Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  preservcd  for  générations  on  library  shclvcs  before  il  was  carcfully  scanncd  by  Google  as  part  of  a  projecl 

to  makc  the  workl's  books  discovcrable  online. 

Il  lias  survived  long  enough  for  the  copyright  lo  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  publie  domain  book  is  one  thaï  was  never  subjeel 

lo  copyright  or  whose  légal  copyright  lerni  lias  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  locountry.  Public  domain  books 

are  our  gateways  lo  the  past.  representing  a  wealth  of  history.  culture  and  knowledge  thafs  oflen  dillicull  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  lo  a  library  and  linally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  lo  digili/e  public  domain  malerials  and  make  ihem  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  wc  are  merely  iheir  cuslodians.  Neverlheless.  ihis  work  is  ex  pensive,  so  in  order  lo  keep  providing  ihis  resource,  we  hâve  taken  sleps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  iiicluciiiig  placmg  lechnical  restrictions  on  aulomaied  querying. 
We  alsoasklhat  you: 

+  Make  non -commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  reuuest  lhat  you  use  thesc  files  for 
pcrsonal,  non -commercial  purposes. 

+  Refrain  from  autoiiiatcil  (/uerying  Donot  send  aulomaied  uneries  of  any  sort  lo  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  characler  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  texl  is  helpful.  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  malerials  for  thèse  purposes  and  may  bc  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projecl  and  hclping  them  lind 
additional  malerials  ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use.  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  lhat  whai  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
becausc  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  Uniied  Staics.  thaï  the  work  is  also  in  ihc  public  domain  for  users  in  other 

counlries.  Whelher  a  book  is  slill  in  copyright  varies  from  counlry  lo  counlry.  and  we  can'l  offer  guidanec  on  whelher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  thaï  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringemenl  liabilily  can  bc  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google 's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  ihe  world's  books  wlulc  liclpmg  aulliors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  eau  search  ihrough  llic  lïill  lexl  of  this  book  un  ilic  web 
al|_-.:.  :.-.-::  /  /  books  .  qooqle  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 


BEQUEST  J 

[UNIVERSITY  «MICHIGANÎ 

K.  GENERAL  LIBRARY„^ 


z 

/<5û  7 


BIBLIOTHEQUE 

SCIENCES 

E  T    D  E  S 

BEAUX    ARTS. 

POUR    LES    MOIS 

D  E 

Juillet,  Août,  Septembre. 

m  d  c  c  l  i  x. 

TQM  £    DOU^IE  M  Ë. 

PREMIERE     PARTIE. 


A   LA    HATB, 
Chez   PïERRÉ    GOSSE   Junior, 

Libraire  de  S.  A.  S.  le  Prince  Stadbonâer. 

des  Vrvmces.Xkàes  &e.  &c.  &c 

M.DCC.  LIX. 


\      *r 


'  \ 
\ 


9.      «■ 


«  M         » 


saSïjbt     T      A      B      L     £ 
jfj>7  u  tu  s 

ARTICLES. 

ï.  Hijloire  d'E  cosse  pendant  les 
Règnes  de  Marie  &  de  Ja- 
ques YL  ô'c.  />*r  Guil. 
Robertson  D.  **  T.    .  Pag.  r 

H.  fl?yfo/r<?  de  Gustave  Adolphe 
r    Rm  de  Suéde  &>c.  par  Mr. 
Walter  Harté.    .    .    .    22. 

m.  Moeridis  Atticistaje  Lexicon    " 
Atticum  &c.  ex   edit.    Jo. 

PlERSONI.      .     .      .     ...     35. 

IV.  Oeuvres*  Monfteur  de Fok- 

TENÉLLE 4O. 

V.  La  SainteBible  avecun  com- 

mentaire   ç?c.   Tome   V.  " 
première  Partie  conte-   -  t 
nant  le  premier  llvre 
•    de  Samuel  ôfc.  •  ^  ..  .      58. 

..  VI.  itoawr  EJJai  Critiaue fur,  Us  E-,      " 
ents  gui  regardent  la  Suifle. 

^    j?«r  Mr.  T.  E.  Haller.    .    82. 

VIL 


\ 


TABLE  tous  ARTICLES. 

VII.  Dictiovhator  Historique 
&V.  par  Prqsper  Mar- 
chand. Tome  IL  fécond  Ex- 
trait/ .    ,  /,    .    . ...  .  pàg.  87- 

VIII.  Mémoire  dant  lequel  on  prouve 
que  les  Chinois  font  une  Crtp- 

*  nie  Egyptienne  &C.  par  Mr. 

tAbbé  Barthélémy  &c.   113. 

LY.  Dissertation  ur  une  Colonie 
Egyptienne  établie  aux  Ihdes. 
.   Far  Mr.  F.  S.  Schmidt.    .  130. 

X.  Essai  sué  le  beau,  par -le  • 
P.  André  J.  Qpc.    .    .    .   147. 


*~. . 


XL,  ANTHOtOGiA   Veterum  Epi- 
"ammatum   £9*   foëmatum 
9c.  cura  Pétri  Burmanni 
*        •      StfCtfNDl.  *.    .    .    .    .    .     165. 

XII.  Lettres ,  Mémoires  ^Né- 
gociations du  Chevalier 
Carletson  ô?r.    ...    .  183. 

• 

XIII.  Hijlofre  de  P Académie  Royale  des 
Sciences  &  Belles  *  Lettres. 

.  Année  175$.  à  Berlin.      .    208 

« 

XIV.  Nouvelles   Littéraires.    229. 

•BIBLIO- 


ààtkr 


* 


■ 


BIBLIOTHEQUE 

DES 

SCIENCES 

Et   DES 

BEAUX     ARTS. 

POUR    LES    MOIS 

D  £ 

Juillet^  Août,  Septembre. 

MDCCLIX 


ARTICLE  PREMIER. 

The  Hifiory  ofScotknd  &c. 

ou 

Hiftoire  d'EcossE  pendant  les  Règnes 
de.  Marie  &  de  Jaques  VI ,  jufqtf  à 
Tome  XIL  Paru  1.        A.  IV 


S  BlBLlOTHEOUB   DES  SCIENCES, 

l'avènement  de  ce  Prince  â  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  précédée  d'un 
tableau  abiégé  de  l'Hiftoire  d'Kcof- 
fe  avant  ce  période  ;  &  fui  vie  d'un 
recueil  de  quelques  papiers  origi- 
naux, par  Guillaume  Robektson 
Dr*  en  Th.  2fc  Edition.  Londfes  2  vol. 
4.  Ivof.  pp.  437.  II vol.  pp.  410*. 

'  K£  mets  ce  Livre  au  jour ,  dit 

„  I  l'Auteur  â  la  tête  de  fa  Pré- 

w  h  face,  avec  toute  la  défiance 

M  *  ce  l'inquiétude  naturelle  a 

„  *  un  Auteur  qui  publie  fort 

„  premier  ouvrage.  Il  eft  prudent  peut-- 
„  être  de  rue  taire  fur  le  tems,  que  j'y  ai 
„  employé  ,  &  fur  la  peine  que  j'ai  prife 
„  pour  le  rendre  digne  de  ^approbation  du 
„  Public ,  jufqu'à  ce  que  je  fâche  s'il  ob- 
,,  tiendra  jamais  cette  approbation. 

Mr.  RonfiHTSON  peut  .  hardiment 
nous  dire  aujourd'hui  ce  que  cette  hifloire 
lui  acouté  ;  le  Public  a  prononcé  tout  (Tune 
voix  j  la  lecture  de  l'ouvrage  a  confirmé 
amplement  le  préjugé  favorable  que  don- 
nent de  l'Auteur  ce  début  modefle  &  dé- 
licat; une  féconde  édition  a  fuivi  de  près 
la  première  enlevée  prefque  auffi-tot  qu'el- 
le a  paru;  &  probablement  ce  morceau 
fera  placé  à  côté  des  meilleurs  ouvrages 
eq  ce  genre.  Le  fujet  tiès-iatércflaot  en 
.lui- 
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lui-même ,  le  devient  infiniment  davanta- 
ge entre  les  mains  de  l'Auteur ,  par  l'art 
avec  lequel  il  a  fu  arranger  &  prefenter  les 
faits,,  pax  la  noblefle,  la  facilité  ,  la  nette- 
té, la  ïimplicité ,  &  l'élégance  de  fon  ftf— 
Je,  par  la  juâejOe ,  l'importance  &  la  déli- 
(aieJfede  Jfes  réflexions  toutes  naiflantes 
des  faits, par  l'amour  de  la  vérité, &  Pim- 
partialité  qu'H  montre  d'an  iout  à  l'autre 
de  ion  livre,  par  le  ton  de  fagefîe,  de  pro- 
fité, &  d'humanité  qui  règne  par- tout. 

£n  attendant  que  cet  ouvrage  foit  '  tra- 
duit en  François  *  nous  croyons  <jue  nous 
faons  plaifir  à  nos  Leéieurs  qui  n'enten- 
dent pas  l'Anglois,  de  confirmer  le  juge- 
ment que  nous  en  portons  par  quelques  ex- 
traits un  peu  étendus. 

Mai.  Robertson  nous  apprend  dans 
fa  Préface ,  quelles  font  les  fources  dans 
lesquelles  il  a  puife  fes  matériaux,  &  qui 
font  nais  en  état  de  rectifier  ce  que  des  Au- 
teurs prévenus  de  dÙfférens  partis  avoient 
-écrit  Air  ces  tems-là.  Les  collections  de 
Céàk  augmentées  par  Cotton%  la  Biblio- 
thèque des  Avocats  à  Edimbourg,  le  Mu- 
faum  Britannique  ,  une  colkâion  de  pa* 
piea  concernant  le  Règne  d'Eiizaheth  faite 
par  le  Dr.  Fwbes,  &  appartenant  à  Miiord 
t&yfion  favant  proteâeur  des  Savans  qui 
Ta  communiquée  à  notre  Auteur ,  &  plu- 
sieurs autres  manuscrits  encore ,  qui  lui 
oct  été  procurés  de  difféiens  cotés ,  tout 

A  a  cela 


4.         BlBlIOTHECLUE    DES  SCIENCES, 

cela  formant  un  grand  nombre  d'immen- 
fes  volumes ,  tels  font  les  vaftes  champs 
dans  lefquels  il  a  moiflbnné  pour  en  tirer 
lepréfçnt  précieux  qu'il  fait  au  Public. 
Le  Ier.  Livre  contient  un  tableau  abré- 

Î;é  de  Phiftoire  d'Ecoffe  jufqu'à  la  mort  de 
aques  V.  Obfcure  comme  celle  de  toutes 
les  autres  nations  dans  fon  origine  >:  une 
eifeonftance  particulière  a  jette  un  voile 
prefque  aufli  épais  fur  les  évenemens  plus 
lécens.  Vers  la  fin  du  13.  fiècle Edouard  h 
Roi  d'Angleterre  prétendant  que  TEcofTe 
étoit  un  rief  de  fa  Couronne  aétruiiit  ^au- 
tant qu'il  le  put  tous  les  tnonumens  qui  » 
pouvoient  prouver  l'antiquité  &  l'indépen- 
dance de  ce  Royaume.  Quelques  Chro- 
niques imparfaites  échapèrent  à  ce  Prince: 
Fordun  dans  le  14e.  Siècle ,  Boetb'ms.  au 
commencement  du  16e.  en  formèrent  des 
hiftoires ,  où  ils  montrent  une  égale  cré- 
dulité. Bucbanan  quelques  années  après 
entreprit  le  même  ouvrage;  "  &  fi  fon 
,,  exaôitudc  &  fon  impartialité  étoient 
„  en  quelque  proportion  avec  l'élégance 
„  de  fon  goût  &  la  pureté  &  la  force  de 
„  fon  ftile  ,  fon  hiftoire  pourroit  être  mife 
5,  à  coté  des  productions  des  anciens  les 
„  plus  admirées;  mais  au  lieu  de  rejet- 
„  ter  les  fables  peu  vraifemblables  des 
„  Chroniqueurs,  il  s'eft  donné  beaucoup 
„  de  peine  pour  les  orner ,  &  a  fevêtu 
„  de  toutes  les  beautés  &  de  toutes  les 

„  grâces 
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s,  grâces  de  la  fiélion ,  ces  légendes  qui 
„  auparavant  n'en  avoicnt  que  rabfurdité 
v  &  l'extravagance.  „ 

LTiiftoire  d'Ecoffc  peut  fe  divifer  com- 
modément en  quatre  périodes;  la  iTe.  de- 
Suis  l'origine  de  la  Monarchie  jufqu'au 
>ègpe  teKennetb  IL  qui  vainquit  les  Pie- 
tés £  &  réûaic  fous  une  feule  Monarchie 
tout  le  Pays  qui  s'étend  du  mur  d'Adrien 
jufqu'à  la  Mer  du  Nord.  La  2e.  depuis  la  con- 

2uête  de  Kermetb  jufqu'à  la  mort  d'Aléxan- 
re  III.  La  3e.  jufqu'à  la  mort  de  Ja+ 
que*  V.  La  4e.  jufqu'à  l'avènement  de  Ja« 
que  s  VI.  à  la  Couronne  d' Angleterre 

La  iie.  période  eft  *  la  région  des  fa- 
„  blés  &  des  conjedures,  &  doit  être  a- 
„  bandonnée  à  l'induftrie  &  à  la  crédulité 
,,  des  antiquaires.  La  vérité  commence 
v  à  luire  dans  la  féconde,  avec  une  clarté 
4,  foibje  d'abord,  &  qui  augmente  infenfi- 
„  blement;  mais  lçs  évençmens  arrivés 
„  pendant  ce  tems-là  ne  méritent  pas 
,,  des  recherches  particulières  ou  pénibles. 
*,  Dans  la  3e.  période,  l'hiftoire  d'Ecofle 
„  devient  plus  authentique ,  à  la  faveur 
.t^  des  regiftres  confervés  en  Angleterre; 
.,,  non  feulement  on  y  trouve  les  événe- 
,,  mens,  mais  on  en  explique  les  caufes 
y,  &  les  effets ,  on  développe  Jes  caraâères 
39  des  aâeurs  ,  on  y  peint  les  nufeurs  du 
„  iiècle ,  on  y  fait  remarquer  les  révolu- 
v  tions  arrivées  dans  la  constitution  ; 
•  9%  ua  Ecoffois  doit  commencer  là  à  étudier 

A  3  „  rw- 


6   Bibliothèque  des  Scibncis, 

„  Fhiftoirede  fon  Pays;  &  dans  la  4*  po 
„  riode  les  affaires  de  ce  Royaume  font  ft 
y,  fort  mêlées  avec  celles  des  autres  Nations* 
„  que  fou  hiftoire  devient  très  digne  de  l'at- 
„  tention  des  étrangers. 

La  troisième  période  eft  touchée  légé-» 
ornent  dans  le  premier  Livre.  L'Auteur 
rapporte  d'abord  ^origine  de  la  difpute  fcw 
l'indépendance  de  l'Ecoffe%occafionnéepat 
les  prétentions  de  Bruce  &  de  Balioi  i  1& 
Couronne:  les  deux  compétiteurs  ayant 
pris  pour  arbitre  Edouard  Rai  d'Anglecer* 
re  y  ce  Prince  habile  en  pfofita  pour  fe  fet» 
re  prêter  par  eux  &  par  tous  les  Noble*  du 
Pays  un  ferment  de  fidélité  comme  à  leur 
Souverain  &  à  leur  Seigneur  lige.  Os 
trouve  enfuite  une  differtation  très  bien 
faite  fur  Forigiite  &  fur  la  nature  du  gou- 
vernement féodal  y  le  feul  établi  dans  tous 
les  Royaumes  de  l'Europe  au  commence- 
ment du  14e.  Siècle.  C*eft  peut-être  ce 
qu'on  a  dit  de  mieux  en  auffi  peu  de  pa- 
ges fur  cette  intéreflante  matière.  Voici 
comment  notre  Auteur  débute  ,  ce  mor- 
ceau mérite  d'être  rapporté  en  entier. 

v  II  paroit  que  la  plupart  des  Nations 
,  du  Nord ,  avant  que  de  fortir  de  leurs 
,  habitations  pour  conquérir  le  monde, 
Y  n'étoient  point  foumifes  au  gouverne- 
,  ment  des  Rois,  &  que  dans  les  lieux 
y  mêmes  où  le  gouvernement  monar- 
,  chique  étoit  établi,  le  Prince  n'avoit 
>  que  peu  d'autorité.  Général  plutôt  que 

„  Roi, 
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9,  Roi,  fon  pouvoir  militaire  étoit  grand  f 
*,  fa  jurisdiâion  civile  n'était  prefquc  rien. 
„  L'Armécqu'iJ  conduifok étoit  compoféc 
„  non  de  Soldats  qu'on  put  contraindre  de 
99  fervir,  mais  de  gens  qui  fuivoient  vq- 
„  lontairement  fes  drapeaux.  Us  con- 
„  quéroient  non  pour  leur  Chef,  mais 
„  pour  eux-mêmes;  &  comme  ils  et  oient 
3I  libres  dans  leur  Pays,  ils  ne  renonçaient 
„  pas  à  leur  liberté  quand  ils  s'étahiiffoient 
3,  ailleurs.  Ils  n'exterminaient  pas  les  ha? 
„  bitans  des  pays  qu'ils  fabjuguoient  ;  mais 
3,  faiiiffant  la  plus  grande  partie  de  leurs 
„  tares,  ils  prenaient  leurs  perfbnnes  fous 
„  leur  prqteâion  ;  &  comme  la  difficulté 
„  de  maintenir  tf&e  nouvelle  conquête» 
„  jointe  au  danger  d'être  attaqués  par  de 
„  nouveaux  conquérans,  les  mettait  dans 
,9  la  néceffité  d'être  toujours  en  pofture  de 
„  défenfe  ,  la  forme  de  gouvernement 
,3  qu'ils  étabiiflbient  était  entièrement  mi- 
33  litaire,  &  refietnbloit  beaucoup  i  celle 
„  à  laquelle  ils  étaient  accoutumés  dans 
33  leur  pays  natal.  Leur  Général  reftant 
33  toujours  à  la  tête  de  la  colonie ,  on  lui 
33  affignoit  une  partie  du  territoire  con« 
3,  quis;  lerefte,  fous  le  nom  de  bénéfice 
3,  ou  de  fief,  étoit  partagé  entre  fes  prin- 
3,  cipaux  Officias.  Comme  la  fureté 
5,  publique  exigeoit  que  ces  Officiers  faf- 
3,  fent  en  toute  occaiion  prêts  à  paraître 
9,  en  armes  pour  la  défenfe  commune,  & 
93  reliaflent  fournis  à  leur  Ginéral ,  ils 

A4  •»  s'en- 
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„  s'eogageoient  à  entrer  en  campagne 
„  quand  ils  feroient  appelles ,  &  à  fervir 
,,  avec  un  nombre  d'hommes  proportion- 
„  né  à  l'étendue  de  leur  territoire.  Ces 
3,  grands  Officiers  partagpient  de  nouveau 
3,  leurs  terres  entre  ceux  de  leur  fuite,  & 
v  attachoient  la  même  condition  à  cette 
„  conceflion.  Un  Royaume  féodal  étoit 
„  proprement  le  camp  d'une  grande  Ar- 
5)  mée,  les  idées. militaires  y  regnoient,il 
„  y  avojt  une  fubordination  militaire,  & 
3,  la  poflefljon  d'une  terre  étoit  la  paye  que 
„  les  foldats  recevoient  pour  leurs  fervi- 
«,  ces  perfonnels.  En  conféquence  de  ces 
\y  notions  la  pofTeffion  des  terres  n'étoit 
33  accordée  que  pour  un  tems  arbitraire, 
3,  &  les  Rois  étoient  éleâifs.  En  d'autres 
„  termes ,  un  Officier  qui  déplaifoit  à  fon 
1f  Général  étoit  privé  de  fa  paye,  &  celui 
3,  qui  étoit  le  plus  capable  de  conduire 
„  une  armée  etoit  choiïi  pour  la  coai- 
5>  mander.  Tels  furent  les  premiers  ru- 
;,  dimens  ou  l'enfance  du  gouvernement 
„  féodal  « 

Notre  Auteur  explique  après  cela  les 
principaux  changemens  arrivés  dans  ce 
fyftème;  les  Rois  devinrent  héréditaires, 
&  les  fiefe  devinrent  perpétuels  s  mais  cela 
re  changea  point  Pcfpnt  ariftocratique  de 
la  conftitution  féodale.  Les  revenus  du 
Roi  étoient  très-modiqûes,  il  n'a  voit  point 
d'Armée  toujours  fur  pied ,  &  point  de 
Jurisdiâion'  propre.    Ces  trois  points  font 

repris 
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repris  &  développés  avec  beaucoup  de 
netteté  &  de  précilion  dans  quelques  pages» 
où  Pon  explique  Paccroiffement  exceflif 
de  l'autorité  des  Nobles,  en  conféquence 
des  limites  de  celles  du  Roi.  Aux  caufes 
générales  de  ce  trop  grand  pouvoir  dans 
tous  les  gouvernemens  féodaux ,  s'en  ioi- 
gnoient  de  particulières  à  PEcofTe ,  dont 
l'intelligence  répand  un  grand  jour  fur  tou- 
te Phiftoire  de  ce  pays ,  &  fur  le  morceau 
particulier  que  Mr.  Robeotson  donne!  au 
publia  . 

Ces  caufes  font  t.  la  nature  du  pays 
montagneux  &  coupé  par  des  marais  & 
des  rivières,  ce  qui  donnoit  à  un  Baron 
mutin  les  moyens  de  défier  la  puifTance  de 
fon  Souverain ,  &  de  lui  faire  la  loi.  2.  Le 
petit  nombre  des  grandes  villes  qui  donnent 
nuiffance  aux  loix  &  à  la  fubordination  & 
dont  le  défaut  entraine  un  défaut  prefque 
entier  de  police  comme  en  Pologne  &  en 
Tartarie.  3.  La  divilion  du  pays  en  clans 
ou  tribus,  qui  attachoit  chacun  à  fon  Sei- 
gneur particulier.  4.,Le  petit  nombre  des 
Nobles.  5.  Les  ligues  qu'ils  formoient  en- 
tr'eux  envers  &  contre  cous*  6.  Les  guer- 
res fréquentes  de  PEcofTe  &  de  PAngleter- 
re ,  à  caufe  defquelles  les  Seigneurs  qui  é- 
toient  fur  les  frontières  fe  trouvoient  tou- 
jours à  la  tête  d'un  peuple  guerrier.  7.  Les 
fréquentes  minorités  qu'il  y  eut  en  Èooflc. 
On  trouve  ici  une  fuite  d'événemens  favo- 
jrafeies  au  pouvoir  des  Nobles ,  occasionnés 

A  5    *  par 


ro     Bibliothèque  dus  Sciences, 

par  ces  minorités;  après  quoi  l'Auteur  rap* 
gofte  les  efforts  fucceffits  que  firent  les 
Rois  ipour  étendre  leur  autorité  ,  &  pour 
humilier  les  Nobles  ;  il  fait  paffer  à  cette 
occafion  en  revue  les  principaux  événe- 
mens  de  huit  règnes  depuis  Robert  Bruce 
jufqu'à  Jaque s  V.  &  finit  ce  premier  Livre 
par  un  tableau  très-bien  fait  de  l'état  de 
l'Europe  au  commencement  du  10e.  iiè- 
de.  Nous  nous  contentons  d'indiquer  ces 
articles,  pour  palier  au  principal  objet  de 
cette  hiftoire,  au  règne  de  Marie. 

Jaques  V.  étant  mort  au  milieu  des 
efforts  inutiles  qu'il  avoit  faits  pour  hu- 
milier les  Nobles ,  laiffa  la  couronne  à  fa 
fille  Marie  née  quelques  jours  auparavant 
h  14-  Dec.  154a ,  oc  fon  Royaume  ait  ar- 
mé de  tous  tes  maux  dont  le  menaçaient 
une  longue  minorité.  Deux  concurrens,  le 
Cardinal  Beat  ou*  Se  Jaques  Hanùlton 
Comte  d'Arran  le  plus  proche  héritier  de 
la  Reine  ,  fe  difputèrent  la  Régence  ;  Ar- 
ran  l'emporta;  mais  bientôt  le  Cardinal 
trouva  le  moyen  d'attirer  à  lui  toute  l'au- 
torité réelle,  dont  il  ne  jouît  cependant 
pas  long  tems  ayant  été  aflaflîné  par  Nor- 
man Lefiy  fils  aine  du  Comte  de  Rotbes 
qui  avoit  à  fe  plaindre  de  lui. 

Marie  de  Guifi  Reine  Douairière  d'E- 
toffe 9  qui  depuis  cette  mort  avoit  eu  une 
part  confidérabie  à  la  direftion  des  affai- 
res, en  profita  pour  favorifer  les  intérêts 
de  la  France  à  laquelle  die  étoit  attachée 
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par  te  faflg  &  l'inclination,-  elle  fçut  enga- 
ger les  Ecoffbis  à  offrir  \z  jeune  Reine  ea 
mmage  au  Dauphin  fils  aine  de  Henri  II» 
&  à  Penvoyer  en  France  pour  y  être  éle* 
▼ée ,  réfolutkm  téméraire  diôée  pat  leur 
haine  pour  l'Angleterre ,   &  qui  fut  une 
fource  de  calamités  pour  eux-mêmes  & 
pour  leur  Souveraine.    Ils  ne  tardèrent  pas 
à  s'en  repentir.  Les  troupes  Françoifesr  en- 
voyées pour  les  protéger  contre  les  Anglois, 
prétcndpient  leur  donner  la  loi  ;  &  le  gé- 
nie particulier  de  cette  Nation  augmenta 
le  dégoût  que  cette  conduite  infpiroit  aux 
Bcoflois.  n  Les  François,  dît  à  cette  oc* 
M  cafion  notre  Auteur ,  étoient  alors  ce 
,,  qu'ils  font  aujourd'hui  ,    une  des  na- 
„  tkms  les  plus  polies  de  Europe.    Mais 
„  il  eft  à  obferver  que  dans  toutes  fleurs 
„  expéditions,  foit  au  Nord  foit  au  Sud, 
„  leur»  manières  ont  toujours  été  incom- 
„  patibles  avec  celles  de  tous  les  autres 
„  peuples.    Les  nations  barbares  font  at- 
„  tachées  à  leurs  ufages ,  parce  qu'elles 
„  n'ont  pas  aflez  de  connoiffaneses  &  aflez 
„  de  goût  ?  pour  découvrir  la  convenance 
„  &  les  râifons  des  coutumes  qui  différent 
„  des  leurs.    Les,  nations  qui  tiennent  le 
„  premier  rang  «1  politeffe  font  ordinai- 
„  rement  également  entêtées  de  leur  pré- 
„  éminence.    Tels  étoient  les  Grecs  au- 
„  trefoîs;  tels  font  aujour<fhui  les  Fran- 
*,  çok    Pleins  d'eux  -  mêmes ,  &  parce 
i%  qu'ils  (ont  imités  par  leurs  voilins,    ac- 

„  cou- 
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„  coutumes  à  confidérer  leurs  modes 
,,  comme  le  modèle  de  l'élégance  ,  ils 
5J  dédaignent  de  fe  contraindre,  de  renon- 
<ï  ccr  pour  un  tems  aux  manières  diftinc- 
»  tives  de  leur  nation  9  ou  de  fe  prêter  à 
yy  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  différent  chez 
„  les  autres.  Par  cette  raifon  la  conduite 
u  de  leurs  troupes  a  été  infuportable  aux 
„  étrangers  dans  toute  occalion ,  les  a  tou- 
,%  jours  expofe  a  la  haine ,  &  a  fouvent 
„  caufë  leur  ruine.  Dans  ce  fiécle  ils  en* 
f,  vahirent  quatrefois  l'Italie  par  leur  va- 
3>  leur ,  &  la  perdirent  autant  de  fois  par 
„  leur  infolence.  Les  Ecoffois  naturclle- 
xt  ment  fiers  &  colères  ,  &  les  moins  ca- 
5t  pables  de  tous  les  peuples  de  fouffrir  la 
„  plus  légère  marque  de  mépjis,  n'étoient 
m  pas  d'humeur  à  admettre  toutes  les  pré- 
^f  tentions  de  ces  hôtes  préfomptueux. . . . 

Cependant  Marie  de  Guife ,  ambitieufe  & 
hardie  comme  (es  frères,  entreprit  &  vint 
à  bout,  par  fon  habileté^  de  fe  faire  céder  la 
régçnce  par  An  an.  Un  des  principaux 
moyens  qu'elle  employa  fut  de  careiTer  les 
Réformés  déjà  en  grand  nombre  dans  l'E- 
coflèr  &  ennemis  du  Régent. 

Mr.  Robkrtson  fait  à  cette  occa* 
.fion  une  digreflion  très-intéreflante  fur  les 
progrès  de  la  Réformation. 

$,  Le  retour  des  Sciences,  dit -il,  dans 
„  les  i5c&  16*  liècles  réveilla  les  hommes 
„  de  la  léthargie  dans  laquelle  ils  avoient 
•„  été  plongés  pendant  fi  long- tems.  L>ef- 

»  Pr* 
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„  mit  humain  fentit  fes  forces ,  brifa  les 

„  fers  de  l'autorité  qui  l'avoicnt  tenu  en* 

„  chaîné  fi  long-tems,  &  ofant  fe  mou- 

„  voir  dans  une  plus  grande  fphère ,  por- 

5,  ta  fes  recherches  dans  toutes  fortes  de 

„  fujets  avec  hardiefic,  &  avec  un  fuc- 

„  ces  furprenant.    La  Religion  fut  un  des 

„  premiers  objets  qui  fixa  fon  attention, 

„  Long-tems  avant  que  Luther  publiât  ces 

„  fomeufes  théfes  qui  ébranlèrent  le  trôae 

„  papal  ,  les  Sciences  &  Ja  Philofophie  a- 

„  voient  découvert  aux  Italiens  l'impôt 

„  ture  &  Tabfurdité  de  la  religion  domi* 

„  nante.    Ce  peuple  fubtil  âc  rafiné ,  con- 

„  tent  de  jouir  de  ces  découvertes  en.  fe» 

„  crct  êtoit  peu  difpofé  à  s'expofer  aux 

„  dangers  du  rôle  de  Réformateur,  &con- 

9,  dut  que  la  connoifiance  de*Ia  vérité  é- 

„  toit  le  privilège  du  Sage ,  &  que  les  et 

„  prits  vulgaires  devoiene  être  intimidés 

„  &  gouvernés  par  les  erreurs  populaires. 

„  Animés  d'un  zèle  plus  noble  &  plus 

„  déiintéreifé  les  Théologiens  Allemands 

9,  arborèrent  hardiment  l'étendard   de  la 

„  vérité ,  &  la  défendirent  avec  une  intré- 

„  pidité  invincible ,  qui  mérite  l'admira- 

5)  tion  &  la  reconnoiflance  de  tous  les  fié- 

si  cles. 

„  Du  cœur  de  l'Allemagne  les  opinions 
„  de  Lutter  fe  répandirent  avec  une  rapî- 
„  dite  prodigieufe  dans  toute  l'Europe,  & 
„  par-tout  mirent  en  danger  ou  renverfè- 
»  rent  2e  fyftêmc  anciçfl,  mais  mal  fon- 

»dé. 
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,»  dé.  La  vigilance  &  l'adrelTe  de  la  oour 
„  de  Rome,  la  puiflance  &  la  bigoterie 
M  de  la  maifon  d'Autriche  fupprimèrent 
d'abord  ces  opinions  dans  ks  Etats  du 
Sud.  Mais  Wîer  génie  duNoid  irrité  par 
des  abus  multipliés  ne  put  ni  être  adouci 
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„  car  les  même*  artifices,  ni  dompté  par 
n  là  même  force;  encouragé  par  quelques 
9i  Princes ,  dont  les  uns  agiflbicot  par  pié- 
sp  té  &  les  autres  par  avarice,  il  furmon- 
„  ta  aifément  les  foibies  oppositions  d'un 
M  clergé  ignorant  &  déréglé  dans  fes 
,9.  moeurs. 

„  Il  paroit  que  la  fuperftkion  du  papif- 
9  me  étoit  montée  à  fou  plus  grand  excès 
ai  dans  les  extrémités  de  l'Europe.  Laforce 
M  d'imagination ,  &  la  fenûbilité  d'orga- 
„  nés  particulières  aux  habitans  du  midi 
„  lesrendoient  fufcepuWesdesimpneffions 
w  les  plus  profondes  d'une  terreur  &  d'une 
M  crédulité  fiiperftiticufes.  L'ignorance  & 
w  la  barbarie  n'étoient  pas  moins  favora- 
n  blés  aux  progrès  du  même  elprit  parmi 
M  les  cations  du  Nord.  Elles  lavaient 
M  peu  9  &  étaient  difpofées  à  tout  croire. 
t,  Les  abJwdtlsés  les  plus  frappantes  ne 
w  heurtaient  pas  leurs  enteademens  grof- 
v  fiers,  &  les  fixions  les  moins  vrauem- 
w  tlafcles  étoient  reçues  avec  un  aflenti- 
w  ment  &  une  admiration  implicites. 

^  En  oonféquenoe  la  forme  de  papifme 
w  oui  avoit  lieu  en  Ecollè ,  étoit  die  l'ef- 
M  peçc  la  pins  Uffiïc&  laplusgrofiièfe.  Les 
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„  doârines  te  plus  propres  à  choquer  l'en- 
n  rendement  humain,  &ks  légendes  les 
1,  plus  incraïabte  «étaient  piupoféesaupetfr» 
„  pie  fans  aucun  effort  pour  les  pallier  ou 
„  lesdéguifef;  jamais  an  ne  mit  en  doute 
„  que  les  unes  ne  fuient  taifannables,  & 
,,  les  autres  vray». 

„  Le  pouvoir  &  les  richeffes  deaEcclé» 
f ,  Haftiques  alloient  de  pair  arec  les  pro- 
„  grès  de  la  fupcrftitfon;  qui  ne  garde  au- 
„  cune  mefure  dans  fis  iefpeâ  &  fa  li- 
„  bétalité  envers  ceux  dont  le  caraâàceft 
„  regarde  comme  facré.  ~ .  " 

L'Auteur  continue  après  cela  à  rapporter 
tes  carafes  tant  générales  que  particulières 
à  l'Ecoflè  du  potnroir  qu'y  avoieut  ks  £c 
cléfuftiquet.  Telles  font  les  riches  dons 
qu'ils  a  voient  reçus  de  la  piété  des  Rois; 
la  nature  de  kurs  pofleffions  qui  leur  fai- 
saient un  grand  nombre  de  créatures;  lapait 
-qu'ils  avoient  ii'ttbnioiftration;  unrc^pcâ 
iaertfabie  pour  leur  caraftèie ,  la  réputa- 
tion de  farôir,  dont  ils  jouifiwntexcluii- 
vement;  leur  céHbat  qui  fixait  toute  leur 
attention  fin-  ks  intérêts  de  leur  ordre;  la 
nataie  de  leurs  fondions ,  xpû  leur  don- 
noient  accès  ea  tout  teras  aopnès  de  tou- 
tes fortes  de  peifcnnes  &  des  malades  en 
particulier  i  qui  ils  «nfeignoient  i  com- 
poser avec  le  „  Tout-Puiffant  pour  leurs 
3,  péchés,  en  enricbi&nt  ceux  qui  fe  di- 

n  wient  fes  fervtfeucs  "  &c* 

Mais 
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Mais  leurs  richeffes  jointes  à  leur  extrê- 
me indolence,  leur  ignorance  &  l'obliga- 
tion au  célibat  introduifirent  la  corruption 
des  mœurs  parmi  eux.  Le  Cardinal  Bea- 
toun  célébra  avec  une  pompe  publique  le 
mariage  de  fa  fille  naturelle,  avec  le  fils  du 
Comte  de  Crawfurd,  &  continua  jufqu'à 
la  fin  de  fes  jours  à  vivre  dans  un  commer- 
ce criminel  avec  la  mère  de  cette  bâtarde; 
les  autres  Prélats  ne  vivoicnt  pas  d'une  fa- 
çon plus  exemplaire  que  leur  Primat.  On 
comprend  fans  peine  combien  les  Réfor- 
mateurs furent  tirer  parti  de  cette  corrup- 
tion. 

Les  différentes  révolutions  qu'efluya  la 
Réformation  %  &  les  divers  chocs  que  re- 
çut l'autorité  de  la  Régente  font  le  princi- 
pal objet  du  refte  de  ce  2d.  livre.  Apiès 
avoir  favorifé  les  Proteftans  dans  le  tems 

Îu'elle  croyoit  avoir  befoin  d'eux ,  cette 
'rinceffe  fe  déclara  enfin  ouvertement  con- 
tre eux;  &  eut  l'imprudence  de  dire  à  ceux 
qui  lui  rappelloient  fes  premiers  engage- 
mens,  „  qu'il  ne  falloit  pas  trop  rappel- 
3,  1er  ks  promcffes  des  Princes,  ni  enexi- 
„  ger  l'exécution,  à  moins  qu'ils  n'ytrou- 
„  vaflent  leur  convenance  ".  Après  plu- 
fieurs  traités  obtenus,  &  violés  de  la  part 
de  la  Reine,  &  après  bien  des  remontran- 
ces inutiles,  les  Pairs,  les  Barons  &  les 
Députés  des  bourgs  attachés  au  parti  pro- 
testant formèrent  enfin  une  convention,  dans 

la* 
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laquelle  on  prit  d'un  confentement  unani- 
me la  réfolution  extraordinaire  de  lui  ôcer 
la  régence. 

s,  L'ade  drcffé  à  cette  occalîon  ",  dit 
notre  Auteur  dans  une  note  qui  termine  le 
2&  livre ,  „  &  la  lettre  que  les  Seigneurs 
^  de  la  congrégation  V  (  c'cft  Je  nom  qu'on 
donnoit  aux  proteftans  unis  pouf  foutenir 
leur  liberté  J  „  écrivirent  à  la  Reine  ,fub- 
„  fiftent  encore  aujourd'hui.    On  y  voit 
9)  non  feulement  cet  efprit  mâle  &  intré* 
„  pide  naturel  à  des  hommes  capables 
j,  d'une  réfolution  fi  hardie,-  mais  encore 
„  une  précifion  &  une  force  d'exprcflTion  , 
„  qu'on  eft  furpris  de  trouver  dans  un  fic- 
3,  cle  fi  peu  poli.    On  peut  faire  la  mâme 
9y  remarque  par  raport  aux  autres  écrits 
yy  publics  de  ce  tems.L'ignorance&  le  mau- 
„  vais  goût  d'un  liècle ,  peuvent  rendre  les 
%y  compofitions  des  auteurs  de  profcffion 
„  obfcures  v  gênées,  ou  abfurdes;  mais  le 
„  langage  des  affaires  eft  à  peu  près  lemft. 
9f  me  dans  tous  les  tems  ;  &  toutes  les  fois 
„  que  les  hommes  voyent  clairement  les 
9,  objets,  &font  fortement  intéreffés,ils 
„  s'expriment  avec  cTarté  &  avec  force". 
Il  faudrait  s'arrêter  prefque  à  chaque  pas 
li  Ton  vouloit  rapporter  tous  les  traits  de 
ce  genre,  qui  marquent  le  goût  &  le  juge- 
ment de  l'Auteur,  &  fon  attention  à  pro- 
fiter de  toutes  lesoccafions  défaire  des  ré4 
flexions  intéreffantes. 

Tome  XII.  Part.  I.  g  |4 
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La  Reine  appuyée  par  les  François,  Se 
la  congrégation  aidéede  l'argent  &  des  trou- 
pes d'Elisabeth,  foutinrent  leurs  préten- 
tions réciproques  avec  differens  fuccès  pen- 
dant près  de  huit  mois  après  cette  hardie 
réfaction ,  au  bout  defqœis  la  Reine  mou- 
lut pendant  que  les  Augbts  étaient  occu- 
fés  au  liège  de  Leith  ternie  par  les  Fran- 
çois pour  cette  Priacefle. 
:  On  trouvera  dans  cet  ownrage  phi  fleurs 
preuves  de  l'habileté  avec  laquelle  Mr.  Ro- 
bertson  fait  manier  le  pinceau  dans  les 
portraits  Qu'il  fait  des  principaux  perfon- 
«nages  qui  brillent  dans  ion  hiftoire.  Voici 
celui  qu'il  fait  de  la  Régente. 

„  Jamais  Princcfle  ne  pofféda  plus  de 
5,  qualités  capables  d'iliuftrer  fon  adminif- 
„  tration,  ou  de  rendre  fon  peuple  heu- 
„  reux*  avec  autant  d'habileté  que  de 
5,  difeernement ,  avec  une  prudence  égale 
„  à  fon  intrépidièé,  elle  étoit  douce,  & 
„  pleine  d'humanité  fans  foiblefle,  zélée 
„  pour  fa  religion  fans  bigoterie ,  aimant 

•  „  la  juftice  fans  rigueur.  Une  feule  difpo- 
„  fit  ion,  iSc  qui  encore  étoit  un  excès  de 
5,  vertu  plutôt  qu'un  vice,  empoifonna 
„  toutes  ces  grandes  qualités,  &  rendit 
M  fon  gouvernement  malheureux  &  fon 
3,  nom  odieux.  Dévouée  aux  intérêts  de 
„  la  France,  fon  pays  natal ,  &  attachée 
j,  avec  paŒon  aux  Princes  de  Lorraine 
9%  lès  frères;  elle  s'écarta  pour  leur  plaise 

*  *  i-*  o-  -  t,  de 
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5,  de  toutes  Jes  maximes,  que  fa  propre 
5f  fagefle  ou  ion  humanité  lui  auraient  dic- 
„  tées.  Elle  furvêcut  à  la  réputation  &i 
„  la  faveur  du  peuple  qui  lui  avoient  frayé 
„  le  chemin  au  premier  rang  du  royau- 
„  me  $  &  plusieurs  traits  de  ïaufleté  f  & 
„  quelques  uns  de  févérité  fur  la  fin  de  fa 
5S  régence  lui  firent  perdre  entièrement 
»,  l'aBedion  d'un  peuple  qui  avoit  eu  une 
yy  fois  en  elle  une  confiance  fans  borner 
i,  Mais  fes  ennemis  même  attribuèrent 
4%  ces  aâions  condamnables  à  fa  facilité 
„  plutôt  qu'à  la  méchanceté ,  &  pendant 
„  qu'ils  aceufoient  fes  frères  &  les  confeil- 
M  1ers  François  de  cruauté  &  d'emporté- 
9J  ment ,  ils  continuoient  à  louer  fa  pra- 
99  dence  &  fa  douceur  *'. 

La  mort  de  cette  Princefle  fut  fui  vie  d'un 
traité  de  paix ,  fait  à  Edimbourg,  mena- 

Se  par  les  Ambaffadeurs  de  la  France  & 
'EÛzaketby  par  lequel  entr'autres  articles 
les  Nobles  d'Ecoffe  obtinrent  à  titre  de  fa- 
veur au  nom  de  François  11.  &  de  leur 
Reine  Marie  fon  époufe  tout  ce  qu'ils  de- 
mandèrent pour  leur  fureté  perfonnelle  ou 
Îour  le  bien  public  ;  le  droit  d'Elizabetb 
la  couronne  d'Angleterre  fut  reconnu  par 
4a  France  qui  l'avait  contefté  jufques-li ,  <fe 
François  &  Marie  s'engagèrent  à  ne  pren- 
dre jamais  le  titre  ni  les  armes  de  Roi  <& 
de  Reine  d'Angleterre. 
.-*.  Parçetraitqrautoritéfouferaiwfctrou. 
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va  entre  les  mains  de  la  congrégation ,  qui 
bientôt  après  fit  aflembler  un  parlement y 
où  l'on  régla  les  affaires  de  la  Religion ,  & 
où  l'on  défendit  de  célébrer  le  culte  pu- 
blic félon  les  rites  de  l'Eglife  Romaine. 

Peu  de  tems  après  ,favoir  le  4«.  Décem- 
bre 1560.  mourut  François  II.  qui  avoit 
<îpoule  Marie  (PEcqffe  le  14e.  hecemb.  1557, 
&  avoit  règne  en  France  depuis  le  8.  Juil- 
let 1559.  Marie  accablée  de  cette  perte, 
haïe  par  la  Reine  Mère  Catherine  de  Mè- 
decis  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  l'afcen- 
dant  qu'elle  avoit  eu  fur  fon  époux ,  fe  re- 
tira de  la  Cour  de  France  pour  aller  à 
Rheims,  d'où  bientôt  elle  tut  invitée  à 
paffer  en  Ecofle  pour  y  prendre  les  rênes 
du  Gouvernement.  Elle  héûta  long- tenu 
avant  que  de  répondre  à  cette  invitation  y 
&  il  fallut  toute  l'impatience  de  fon  peu- 
ple, les  fol licitat ions  des  Guifes  fes  oncles  % 
&  fur-tout  le  mépris  étudié  &  mortifiant 
de  la  Reine  Mère  pour  l'engager  à  renon- 
cer à  l'élégance,  à  l'éclat,  &  aux  plaiiirs 
d'une  cour  polie,  &  à  s'aller  confiner  dans 
une  cour  barbare,  au  milieu  de  fujets  tur- 
bulcns. 

Ce  fut  alors  que  commencèrent  cette 

I'aloufic  particulière  &  cette  difeorde  entre 
Mzabeth  de  Marie,  qui   répandirent  Ta- 
v  in«  rtume  fur  la  vie  de  celle-ci ,  &  abrégè- 
rent Tes  jours. 

Les  difficultés  que  fit  Marie  de  ratifier  4c 
i  6*  Ar-» 
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6e.  Article  du  traité  d'Edimbourg,  par  le- 
quel les  Ambafladeurs  François  en  fon  nom 
avoient  reconnu  le  droit  d'Elizabetb  aux 
couronnes  d'Angleterre  &  d'Irlande ,  &  a- 
voient  promis  qu'elle  ne  porteroit  plus  à 
l'avenir  les  titres  &  les  armes  de  ces  royau- 
mes, furent  l'occaiion  del'animofitédecc» 
deu*  Reines  f  mais  une  rivalité  d'un  au- 
tre genre ,  la  jalouiie  de  beauté  à  laquelle 
Elizabetb  fe  montra  toujours  trop  fenlible 
augmenta  la  violence  de  leur  haine  poli- 
tique. „  En  jugeant  de  la  conduite  des 
„  'Princes  "  dit  à  cette  occafïon  notre  ju- 
dicieux .auteur  ,  „  nous  attribuons  d'ordi- 
„  naire  trop  aux  motifs  politiques  &  trop 
yy  peu  aux  paffions  qui  leur  font  commu- 
v  nés  avec  le  refte  du  genre  humain.  Pour 
yy  expliquer  la  conduite  aftueilc  d'EUza- 
„  betb ,  aufli  bien  que  celle  qu'on  lui  ver* 
„  ra  tenir  dans  la  fuite  jà  l'égard  de  Ma- 
„  rie,  il  ne  fout  pasJa  confiderer  toujours 
„  comme  Reine,  il  faut  la  regarder  aufli 
^  quelque-fois  comme  femme  ";  La  juf* 
tefic  de  cette  remarque  fera  confirmée  aui* 
plemeat  dans  un  autre  extrait ,  dans  le* 
quel  nous  fuivrons  plus  particulièrement 
i'hiâoire  de  l'infortunée  Marie. 

y 
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ARTICLE  SECOND. 

fbe  Bftory  of the  Life  of  Gustà- 

VUS   AOOLFHUS  &C, 

Ceft-à-dire^  : 

Hiftoire  de  Gustave  Adoiphe  Roi 
de  Suide  fur  nommé  le  G  r  a  n  d. 
par  Mr.  Walter  Harte  M. 
A.  Chanoine  deWindfor.  Londres* 
*759*  *  vol.  4,  1.  vol.  pp.  45^ 
outre  la  préface  &c.  2  vol.  pp. 
350»  fans  le  fupplément ,  &  la  ta- 

,   ble  des  matières. 

LTIiftoire  ne  préfente  guère  d'objets  plu* 
intéreflans  que  le  Prince  qui  fait  le  fa* 
jet  de  cet  ouvrage.  Ses  grandes  qualités  y 
ïur.tout  militaires ,  le  rôle  qu'il  joua  dans 
l'Europe ,  regardé  par  les  uns  comme  un 
Attila  qui  venoit  du  fonds  du  Nord  renou* 
veller  ces  fcènes  d'horreur  que  les  ancêtres 
de  fes  fujets  aroient  données  autrefois  ;  re» 
çu  au  contraire  avec  plus  de  raifon  par  les 

autres  comme  un  libérateur  envoyé  du 
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ciel  pour  défendre  ou  rétablir  leurs  libertés- 
civiles  &  reHgieofes;  la  rapidité  de  fcs 
conquêtes;  la  puifiante  maifon  d'Autriche ; 
tremblante  devant  lui  ;  fes  anciennes  ban- . 
des,  fes  Généraux  réputés  invincibles  pliant 
par-tout  devant  ce  redoutable  Monarque; 
la  fia  tragique  de  ce  Prince  prefque  au 
commencement  de  fa  brillante  carrière  af* 
fez  longue  cependant  pour  avoir  immoita- 
lifé  fon  nom;  les  fuites  de  ion  entrtprifç 
&  de  fes  victoires  qui  fe  terminèrent  cmtu 
par  l'habileté  des  Généraux  &  des  Minil- 
ttes  qu'il  avoit  formés ,  à  une  paix  qui 
fembtoit  devoir  affurerpour  toujours  le  ra» 
pos  &  la  liberté  de  l'Empire;  telles  font 
les  idées  que  réveille  le  nom  du  grand  Gus* 
tave  ;  tels  font  les  objets  intereffans  gm 
font  hrftoire  annonce  à  la  curiofité  du  lec* 
feur. 

Il  eft  furprenant  apf es  cela  qu'il  fe  foit 
écoulé  un  fi  tong-tems  fans  que  fa  vie  ait 
été  donnée  au  public  par  quelque  bon  Hif- 
tdrien  /  car  ihne  faut  pas  àonnet  <cfe  &em 
au  feul  devancier  qu'ait  eu  Mr.  Ha*tb* 
comme  biographe  de  Gustave,  Auteur 
Sont  l'ouvrage  tffcft.  félon  lui  qu'Une  com- 
pilation abrégée  &  Superficielle  „  extraite 
,,  des  égouts  des  gazettes  du  tems,  en  for- 
„  te  que  li  Ton  pouvoit  ranger  le$  Hifto- 
„  riens  dans  des  çiaifes  graduées  de  per- 
y  feâion ,  comme  de  Piles  a  fait  un  baro- 
„  mètre  kiteaeftueipour  eftimer  le  méri- 

B*  f>tc 
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„  te  des  peintres,  je  ne  me  ferois  aucutt 
M  fcrupule  de  placer  de  Prade  dans  le  plus 
„  bas  degré  d'excellence:  cependant  pour 
„  lui  rendre  jufticc,  il  ne  vife  à  rien,  & 
„  il  n'éft  rien  ". 

On  ne  pourra  pas  certainement  en  dire 
autant  de  notre  Auteur  fans  lui  faire  une- 
grande  injuftice.  Il  paroit  qu'il  s'eft  don- 
né des  peines  infinies,  &  qu'il  a  vifé  à  fai- 
re une  excellente  hiftoire.  Si  une  vafte 
leâure,  li  des  recherches  infatigables,  fi 
des  Toyages  dans  tous  les  lieux  où  fe  font 
paffées  les  fcènes  qu'il  racotrte^lL-te  foin 
&  la  facilité  de  le  procurer  quantité  de 
mémoires  particuliers ,  enfin  fi  les  meilleu- 
res intentions  du  monde  fécondées  d'efforts 
conftans&  affidus  pouvoient  faire  une  bon* 
ne  hiftoire,  celle-ci  en  feroit  une  certaine- 
ment. On  doit  favoir  gré  en  particulier  à 
Mr.  Harte  des  motifs  qui  l'ont  engagé 
comme  Ecçléfiaftique  à  écrire  l'hiftoiredç 
Guftave  plutôt  que  celle  de  quelque  autre 
liéros:  „  C'eft  uniquement,  dit-il,  leca- 
„  radere  de  probité,  de  grandeur  d'ame. 
„  de  vertu ,  de  piété  qu'on  trouvera  qu'il 
„  fout ient  conftamment  ;  pour  vos  héros 
„  guerriers,  je  remets  à  d'autres  le  foin  de 
,,  les  célébrer  ".  Il  ne  trouve  qu'un  feul 
défaut  dans  fon  héros,  c'eft  qu'il  étoit  un 
peu  colère,  à  cela  près  un  modèle  parfajt 
de  vertu:  aufli  l'objet  &  la  morale  de  foi* 
livre  ett  uniquement  ceci  que  t  homme  reli- 
gieux 
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gieux  £?*  V  honnête  homme,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs ,  <to//  #r*  naturellement  le 
pus  brave. 

Malgré  tous  ces  avantages,  toutes  ces 
peines,  toutes  ces  bonnes  intentions,  tous 
ces  talens  acquis ,  il  nous  paroit  cependant 
que  cette  hiftoire  n'eft  pas  un  chef  d'oeu- 
vre, qu'on  auroit  pu  faire  quelque  chofe 
de  mieux  avec  d'auffi  bons  matériaux* 
que  fi  9,  l'attention  du  leâeur  fe  foutient 
„  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage ,  &  fi 
M  la  jeunefle  guerrière  y  trouve  t utile  mé- 
„  lé  avec  Pamufant  "  comme  l'auteur 
l'efpère,  ce  fera  à  la  nature  du  fujet,  & 
non  à  la  manière  dont  il  eft  traité  qu'il  fau- 
dra l'attribuer.  Les  faits  ne  font  point  liés 
d'une  manière  intéreffante;  des  longueurs 
inutiles,  des  répétitions  fréquentes  emba- 
raffent  la  narration ,  &  le  ftile  eft  tantôt 
rampant  tantôt  enflé  jufqu'àêtreburlefque. 
Des  réflexions  fouvent  infipides  ou  trivia- 
les ,  quelquefois  contradictoires,  y  font  ame- 
nées à  force  de  bras ,  &  interrompent  fré- 
quemment la  narration  fans  utilité  &  fans 
agrément. 

Avec  tous  ces  défauts  cette  hiftoire  mé- 
rite d'être  lue,  on  y  trouvera  bien  des 
anecdotes  entièrement  neuves,  pluficurs 
fautes  &  anachroniques  d'autres  auteurs 
relevés  &  corrigés;  &  après  tout  le  héros 
qui  fait  le  fujet  de  cette  hiftoire,  écrite  du 
moins  avec  exaâitude,  mérite  bien  qu'on 
pafle  par  deflus  quelques  défaute  daasl'ha- 

B  s  bil. 
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billement  dont  on  l'a  revêtu.  Du  refte  ofe 
ne  trouvera  pas  ici  fon  portrait  ou  lespria- 
cipaux  traits  de  fon  caraâère  raffemWés 
fous  un  coup  d'œil  ;  l'Auteur  en  partie  par 
raodeftie  &  par  défiance  de  fes  forces ,  en 
partie  par  mépris  pour  ce  genre  décompo- 
sition, ne  donne  point  les  portraits  de  fes 
héros  9  il  les  laifle  faire  aux  leâeurs  fur 
le  recueil  des  faits  qu'il  a  raffemblés  fout 
leurs  yeux  (*). 

On  trouve  i  la  tête  de  cette  hiftoireune 
dHTertation  allez  intereffante  fur  l'état  mi- 
litaire de  l'Europe  au  commencement  du 
27e.  liée  le,  &  fur  les  ufages  &  les  mœurs 
de  ces  tems-là.  On  y  remarque  entr'au- 
tres  chofes  que  plufieurs  des  Généraux  de 
Guitare  ne  favoient  ni  lire  ni  écrire,  de 
Ton  raconte  qu'un  foir  dans  un  confeil  de 
guerre ,  quelques  lettres  interceptées  ayant 
été. apportées  au  Roi  qui  n'avoit  pas  la  vue 
bonne  9  il  s'adreffa  fucceflivement  pour  les 
faire  lire  à  plufieurs  de  fes  Généraux,  qui 
s'exeuferent  l'un  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas 
fes  lunettes,  l'autre  fur  une  inflammation 
qu'il  avoit  aux  yeux. 

■  Il  ne  nous  eft  pas  pofBMe  de  fuivre  no- 
tre Auteur  dans  tout  le  cours  de  ce  long 
ouvrage,  d'où  il  y  a,  malgré  fes  défauts» 
mille  chofes  intéreffantes  à  recueillir:  un 
des  endroits  par  lequds  Mr.  H  art  s  fe 
diftingue  le  plus  c'eft  l'çxaâitude  de  fes 

d*> 

f*)  v*  *.  ik  5*.  . 
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defcriptions  de  bataille ,  &  les  détails  où  il 
entre  dans  ces  occasions,  celle  de  la  ba- 
taille de  Leipûck  t  &  de  fes  circooftances 
avec  les  réflexions  de  l'Auteur  occupe  plus 
de  34  pages:  le  portrait  qu'il  fait  entr' au- 
tres des  conjonctures  dans  lcfquelies  elle 
fat  donnée  a  quelque  chofe  de  fort  inté- 
reflant;  nous  choififlbns  ce  morceau  pour 
donner  au  leâeur/un  échantillon  duftile, 
du  goût,  &  de  la  manière  de  notre  Hifto- 
rien. . 

Quelques  jours  avant  l'approche  de  far- 
niée  proteftante,  Tilli  (Général  des  Im- 
périaux) envoya  9  fuivant  le  rapport  de 
plufieurs  Hiftoriens ,  un  trompette  au  Roi, 
&  félon  une  coutume  qui  n'étoit  pas  ex- 
traordinaire dans  ces  -tems-là,  l'invita  4 
marcher  à  lui  en  brave  Cavalier ,  Se  à  lui 
livrer  bataille.  Ami,  dit  Guftave  aumeffa-. 
ger  *  avec  un  air  de  dédain ,  dites  à  votre 
maître  que  je  fuis  un  Roi  aitffi  bien  qu'un 
Cavalier,  çf  que  je  ferai  mon  affaire  de  le 
trouver  bientôt.  Après  que  le  trompette  fut 
parti  3  le  Roi  fe  tourna  vers  fes  Généraux 
avec  un  air  de  dépit ,  &  leur  dit  qu'il  a» 
vanceroit  avec  fiai fir  pour  faire  combattre 
une  couronne  Çsr  deux  bonnets  d'Eleftmtr  (  1  ) 
fiun  côté ,  &  la  carcajfe  d'un  vieux  Capo- 
ral (2)  de  foutre. 

Ceux 

(1)  L'Eledeor  de  Saxe  &  de  Brandebourg  altiés 
4e  Guftave. 

(2)  Guftave  difoit  communément  que  HUi  é~ 

toit 
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'  Ceux  de  l'armée  de  Tilli  qui  avoicnt  la 
fuperftitioo  d'ajouter  foi  aux  préfages  fu- 
rent fort  abattus,  en  remarquant  que,  par 
pur  hazard ,  le  Général  avoit  tenu  un  con- 
feil  de  guerre  deux  jours  avant  la  bataille 
dans  la  maifon  d'un  homme  dont  l'occu- 
pation étoit  de  marcher  à  la  tête  des  con- 
vois funèbres.  Pappenheim  lui-même ,  qui 
jufqu'alors  s'était  moqué  des  préfages,  don- 
na quelque  ligne  d'inquiétude  a  l'occaiioa 
de  celui  ck 

D'un  autre  côté  les  troupe$  du  Roi  fu- 
rent enflées  de  courage  en  voyant  quelques 
minutes  avant  le  combat  un  pigeon  ra- 
mier fe  percher  fur  un  de  leurs  etendars. 

„  Il  fcmbloit  qu'on  étoit  convenu  d'unç 
„  bataille  décifivè ,  car  les  grands  Gêné- 
„  raux  n'ont  befoin  que  d'un  coup  d'œil 
„  pour  comprendre  les  mouvemens  &  les 
i,  intentions  l'un  de  l'autre.  On  acquiert 
„  cette  forte  de  pénétration  militaire  en 
, ,  connoiffant  précifement  les  facultés  âc 
„  les  intérêts  de  "ennemi ,  &  en  fe  met- 
t,  tant  à  fa  place,  avec  les  mêmes befoins 
„  &  Je  même  degré  de  capacité.  De  -  là 
v,  rarement  de  fauffes  marches  les  allar~ 

„  ment- 
toit  un  vieux  Caporal,  Wtlftein  un  enragé  ,m*is. 
Pappenbeim  un  Jhldat  ,  fie  que  de  tous  les  GénéV 
laux  ennemis  il  ne  ertignoie  que  ce  balafré.  Pap- 
penheim portoit  fur  fon  corps  les  marques  de  IQQ 
fckGuieji  quoiqu'il  n'eût  alors  que  37  aas. 
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„  ment -elles,  ou  les  attirent  -  elles  dans 
„  une  fituation  défagréable.  Quoi  qu'il  en 
„  (bit  Tilli  étoit  dans  des  circonftances 
5>  bien  propres  à  exciter  la  compaflion  i  il 
„  aJJoit  entrer  dans  fa  foUante  &  dixième 
3i  année  ;  il  fe  cberchoit  en  vain  lui-mê- 
„  me  dans  fon  propre  cœur.    L'affaire  de 
„  Magdebourg  (  3  )  étoit  un  poids  fur  fa 
„  confcience,  &  l'âge  a  voit  diminué  fon 
M  autorité  dans  l'armée.  L'ardeur  de  Pap. 
„  penheim  (qui  commandoit  fous  lui) le 
„  précipitoit  dans  des  dangers  continuels, 
„  &  le  defir  de  combattre,  à  quelque  prix 
s,  que  ce  fut,  que  témoignoient  les  jeu* 
„  nés  Officiers ,  fembloit  lui  reprocher  ou 
9t  qu'il  manquoit  de  réfolution,  ou  qu'il 
,,  n'étoit  plus  ce  qu'il  avoit  été.    Il  eft  au- 
„  deffus  de  mes  forces  de  décrire  les  émo- 
„  tions  qu'éprouvoit  ce  Général  dans  ces 
^  circonstances.    Il  tfavoit  jamais  effuyé 
„  d'affront  dans  les  armes,  au  contraire 
;,  il  avoit  été  vainqueur  dans  trente  -  fix 
9,  batailles  rangées  ou  affaires  conlidéra- 
„  blés  n.  En  un  mot  (cet  en  un  mot  n'eft 
fus  précifément  la  meilkure  liai  fon  avec  ce 
qui  fuit  ^  mais  nous  fuivons  notre  auteur) 
„  xn  un  mot ,  un  des  plus  grands  mal- 
„  heurs  qui  puiffe  arriver  à  un  Général, 
„  c'eft  de  furvivre  à  fa  profpérité  ou  d'ê- 

••  tre 


(3)  Ob  21  y  avoit  eu  un  maflterc  «8re»x  jti  fcs 
tidief. 
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j,  tre  chargé  du  commandement  quand  il 
„  eft  trop  vieux.  Ainli  Alexandre  de  Par- 
^!  me  feroit  mort  le.  plus  illuftre  guerrier 
„  de  fon  liècle,lï  après  le  liège  d'Anvers, 
4,  il  eut  renoncé  à  la  guerre,  comme  fes 

„  amis  le  lui  confeilloient Tel  fut 

M  le  malheur  de  Tilli  qui  avoit  manqué 
„,  ce  que  Tacite  apelle  élégamment  oppor* 
3>  tunttatem  morUu  U  avoit  affaire  à  pré- 
M  fent  avec  un  guerrier  revêtu  du  corn- 
„  mandement  fuprême  illimité,  avec  un 
„  héros  vigilant ,  habile,  intrépide,  dans 
„  la  fleur  de  l'aâivité  &  du  jugement;  âc 
„  quoique  les  troupes  Impériales  fuffent 
„  les  plus  fières ,  &  les  mieux  condition* 
^,  nées  que  l'Europe  eut  vues  jufqu'alors.... 
v  il  y  avoit  lieu  de  craindre  un  corps  de 
„  troupes  qui,  quoique  relativement  nô- 
„  vices  dans  la  pratique  de  la  guerre,  é- 
M  toient  fobres t  patientes,  &vertueufes, 
M  mieux  difciplinées,  mieux  habillées, 
v  mieux  nourries,  entièrement  foumifcs 
„  à  leurs  Officiers,  &  ayant  une  confiance 
„  abfolue  dans  un  chef  oui  étoit  fupérieur 
$,  à  Tilli  dans  l'art  de  le  fervir  de  l'artil- 
„  lerie,  &  d'arranger  fon  arqaee.  Toute 
„,  l'Europe  avoit  les  yeux  ouverts  fur  cet 
.  w  .événement  intéreflant ,  &  fi  le  lefteur 
3,  combine  toutes  cescirconftances,  doit- 
„  il  s'étonner  de  ce  que  le  pauvre  Tilli 
,,  pâlit  une  ou  deux  fois  en  voyant  l'ar- 
^,  mée  Suedoife ,  s'avançant  pour  l'attaquer 
„  dans  le  plus  bel  ordre  de  bataille,  ran- 
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„  gée  far  des  principes  qui  Im  étaient  in* 
„  connus  n  Rapprochant  lentement ,  &cn 
„  filence  avec  cette  contenance  ferme  & 
.  M  réfolue  qui  ne  prérage  rien  de  ton  à  ce- 
w  lui  qui  eft  attiaué?  " 

Notre  Auteur  développe  après  ceia  affex 
•  au  loog  les  raifcns  qu'auioit  eu  Tiili  d'é- 
viter le  combat ,  &  qui  lf  aueoient  engagé 
.  à  le  foire  fi  Pappcnheim&  les  jeunes  gens 

.  lac  l'avaient  emporté 

.     „  Les  deux  armées  n'étant  plus  qu'à 

,  „  trois  miles  Tune  de  l'autre  v  continue 

Mr.  Haute,  „  Sa  Majefté,  la  veâle  de 

,,  la  bataille  ^  aflctabla  tous  les  Généraux 

9t  qui  fervoient  fous  lui ,  &  les  ayant  ran- 

9y  gés  encercle  autour  de  lui  au  milieu  de 

„  la  plaine ,  (  car  ks  Suédois  couchèrent 

M  cette  nuit  en  plein  air  )  il  leur  tditfras- 

„  chement,  voyant   leur   réfoluiion  far 

„  le«rs  vifages,  qu'ils  allaient  combattre 

„  le  lendemain  des  troupes  bien  différen- 

„  tes  desPotonois  &  des  Cofaques.  Cama- 

.^  rsdes.  dit-il,  je  ne -vous  cacherai  parle 

.,,  danger  %  vous  aurez  un  ouvrage  digne  de 

^  vous;  Je  ne  fuis  point  d'humeur  éerm- 

*%  toijfer  le  mérite  .de  troupes  de  vétérans 

M  tels  que  les  Impériaux  $  mais  je  connais  >d 

.  „  fonds  me}  Officiers  t  £^  faurois  bontf  de 

.  „  &#  tromper.  Je  prévois  aujfi  que  nous  trou* 

,f  verons  &s  ennemi»  ffas  nombreux  que nouif9 

„  «w/V  w«  amis%  ùku  ejljt0et3  ....  ./<**- 

„  iwwfc  ixw  j  <fc  Magdebourg. 

*,    \  ••Quel- 
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„  Quelques  minutes  auparavant  il  avoit 
<,,  fait  le  tour  de  fon  armée,  &  avoit  dit 
„  aux, différons  corps  de  troupe,  avec  un 
„  air  de  gayeté ,  ce  que  chacun  auroit  i 

„  faire  le  jour  fuivànt n 

Ces  préliminaires  font  fuivis  d'une  fort  lon- 
gue digreflion,  un  peu  impatientante  pour 
le  leâeur  ,  fur  les  changcmens  que  Gufta- 
Te  avoit  fait  dans  l'habillement  &  les  ar- 
mes de  fes  troupes,  dans  la  manière  de 
les  arranger  &  de  combattre.  Cette  digref- 
lion .  qui  auroit  pu  venir  auffi  bien  ailleurs, 
eft  accompagnée  d'une  planche  à  laquelle 
elle  renvoyé ,  &  fans  laquelle  il  feroit  dif- 
ficile de  la  fuivre.  Il  y  a  encore  une  plan- 
che pour  l'intelligence  de  la  bataille  elle- 
même,  dont  nous  fuppofons  que  les  gens 
du  métier  liront  avec  plaifir  les  détails  qu'il 
feroit  trop  long  d'inférer  ici. 

A  la  relation  de  cette  bataille  «notre  Au- 
teur a  joint  deux  lettres  écrites  Tune  par 
Tilli  i  un  de  fes  amis  i<5  jours  après  fa 
défaite ,  l'autre  par  Guftave  au  Roi  d'An- 
gleterre Charles  I.  pour  lui  annoncer  fa 
vidtoire.  Celle-ci  contient  les  circonftan- 
ces  générales  de  la  bataille ,  dont  ce  Prin- 
ce pieux  rapporte  fagement  la  gloire  à  l'E- 
tre fuprême.  La  lettre  de  Tilli  eft  un  mo- 
dèle de  réfignation  Chrétienne,  nous  ia- 
tranferirons  toute  entière,  &  nous  termi-  « 
nerons  par-là  cet  extrait 

Mon- 
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Monsieur* 

4,  Après  tant  d'affaires  fatiguantes  & 
„  épineufes  que  j'ai  eues  fur  les  bras  pen- 
„  dant  la  campagne  précédente  >  &  qui 
it  ont  interrompu  notre  commerce  epifto- 
„  laire ,  j'avois  efpéré  de  vous  mander  en- 
„  fin  quelque  nouvelle  intéreffante  d'une 
5>  efpèce  avantageufe.  Mais  il  a  plu  à 
„  l'Etre  fupréme  d'en  ordonner  autrement, 
.3,  &  de  nous  vifiter  par  un  châtiment  é- 
„  datant  M  étant  rendu  maitre  le  fep- 
„  tième  de  ce  mois  de  la  ville  &  de  14 
3>  citadelle  de  Leipiic  (  dans  la  vue ,  con- 
>f  fermement  aux  ordres  que  j'avois  re- 
*,  çu,  de  contraindre  l'Electeur  de  Saxe* 
„  d'obéir  à  Sa  Majefté  Impériale,  &  de 
^  renoncer  au  traité  de  LeipficJ  le  Roi 
3f  de  Suéde,  foutenu  des  forces  du  dit  £- 
„  leâeur ,  &  de  l'Eleâeur  de  Brandebourg, 
M  s  cft  avancé  fur  moi  tout  à  coup ,  &ixrk 
39  forcé  d'entrer  dans  un  engagement  géné- 
,,  ral9  dans  lequel,  après  une  longue  & 
„  opiniâtre  réliftance,  nos  troupes  fort  in- 
,»  ferieures  en  nombre  (\)  &  fort  incom- 
„  modées  par  les  brouillards  >  la  pouffiè- 
M  rc  ,  &  le  feu  continuel  de  l'artillerie  de 

»  l'en- 

(1)  Tilli  tvoît  félon  le  calcul  de  notre  Auteur  au 
moins  cinq  mille  hommes  de  plus  que  Guftave ,  & 
félon  d'autres  10  ou  12  mille;  &  pctfque  tonte 
rarrofc  Saxonne  ptit  4a  fuite. 

Tme  xy.  fart,  h       £ 
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„  l'ennemi ,  ont  eu  le  malheur  defe  met- 
„  tre  en  détordre  infenfiblement  &  enfin 
^  de  quitter  le  chariip  de  bataille.  Cela 
„  peutsfapfellër  le  revers  de  tontes  nos 
j,  profpérités  paflëes,  fur  lefquelles  nous. 
91  ûdtrs  étions  laiffés  endormir  ,  au  lieu  de 
„  |>omfuiyre  vigoureufement  jiotre  pointe* 
^  Veuille  le  Tout-puiffsm,  qui  s'eft  prou» 
£,  *pofé  peut-être  de  nous  réveiller,  &  de 
„  nous  égutUonner  par  ce  défaftre,  nous 
*  inf^irer  pour  l'avenir  une  double  portion 
„  d'attention  &  de  zèle  ...  La  perte  & 
,,  la  confufion  du  côté  des  Ennemis  ont 
, ,  été  très  -  considérables  ;  ils  n'ont  pas  pour* 
,,  fuivi  leur  avantage ,  avec  affei  de  vi- 
„  gueur  pour  empêcher  la  retraite  d'une 
„  partie  de  nos  troupes ,  que  je  fuis  occu- 
5>  PC  i  preîent  à  former ,  &  à  mettre  en 
,,  oidre  le  mieux  qu'il  m'eftpoffifcle.  Pour 
li>  ce  qui  regarde  ma  perfonne,  Dieu  m'a 
V  tellement  protégé  que  de  deux  coups  de 
n  feu  qui  m'ont  touche  ,  l\tn  a  feulement 
ii  percé  mes  habits ,  &  l'autre  m'a  fait 
9*  une  eontufion  dans  les  reins,  qui  n'eft 
$%  accompagnée  d'aucun  fymptome  dange* 
Al  reux  W*  Je  fuis"  &c. 

ARTt 

(2)  (Note  de  l'Auteur)  TilH  n'eft  pas  tout  à  fait 
fincère  en  ceci;  car  il  ne  dit  mot  des  coups  que 
Langfritz  lui  donna  avec  la  crofle  de  fa  carabine,  fc 
dont  les  roeuttriflbres  lui  wu(erént  un  tourment 
■infuppoftable.  Mais  ce  vieux  Général  cotinoifibit'  lèi 
délicateOès  du  point  d'honneut  ,•  Lex  non  /uffoph 
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ARTICLE  TROIZIEMEc 

MOIP1AOX  ATTJKISTOT  k%M  #At7iiA 

.  Dri*  Àtt icistje  lexkon  Attkwk 
dufh  ~$).  Hudfoni  9  Stepb.  Bergkri, 
Claud.   Salliorii ,  atiorumque  norïj. 

.   Secuoidum  ordinem  J^SS10""11  refti? 

tait  9  emendavit  ,  animadverfionïr- 

.    buf  que  illuftravic  Joanwes  Piersot 

nus.  Accedic  aiaiot  hpgmanot 

*     Qt^ircHçOf     AELII     HeroPÏANI 

Pbiktœrus  e  MS  nunc  primum  edi- 
tus:  Icem  ejufdem  Fragmentum  e 
M  S  S  emendatius  atque  auélius. 
Lugd.  Batav.  apud  P.  van  der  Èyk 
&  Ci  de  Pecker  1759.  grand  86.  d« 
680.  pages  fans  la  Préface  qui  en 
a  66. 

Mr.  Jean  Pierson,  qui  tout  jeuf- 
oè  encore  fè  fit  fi  avantageuiemenic 
«pnnoitre  par  l'Ouvrage  qu'il  publia  il  y  a 
quelques  innées  fous  Te  titre  de  Vervjim- 
Mum  Bkri  duo,  donne  de  nouvelles' preuves 
tfe  T6q  habileté  dais  la  belle  Edition  de 
M  o  ti  *  z  s  qtrcf  npus  anaonçons.    Ceft  un 

C  a?  û/V- 
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piBionnaire  Attique  où  les  mots  &  les  fa-, 
çons  de  parler  qui  étoient  propres  aux 
Athéniens  font   rendus  par   des    termes 
Communs  à  tous  les  Grecs.    Car  il  faut 
favoir  Qu'outre  les  trois  principaux  Dialec- 
tes ,  Y  Attique  j  le  Jonigue  &  le  Dorique  ,  il  y 
avoit  encore  Je  langage  commun  >J  xo<*>} 
Siitevù®*  qu'on  appelloit  auffi  'zxhw*n- 
Il  étoit  formé  des  mots  communs  à  tous 
les  Grecs ,  &  dans  les  Livres  des  Auteurs 
Athéniens  on  trouve  quantité  de  ces  ter- 
mes communs ,  parce  qu'en  effet  il  y  avoit 
'dans  le  langage  Attique  fans  comparaifoa 
plus  de  mots  communs  à  tous  les  Dialec- 
tes que  de  ceux  qui  étoient  particuliers 
aux  Athéniens.  Mais  ceux  -  ci ,  fçavoir  les 
termes  &  les  manières  de  parler  propre- 
ment Attiques ,  n'étant  guère  entendus  des 
autres  Grecs ,  les  Grammairiens ,  particu- 
lièrement ceux  du  premier  &  du  fécond 
iiècles  de  l'Ere  Chrétienne ,  crurent  de- 
voir les  interpréter  par  des  mots  communs 
(Ko/y i,  "BKhviMKÙ)  c'eft  à-dire,  vulgaire- 
ment entendus  des  Grecs  d'alors,  &.  ils 
rendirent    par-là  un  important  fervice  à 
leurs  Contemporains,  &lurtout  à  laPefté- 
Irité.    Sans  leur  travail  les  Autheurs  Athér 
niens  feroient  inintelligibles  aujourd'hui  & 
nous  ne  pourrions  pas  goûter  les  finefles  dç 
ces  excellens  Originaux ,  fi  les  Grammai- 
riens n'eufTent  eu  foin  d'expliquer  ces  ma- 
nières de  parler  particulières  au  langage 

.•    .       "      "      u  v      •■•■•■■      &tt* 
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Âttique.  Moeris,  que  Mr.  Pierson 
croit  avoir  vécu  dans  le  fécond  fièclef  eft 
un  de  ceux  qui  fe  font  rendus  les  plus 
utiles  à  cet  égard.  Son  Diftionnaire  long- 
tems  enterré  dans  les  Bibliothèques  ou  il 
22'étoit  connu  que  d'un  petit  nombre  de 
Savans,  fut  enfin  imprimé  à  Oxford  en 
171a.  par  les  foins  du  célèbre  Mr<  Hud- 
fort.  Mais  outre  que  cette  Edition  étoit 
devenue  affez  rare,  elle  avoit  été  faite  fur 
un  MS.  fort  défe&ueux.  Divers  Savans 
ont  donc  penfé  à  en  procurer  une  nouvelle, 
entr'autres  Mr.  l'Abbé  Sallier,  Ux.Scbla- 
ger,  &  Mr.  Stoeber  Rc&eur  du  Gymnafe 
de  Strasbourg.  Tous  les  trois  ont  en  effet 
travaillé  fur  Moeris  ,  ont  col] adonné  plu- 
sieurs MSS. ,  ont  recueilli'  une  multitude 
de  diverfes  leçons ,  ont  fait  des  Notes ,  des 
Scholies  &c.  mais  divers  obftacles  les.  ont 
empêchés  d'achever  leur  entreprife.  Heu* 
feulement  leur  travail  n'a  pas  été  tout-à- 
fait  perdu.  Quelques  remarques  de  Mr. 
Scblager  &  toutes  celles  de  Mrs.  Saluer  <5fc 
Stoeber. font  tombées  entre  les  mains  de 
Mr.  Bernard  cet  habile  Médecin  d'Amfter- 
dam  qui  donna  il  y  a  deux  Ans  une  belle 
Edition  des  Biffions  Attîgues  de  Thomas 
Magijter  (  1  ) ,  Ouvrage  qui  a  beaucoup  de 

rapport  avec  celui  de  Moeris.    Les  oc- 
cupât 

(  I  )   Voyez  Bibliotb.   des  Sciences  Tom.  Vil» 
part.  IL  pag.  419.. 
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çupations  de  Mr.  Bernard  ne.  lui  permets 
tant  pas  de  faire  pour  Mobr  is  ce  qu'il  a 
fait  avec  tant  de  fuccès  pour  Thomas  t  il  a 
généreufcmcQt  communiqué  à  Mr.  Fier-» 
son  les  Sçholies  des  trois  Savans  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Muni  de  ces 
fecoUrs,  &  de  ceux  de  quelques  iljuftres 
Amis  tels  que  Mrs.  Albert t^  F  terre  Burnum 
Secundus,  Abraham  Gronovius ,  David  Rubrn* 
temus  &c,  Mr.  Pierson  nous  doaae  ai*> 
jourd'hui  une  Edition  de  Mokris  kicora- 

Îarablement  fupérieure  à  celle  de  ttydfon. 
ts  propres  Qbfervations ,  .dont  le  nombre 
eft  t r es- confid érable,  font  favafitcs>;judi- 
cieufes  &  éclairciflent  .une  multitude  de 
paffages  des  anciens  Ecrivains  Attiques.  U 
n'a  pas  moins  utilement  travaillé  fur  les 
deux  petits  Ouvrages  d'Aelius  He- 
rodi  anus  qui  terminent  ce  Volume. 
Le  premier  de  ces  morceaux  n'avoic  en- 
core jamais  été  imprimé  &  a  été  donné  à 
notre  favanc  Editeur,  par  Mr.  Bjubnkemus. 
Celui-ci  le  tenoit  de  Mr.  Capperonnier  qui 
en  fa  faveur  avoit  pris  la  peine  de  le 
copier  d'un  des  MSS.  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France.  Au  refte  comme  Vfr. 
Pierson  n'avertit  pas.  que  fon  Hérodien 
n'eft  pas  le  même  que  celui  qui  s4 eft  rendu 
È  célèbre  par  fon  Hiftoirede  quelqueèEnif 
pereurs,  il  fçmble  qu'il  les  confonde  l'un 
avec  l'autre.  Mais  outre  que  le  prénom 
tiJEÏMi  n'eft  jamais  donné  à  Hérodien 
l'Hiitorien,  il  paroit  que  celui-ci  çft  porté- 

rieur 


ïîcur  de  près  de  cinquante  ans  à  Béirtdim 
le  Grammairien.  On  oc  fera,  pas  fâché 
de  trouver  .ici  ce  qu'en  dit ,  Mr.  de  Titie- 
nont\  (2).  "  A^oiJpnius  d'Alexaadrje 
„  furnommé  Dyscole — fut  père  dfunlfa'- 
7?  rodien  qui  écrivit  beaucoup  de  chofe$ 

„  &O4  CkfaîmïSe,  &  gui  rmk  ty 

„  tems  de  M.  Aùrële  félon  Sùidâs.    C'eft 
„  cet  Hprpdien  qa^nirnien  dit  ayoir  été 
3>  (  3  )  exaQ  dans  la  fciénee  des  arts  juC 
,?  qu'au  fcrupule:  (car  cela  convient  fort 
v  bien  à  un  Grammairien)  &  Àmmiài 
59  je  met  entre  les  grands  hommes  qu'a 
T,  produits  le  Mufée  d'Alexandrie.  .Sylbur- 
,»  ,ge  aoit  que  cet  H&odien  ,eÛ  celpi  dont 
„  nous  avons  l'hiftoire  des  Empereurs  de- 
s,  puis  la  mort  de  M.  Aurèle  juîqu'au 
^,  règne  de  Gordien,  c'eft- à-dire,  jufqu'à 
„  l'an  238.  Ainfi  il  pouvoit;  être  j^  Wis 
„  M.  Aurèle;  mais  on  ne  dira  jamais  que 
„  c'eft  le  tems  où  il  a  vécu  :  Et  il  dit  lui- 
„  même  qu'il  commence  après  la  mort 
'„  de  ce  Prince  à  faire  PhiftQire  de  ce  qu'il 
„  a  vu  &  appris  dans  toute  fa  vie.  L'écrit 
„  noble  &  élevé  que  l'on  voit  dans  Von 
,,  Hiftoirc  „  -patoit  auffi  fort  différent .  de 
„  cette   baffe  exaftitude   ordinale   aux 

'  **  Gcaca- 

(ï^Hift.  fies  Empereurs  T.  JJL  pag,  ÔQg.farp 
Marc-AurtU  Art.  34.  Édition  ife  Bftjgelto  17IJ, 

10    J2. . 
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„  Grammairiens,  &  qu'on  remarque  fur* 
„  tout  dans  Hérodicn  d'Alexandrie.  Vof- 
„  fius  parle  féparément  de  l'un  &  de  l'au- 
„  tre,  fans  dire  qu'ils  aient  çu  rien  de 
„  commun  "• 

ARTICLE  QUATRIEME. 

Oeuvres  de  Monfieur  de  Fonte- 
n  e  L  L  e.  Nouvelle  Edition.  Tom,  IX- 
420.  pag.  in  8*  Tom.  X.  408*  pag. 
A  Paris  au  Palais  çhçz  M.  Brunec,    j 
1758. 

MR.  DE  FONTEKELLE  2  jout 
fi  long  tems  d'une  eftime  &  d'u- 
ne admiration  générale  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres,  fes  Ouvrages  di- 
vers ont  toujouis  été  reçus  du  Public 
avec  tant  d'avidité  &  d'applaudifleraent , 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on  en  multi- 
plie les  Editions,  &  qu'on  ne  veuille  rien 
laifler  perdre  de  tout  ce  qui  eft  forti,de  la 
plume  de  ce  grand  homme. 

Les  deux  Volumes  que  nous  annonçons  , 
contiennent  un  grand  nombre  de  Pièces 
qui  avoient  déjà  été  imprimées  féparé- 
ment, ou  dans  différens  Journaux,  dans 
les  Mercure?  &  autres  Recueils ,  mais  ils    , 

nous    ' 
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*ous  offrent  auffi  divers  morceaux  qui  n'a» 
.▼oient  jamais  vu  le  jour.  Mr.  l'Abbé  Tmm 
blet  les  ayant  preique  tous  indiqués  dans 
les  Mcrcures  d'Avril ,  de  Septembre  & 
d'Oâobre  1757  »  1e  Libraire  Brunct,  a  crû 
rendre  fervice  au  Public  de  les  raffembler  , 
&  d'en  donner  d'abord  une  Notice  dans  un 
Avertiffement. 

Après  l'Eloge  de  Mr.  de  Fontenel- 
3,  e  par  Mr.  de  Foucby ,  fuivi  de  fon  Por- 
trait parMade.  la  Marquifc  de  Lambert ,  Se 
de  quelques  autres  petites  pièces  qui  le  ca- 
raâérifent,  on  trouve  dans  le  Tom.  IX. 

I  Doutes  fur  le  Syftême  fbyfique  des  eau- 

fes  occafiormeUes.    Ils  forent  imprimés  à 

Rotterdam  en  1686.  On  a  réuni  ici  cet 

.  Ouvrage ,  la  Critique  qui  çn  fut  faite  ,  la 

Réponfe  i  cette  Critique ,  &  la  Réplique 

à  cette  réponfe. 

II.  Lettre  contenant  quelques  Obiettion* 
contre  les  Entretiens  fur  la  Pluralité  des 
mondes  y  ô*  la  Réponfe  que  Mr.  D.  F.  yfity 
&  que  Mr.  Bafnage  ae  Èeauval^  auquel  el- 
le étoit  addreffée ,  inféra  dans  fon  Hijtoire 
des  Ouvrages  des  Savans ,  en  Septembre 

1699. 

III.  Théorie  des  Tourbillons  Carte fiensn 

Ouvrage  compofé  depuis  bien  long-tems, 
mais  que  Mr.  D.  F.  ne  publia  qu'en  1752. 
&  fans  nom  d'Auteur ,  quoiqu'il  ne  le  dé- 
savouât point* 

IV.  Fragmens  fur  la  Rai  fon  humaine , 
fax  PEfprit  humain  >  &  fur  PÏnflinft%  trou- 
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* 

▼es  ea  maouferit   dans  le  Cabinet  <fc 

F  Auteur. 

V.  lia  Ecrit  Jfc*  PHtfbire ,  dont  quelques 
morceaux  fe  trouvent  déjà  dans  celui  de 
i*Oricioe  des  Fables,  infété  dans  le  To- 
me III.  p.  270.  Ces  deux  Ecrits  ne  font 
•que  des  matériaux  amafles  pour  un  Ou- 
vrage plu?  étendu  que  Mr.  de  Fonts- 
nklle  «voit  deffein  dç  corapofer  fur 
ittliftoire. 

VI.  Pian  de  ce  que  Mr.  D.  F.  nom- 
m&ïtfa  Répubfofue,  ou  Fragment  des  Loix 
par  lesquelles  il  prétendoit  la  gouverner. 

VIÏ.  Rtoge  de  Mr.  Permute  r  tiré  de  £Hf- 
fldre  des  Ouwagts  dès  Savans  par  Mr.  dç 
BeauvalTom.  IV. 

VIII.  Ekg*  de  Mad.  la  M&quife  MLam- 
tert9  fauffement  attribué  à  Mad.  Vatry. 

IX.  Defcription  allégorique  de  PSmfhre  4e 
la  Potfie>  éf  Parallèle  de  Cçrnetik  &  de 
Racine ,  Pièces  très-eonnties  &  plulieuis 
fois  imprimées. 

X.  Remarques  fur  quelques  Comédies  £A- 
riftopbane,  Jur  le  Théâtre  Qrec&c.  Manus- 
crit trouvé  dans  le  Cabinet  de  Mr.  D.F; 
Ouvrage  de  fa  pren*jère  ieunefle. 

Le  X.  Volume ,  diyifé  en  deux  Parties, 
Pune  de  Profe  &  de  Profe  férieufe,  l'autre 
•de  Vers  au  de  Profe  de  pur  agrément, 
eommence  jpar  trois  Préfaces  $  celle  de 
l'ancienne  I^ftoire  de  P  4cadémie  dés  Sciences^ 
imprimée  en  173$;  celle  $c/Analyfe  des 
Infiniment  petits  par  Mr.  >kM.dr  l'Hôpital, 

ca 
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en  1696;  &  enfin  celle  des  Elément  de  U 
Géométrie  de  Plnfixi  t  1717* 

Vient  enfuite  un  Difcotirs  lu  par  Mr.tK 
F.  dans  Paflemblée  publique  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  en  1735  *  poUr  anaence^ 
le  Voyage  de  quelques  Académiciens  au 
Pérou. 

Enfin  plufieurs  A vertllfemens  imprimés 
à  la  tête  des  premières  Editions  de  wzU 
ques-uns  des  Ouvrages  de  l'Auteur ,  finit 
font  cette  première  Partie. 

Dans  la  Seconde,  on  trouvera  let  Opé- 
ra de  Pfycbé  &  de  oellérofbon.  11$  ont  pa- 
ré dans  le  tems  fous  le  nom  de  Thomas  Cor» 
mille  f  cependant  on.  cft  certain  qu'ils  font 
de  Mr.  D.  F.  à  l'exception  des  Fêtes  oq 
DivejrtiiTemens ,  &  de  ce  qu'on  appelle 
canevas. 

On  y  verra  enfuite  le  Retour  de  Cimène% 
Pajiarale  en  un  aBe ,  en  vers ,  qui  n'a  pa- 
ru que  dans  la  première  Edition  des  Eclo- 
gues. 

A  cette  Paftorale  en  fuccède  une  autre 
en  trois  Adçs  en  vçxs%  intitulée  Enone., 
mais  l'on  n'en  a  point  trouvé  la  fin,  ni 
dans  le  manufer it  de  Mr.  D.  1\  ♦  ni  au» 
tre  part. 

On  nous  donne  après  cela  un  Prolçgut^ 
en  vers  libres,  d'une  Comédie  intitulée 
PygmaSon  Prince  de  Tyr.  Cette  Comédie 
ne  s^eft  point  trouvée,  &  l'on  ignore  fi 
Mr.  D.  F.  l'a  Me. 
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*  La  Comète  %  Comédie  en  un  Aâeen  pro- 
fe ,  avoit  été  repréfentée  fous  le  nom  de 
Mr.  De  Vifif%  en  1681.  Brutus%  Tragédie, 
avoit  été  repréfentée  en  1690.  &  imprimée 
en  1691.  fous  le  nom  de  Mad«Ue.  Bernard. 
On  les  rcftitûe  ici  l'une  &  l'autre  à  Mr.D. 
F. ,  qui  en  eft  le  rentable  Auteur. 

Il  difputa  le  Prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife  en  1675,  1677  &  i<587-  On  verra 
avec  plaifîr  les  trois  Poëmes  qu'il  préfenta 
dans  ce  deflcin.  Et  l'on  ne  lira  pas  avec 
moins  de  fatisfaâion,  la  traduâion  en 
vers  de  deux  Pièces  latines  du  P.  Commire 
Jéfuite ,  Tune  au  grand  Condé  fur  ce  qu'il 
ne  vivait  que  de  lait  ,•  l'autre  fur  le  réta~ 
bûflement  de  la  Santé  du  Roi  en  i<587- 

Enfin  ce  Volume  eft  terminé  par  plu- 
lieurs  petites  pièces  de  Poéiie ,  dont  la 
plupart  n'avoient  point  encore  vu  le  jour. 

Tout  cela  n'épuife  point  le  Portefeuil- 
le de  Mr.  D.  F. ,  car  on  nous  promet  en- 
core un  XI.  Volume  de  fcs  Oeuvres,  qui 
contiendra  un  grand  nombre  de  fes  Let- 
tres f  &  diverfes  autres  Pièces  en  vers  & 
en  proie. 

Contens  d'avoir  Amplement  indiqué  le 
contenu  des  deux  Tomes  que  nousannon- 
•  çons ,  nous  pafferons  fous  iilcnce  toutes  les 
Pièces  qui  a  voient  déjà  paru ,  &  ne  nous 
arrêterons  quelques  inftans,  qu'à  celles 
^u'on  publie  ici  pour  la  première  fois. 

Les  FragmensJUr  la  Raifon  humaine,  fur 
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tEfprit  humain  &  jur  PînftinEt ,  ne  font 
que  des  penfées  jettées  fur  le  papier  fans 
beaucoup  d'ordre  &  de  précilîon ,  &  feu-. 
lement  pour  les  retrouver  &  les  dévelop- 
per dans  la  fuite.  11  y  a  apparence  que 
Mr.  D.  F.  lesdeftinoit  à  fervirde  maté. 
riaux  pour  la  compofitioa  de  quelque  Ou^ 
vrage  plus  étendu  fur  ces  Objets  intérêt 
fans ,  mais  qu'il  n'a  pas  exécuté.  Peut* 
être  eût-on  mieux  fait  de  fupprimer  ces 
morceaux,  trop  interrompus  par  de  fré* 
quentes  lacunes  &  de  nombreux  &c. ,  pour 
qu'on  puifle  "toujours  faifir  la  penfée  de 
J'Auteur,  démêler  fon  but  &  fon  fyftême 
fuivre  fa  marche  &  s'inftruire  par  fès  rai* 
fonnemens.  Si  Ton  y  trouve  des  paflages 
fort  clairs  &  bien  exprimés ,  il  y  en  a 
auflî  d'obfcurs,  &  dont  il  faut  deviner  Je 
fens.  En  un  mot  ces  Fragmens  défec- 
tueux ne  préfentent  pas  môme  Ja  fïmple 
Efquiffe  d'un  tout,  qui  puifle  faire  beau- 
coup d'honneur  à  la  Métaphyfique  de  Mr. 
D.  F. 

Il  en  eft  tout  autrement  de  fa  Diflerta-. 
tion  fur  FHiftoire.  Elle  étoit  digne  d'être 
confervée.  Son  but  eft  de  montrer  que 
ÏHiftoire  n'eft  guère  utile  de  la  manière 
dont  on  entend  communément  qu'elfe 
Teft,  mais  qu'elle  peut  l'être  beaucoup 
d'une  certaine  autre  manière  que  bien  peu 
de  gens  connoiflent. 

'mJî?0?  ce  dcffcin>   H  fait  l'hiftoire  de 
Uijftpire  même.  .  X'igaor^nce  des  pr$- 

1  mierg 
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miers  hommes  était  pour  et»  une  four  ce* 
de  fiirprifes  continuelles.  Chaque  nouvel 
événement  leur  paroifibitun  prodige.  Tout 
les  étoonoit;  Cet  étonnement  fe  xnarquoit 
par  leurs  exagérations  dans  le  récit  des 
faits  qu'ils  racontaient  à  leurs  Enfans.  De 
bouche  eu  bouche  par  de  nouvelles  exagé- 
rations ,  ces  faits  fe  chargeoient  de  diver- 
fes  faufietés.  On  voulut  en  trouver  les 
caufes  &  les  expliquer,  &  l'on  n'enfanta 

Sue  des  fyftémes  auffi  fabuleux  9  aufli  ri* 
icules  que  les  phénomènes  dont  on  cher» 
choit  l'explication ,  parce  qu'on  n'en  cher- 
cha le  principe  &  les  reflbrts  que  dans  ks 
chofes  les  plus  connues  &  les  plus  fami- 
lières. Ainfi  l'on  voyoit  couler  une  Ri- 
vière. D'où  vient-elle?  fe  demanda-t  on. 
Et  après  une  longue  méditation ,  on  trou- 
va fort  heureufement  qu'il  y  avoit  Quel- 
cun  qui  verfoit  toujours  cette  eau  crime 
amehe.  Mais  qui  lui  fourni flbit  toujours 
cette  eau  ?  Le  fpeâateur  n'alioit  pas  fi  loin. 
De  l'ignorance  naquit  le  goût  du  merveil- 
leux ,  qui  produiiit  les  Fables,  enfuite 
les  Romans  *  &  les  faux  Ornemens  dont 
on  crut  embellir  les  Hiftoires  véritables. 

L'ignorance  diminua  peu  à  peu,  &  par 
conféquent  on  vit  moins  de  prodiges  on 
'fît  moins  de  faux  fyftémes,  Jes  Hiftoires  fu- 
rent moins  fabuleufes.  Alors  on  crut  que 
PHiftoire  pouvoit  être  utile  pour  conferver 
le  fbuvenir  des  choses  qui  faifoient honneur 
aux  Nation,  ou  pour  établir  leurs  droits  t 

ou 
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du  pour  fournir  des  exemples  de  vertu; 

On  en  Yiût  donc  *  écrire  les  faits  félon 
te  vérité,  mais  on  lés  écrivit  d'abord  très* 
confufément ,  très-fechement,  &  prefqw 
finis  en  expofer  les  motifc,  fans  raifotmer 
fur  le  caractère  des  hommes. 

Enfin  on  imagina  une  autre  manière 
d'écrire  Phiftoire  y  gui  a  été  en  ufage  dans 
tous  les  fièctes  polis  &  favans.  Les  Hiftoi- 
riens  tachèrent  de  remonter  jufqu'aux  prin- 
cipes des  Evenemens ,  &  bâtirent  aiçfi  le 
mieux  qu'ils  purent  un  fyftême  d'Hiftoi* 
re,  mais  fyftême  rtialheureufemcnt  plus 
incertain  encore  &  plus  fujet  à  caution  que 
ceux  de  Philofophie.  Tacite  &  Des  Car» 
tes  paroiflent  à  nôtre  Auteur  deux  faifeurs 
de  fyftêmes  également  hardis  &  fufpe&s. 

Vèili  JPhiftoire  de  PHiftoire.  Qu'elle  eft 
donc  à  préfent  VutiRté  qu\m  peut  en  reti- 
fer?  Notre  Auteur  appelle  utile ,  quant  à 
ce  aui  regarde  l'Ecrit ,  tout  ce  qui  nous 
conduit  ou  à  nous  connoitre ,  ou  à  connoi» 
ire  les  autres.  Ces  deux  chofes  font  à  peu 
près  également  utiles ,  parce  que  fouvènt 
on  fe  connoit  mieux  dans  les  autres  que 
dans  foi- même  9  &  qu'après  tout  il  eftfort 
à  propos  de  favoir  comment  font  faits  ces 
hommes  avec  qui  l'on  a  tant  de  liaifons 
différentes. 

Mais  comment  faut- il  étudier  l'hiftoire 
pour  en  titer  ces  deux  fortes  (futilités?  Il 
Faut  s'y  prendre  tout  autrement  qu'on  ne  le 
fait  ordinairement-    Entaffct  dass  fe  tètt 

frits 
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faits  fur  faits,  retenir  bien  des  dattes,  fis, 
remplir  l'£fprk  de  Guerres,  de  traités  de 
paix,  de  mariages,  de  généalogies,  voilà' 
ce  qu'on  appelle  favoir  l'hiftoire.  Mais 
ceux  qui  font  chargés  de  cette  forte  de 
fcience-là ,  favent-ils  quels  font  les  reflbrts 
du  cœur  humain  qui  ont  caufé  tous  ces 
évenemens?  Ils  n'en  ont  pas  le  moindre 
foupçon.  Et  à  quoi  ce  grand  amas  de  faits 
dont  ils  ignorent  les  principes ,  peut-il  leur 
fervir?  „  J'aimerois  autant,  dit  Mr.  D. 
„  F.,  qu'un  homme  apprît  l'hiftoire  de 
v  toutes  les  pendules  de  Paris , .  en  Quel 
j,  tems  &  par  quel  Ouvrier  chacune  a'ek 
„  les  s'eft  déréglée  ;  lefquelies  fonnentplus 
9,  clair  que  les  autres;  mais  qu'il  ne fefou- 
„  ciât  nullement  de  favoir  comment  cet- 
„  te  machine  eft  compofée,  &  quels  reC 
3,  forts  la  font  jouer.  " 

L'Hiftoire  n'eft  donc  bonne  à  rien ,  fi  elle 
n'eft  alliée  avec  la  Morale.  Son  utilité  n'eft 
pas  dans  tous  ces  faits  différens  qu'elle  nous 
préfente,  mais  dans  l'ame  de  ces  faits 
qu'elle  nous  laiffe  le  plus  fouvent  à  décou- 
vrir. Ce  n'eft  point  l'hiftoire  des  Révolu- 
tions 'clés  Etats  qu'il  faut  étudier,  mais 
fous  cette  hiftoire ,  il  faut  développer  celle 
des  Erreurs  &  des  Pallions  humaines  qui 
eft  cachée,  &  donner  tous  fes  foins  àl'ap-» 
prendre  exaâement 

QueJcun  qui  auroit  beaucoup  d'Efpritâfc 
qui  auroit  bien  étudié  la  Nature  humaine» 
•pourrait  *  fiv$  «voir  1A  l'hiftoire,  deviner 
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Kiiftoire  paflee  du  Genre  humain&mêmc 
fon  hiftoire  à  venir.  Il  diroit  :1a  nature  hu- 
maine eft  compoféc  d'ignorance ,  de  cré- 
dulité, de  vanité r  d'ambition,  de  mé- 
chanceté ,  d'un  peu  de  bon  fens  &  de  pro- 
bité par-deffus  tout  cela,  mais  dont  la  do* 
2e  eft  fort  petite  en  comparaison  des  autres 
ingrédient  Donc  ces  gens -là  feront  une 
ionnité  d'établilTemens  ridicules,  &  un 
très-petit  nombre  de  fenfés  ;  ils  fe  battront 
fou  vent  les  uns  avec  les  autres,  &  puis 
feront  des  traités  de  paix ,  prefque  toujours 
de  mauvaife  foi  ;  les  plus  puiflans  oppri- 
meront les  plus-foibles  &c.  Ènfuite  de  ces 
principes  généraux,  cet  homme  pourrait 
imaginer  un  détail  infini  d'évenemens. 
Après  quoi ,  s'il  lifoit  l'hiftoire,  elle  fervi- 
roit  à  lui  démontrer  la  folidité  de  fes  Etu*- 
des ,  elle  l'affineroit  qu'il  a  bien  connu  les 
hommes ,  &  lui  donneront  le  plaifir  de 
voir  dans  une  longue  *  fuite  d'évenemens 
réels  9  l'accompliilement  de  lès  prédic- 
tions. 

Changeons  de  point  de  vue  ;  on  peut  aufli 
rendre  l'étude  de  l'hiftoire  infiniment  utile, 
fi  l'on  y  cherche  moins  le  détail  des  faits  » 
que  la  fourbe  des  erreurs  de  l'Efarit  hu- 
main, la  connoiffance  des  pallions  du 
cœur,  &  ce  qui  en  eft  l'effet,  les  mœurs 
des  hommes,  leurs  coutumes,  leurs  diffé- 
rons ufages. 
Ordinairement  on  ne  voit  dans  leshiftoi- 
Tqm*  XII.  Part.  I  D  re« 
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r*es  que  des  guerres,  des  conquêtes,  des 
conjurations,  mais  la  différence  des  mœurs 
n'eft  point  affcz  marquée;  les  Grecs  ne 
font  point  affez  Grecs ,  ni  les  François  af- 
iez François  s  on  ne  me  fait  point  entrer 
affez  avant  dans  les  vrais  caraâtères  qui 
distinguent  les  .Peuples.  Ne  me  feroit  -  il 
pas  bien  plus  utile  de  voir,  au  lieu  de  ce 
grand  mouvement  qui  ne  fe  fait  que  fur  la 
iurface  de  la  terre,  celui  qui  fe  fait  con- 
tinuellement dans  les  Efprits  des  Nations; 
de  remonter  à  l'origine  de  leurs  égare- 
mens  ;  de  fuivre  le  jeu.  ou  les  folies  de 
leurs  pallions;  de  démêler  ces  goûts  qui  fe 
fuccëdent  infenfiblement  les  uns  les  au- 
tres 9  cette  efpèce  de  guerre  qu'ils  fe  font 
en  fe  chaffant  &  en  fe  détruifant,  cette 
révolution  éternelle  d'opinions  &  de  coutu- 
mes, qui  varient  fans  fin  la  fcène  de  ce 
monde?  Je  fens  que  le  détail  de  tout 
cela  ne  plairoit  pas  feulement  à  ma  ctf- 
riofité,  mais  contribuerait  avant ageufe* 
ment  à  me  connoitre ,  à  me  perfection- 
ner moi-même,  &  à  diriger  mes  fenti- 
mens  &  ma  conduite  envers  mes  fembla- 
bles. 

De  toutes  les  Loix  que  Mr.  D.  F* 
avoit  dreflëes  pour  ce  qu'il  nommoit  fa 
République ,  nous  n'en  rapporterons  qu'un 
petit  nombre ,  comme  dçs  échantillons 
de  fa  façon  de  penfer  en  fait  de  Poli- 
tique? 

*  V  X* 
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t  On  ne  pourra  parvenir  aux  Charges* 
à  moins  que  d'avoir  un  certain  bien. 

Quand  on  fera  parvenu  à  une  Charge,  le 
bien  ira  à  ceux  qui  devront  hériter,  de  la 
même  manière  que  fi  onétoit  mort,  & 
on  ne  fubfiftera  plus  que  d'une  penfion  du 
Public. 

III.  Il  n'y  aura  que  ceux  dont  le  bien 
paflera  deux  mille  Ecus  de  rente ,  qui 
payeront  de  certaines  taxes,  proportion- 
nées à,  ce  qu'ils  auront  par  dc-la  les  deux 
.mille  Ecus  y  &  ces  taxes  feront  les  feuls 
fubfides  de  l'Etat.  , 

IV.  Le  Fils  d'un  Magiftrat  ne  le  poufr 
ra  jamais  être. 

VHI.  Tous  les  Citoyens  feront  Soldats 
&  obligés  d'aller  à  la  Guerre. 

XL  Les  Femmes  pourront  répudierleurs 
Maris,  fans  en  pouvoir  être  répudiées, 
mais  elles  feront  un  an  après,  fans  fe  rp- 
marier. 

Les  Remarques  fur  le  Tbéatr*  des  Grecs  9 
ouvrage  que  Mr.  D.  F.  n'a  ni  fini ,  ni  tra- 
vaillé avec  foin,  ne  nous  préfentent  que 
les  Jugemens  qu'il  avoit  portés  dans  fa  Jeu* 
nèfle  iùr  quelques  Comédies  d'Ariftopha- 
ne,  La  Critique  qu'il  en  fait,  eft  fouvenC 
affex  jufte*  mais  elle  ne  dit  rien  de  nou- 
veau, ni  de  fort  intéreflkat,  &  l'on  n'y  ap* 
perçoit  point  ce  goût  fin  &  délicat  qui  dis- 
tingue les  autres  Ouvrages*  Nous  n'en 
rapporterons  qu'un  feul  trait,    ,9  Les  Ha- 

D  2  u.  ra»- 
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^  rangueufes  font  afTefc  plaifantes.  Ce 
9>  defleîn  de  donner  le  Gouvernement  aux* 
£, 'Femmes,  me  paroit  une  Satyre  afleî; 
i$  fine-  du  mauvais  Gouvernement  des 


»> 


Hommes;  &  je  crois  que  la  Pièce  eût 
}\  été  meilleure ,  ii  elle  eut  roulé  toute* 
.,  entière  fur  cette  fatyre.  Mais  je  ne  vois 
j,  point  où  aboutit  cette  communauté  de 
i,  biens  que  Jes  Femmes  veulent  établir  i 
„  cela  ne  produit  rien  d'agréable.  II  n'en 
^  eft  pas  de  même  de  la  Loi  par  laquel- 
^  le  elles  ordonnent  qu'il  faudra  pafler  par 
v  une  Vieille  pour  parvenir  à  une  jolie 
•„  Perfonne;  les  fcènes  qui  font  fur  cela, 
^  font  plaifyntes.  A  la  vérité ,  il  y  a  biert 
^  des  Ordures,  tant  dans  la  bouche  des 
3,  hommes»  que  dans  celle  des  femmes. 
^  Mais  le  fiècle  étoit  naïf.  Je  crois  qu'il 
^,  n'y  avoit  alors  que  les  hommes  qui  al- 
„  laffent  à  la  repréfëntation  des  Comédies; 
„  car  les  femmes  Grecques  étoient  fort 
a,V  ïcflerrées.  C'eft-là  peut-être  la  caufe 
5i  de  la  groflîéreté  qui  eft  quelquefois  dan& 
'„  le  ftyle  des  Comiques.  * 
•*  Lé  Prologue  de  la  Comédie  projettéedè 
Pygmalion  Prince  deTyr,eft  un  morceau 
•plein  de  fel  &  d'agrément.  CePygma* 
iion  eft  celui  qui  devint  amoureux  d'une 
ï>clle  ftatûe  qu'il  avoit  faite.  Mr.  D.  F. 
le  repréfente  comme  infenfible  à  tout  aiu 
tre  plaifir  qu'à  ceux  de  la  feuipture.  L'A*» 
mour>  l'Hymcitée  &  la  Gloire  s'cxcjtant 
■      -  •  mu* 
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mutuellement  à  fe  venger  de  l'indifférence, 
de  ce  Prince ,  l'Amour  propofe  poujr  cet' 
effet  de  s'adrefler  à  la  Folie  &  d'implorer 
ion  fecours.  La  Gloire  eft  trop  glorieufe 
pour  recourir  à  la  Folie,  qui  paroit  fort  a 

Îropos,  qui  traite  cavalièrement  les  trois 
)ivinités  comme  des  Vaffales  qui  lui  doi- 
vent tous  leurs  fuccès ,  Se  qui  enfin  imagi- 
ne un'Expédient  iponr  Jes.  Venger  de  Pyg- 
malion.  C'eft-Ià  le  fujet  de  ce  Prologue^ 
oà  il  y  a  des  chofes  fines  &  plaifantes  fur 
l'Empire  de  la  Folie  dont  les  Amans ,  le? 
gens  mariés  &  les  Héros  fuivent  les  Loix 
&ns  s'en  douter, 

SCENE    IV. 

L'Hymene'e  parlant  à  la  Folie  qui  eft 

fur  fort  Tbr<Mef  ç&^uîata  Raifort  en* 

chaînée  &  fes  pieds. 


Grande  Divinité,  maitreffe  des  Humains I 
Toi,  qu'en  mille  façons  tout  l'Univers  adore, 
Ibi,  dont  on  fait  toujours  les  ordres  fouveralns, 

Soit  qu'on  le  fâche  ou  qu'on  l'ignare  r  T 

Toi,  dont  f Empira  eft  iflfeimi    _  . ,  i  .  ;o 

Par  la  glorieufe  défaite 

Du  fens  commun  ton  ennemi  ,J 
Qui  pour  jamais  au  monde  a  fait  retraite  ! 
L*4mour ,  THymen ,  la  Gloire  implorent  ton  appui. 
Tu  n'as  point  de  fujets  qui  te  foient  plus  ridelles;. 
Par  ton  propre,  intérêt  embraûe  uos  querelles^ 

v    :  D3  Si 
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Si  nos  Divinités  fe  vengent  aujourd'hui , 

Ta  te  vengetis  avec  elles» 
Du  fier  Pygmalion  noas  nous  plaignons  tous  trois; 
11  méprife  l'Amour,  il  hait  le  Mariage; 
La  Gloire  ne  peut  rien  pont  toucher  (on  courage  * 
Vois  ,  Déeue ,  combien  tu  perdras  de  tes  droits, 

Si  ce  Pygmalion  eft  Cage* 

L  a  F  o  i,  x  $. 

Vous,  qui  de  mon  Empire  êtes  les  vrai  ibutiens» 
Mioiftres  de  mes  Loix ,  Amis  de  la  Folie! 
jRipondez  vous  de  moi:  même  intérêt  nous  lie; 

Tous  vos  Ennemis  font  les  miens. 
£urtout,  Amour,  Hymen,  c'eft  par  vous  que  s'élève 
Un  pouvoir  qui  ne  peut  fubûfter  que  par  vous. 
L'Amour  feul  commence  les  foux, 
Mais  c'eft  l'Hymen  qui  les  achève. 

h  A   Gloire. 

pte  fpécifiez  rien,  Déefle,  à  mon  égard; 
Je  n'entens  pas  ici  que  l'on  me  joue  : 
Car  le  Difcours  de  l'Hymen,  pour  ma  pan 

Sans  façon  je  le  défavoûe. 
C'eft  malgré  moi  qu'il  m'arrête  en  ces  lieux» 

Je  ne  l'ai  point  prié  de  porter  la  parole; 

Je  ne  vous  cannois  point. 

La  Folie. 

Je  vous  en  aime  mieux, 
Vous  en  êtes  d'autant  plus  toile. 
Que  l'on  me  reconnoifle  on  non 

Pour 


Juillet,  Août,  Septembre.  1759.  if 

Pour  fon  unique  Souveraine , 

Cela  ne  me  mec  guère  en  peine , 

Et  l'un  &  l'autre  eft  toujours  bon. 
Et  même  qui  prétend  ne  me  pas  reconnoitre, 
M£  fait  plus  de  ptaiflr  que  qui  me  reéonnoit. 
Les  plus  grands  roux  (ont  ceux  qui  ne  penfent  pas  Pétrel 
C'eft  ne  l'être  pas  trop  que  de  lavoir  qu\>o  l'eft. 

Mon  culte  eft  rempli  de  myftère, 
Je  me  déguife  aux  miens ,  me  dérobe  à  leurs  yeux. 

Et  jamais  on  ne  me  fert  mieux 

Que  quand  on  ne  lé  cfoit  pas  faire* 
Cachée  à  la  plupart  Je  mes  Adorateurs ,    ' 
Eu  changeant  mon  vrai  nom  j'ai  l'art  de  les  furpréndre. 
Sous  des  noms  empruntés ,  je  reçois'  des  honneurs 

Qu'à  la  Folie  on  ne  voùdroit  pas  rendre. 
Ainû  lorfqu'à  r Amour  cm  dreûe  dçs  Autels , 
L'Erreur  n'eft  que  de  nom  ,  "tfeft  a  moi  qu'on  les  dreue» 
Quand  la  Gloire  fe  rend  maitreflfe  des  moredw, 

C'eft  fous  fon  nom  que  je  m'en  tendu  maitreflfe. 


.*/ 


L'Amour  à  la  Gloire. 

Ces  rationnement  font  preflans. 
Voyez  comme  on  fe  trompe  en  gens; 
On  a  de  la  Folie  une  mauvaife  Idée. 
Vous  n'étiez  pas  perfutfdée  •  -     ■    • 

Qu'elle  parlât  de  ti  bon  fens. 

►      "/        .    .   j. 

L  A     F  O  ï,  I.  E* 

.  .  .  •         s.        ■ 

<      C'eft  un  effet  de  mon  adreffei 
C'eft  de  ma  Politique  un  des  plu*  titré  reflbrts. 
J'ai  trouvé  le  fecret  d'imiter  la  Sagefle, 
Et  d'en  prendre  tous  les  dehors» 
Par  où  noua  diftinguer,  lorfqu'on  nous  examine? 
%  D  4  II 
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H  fiudioit  ivoit  de  bons  yenx. 

J'ai  copié  fon  ferieux. 
Une  ombre  de  bon  fens  dans  mes  difcours  domine» 
Et  qui  adroit  qu'elle  raifonnat  mieux?  V 

Mais  j'ai  tait  encor  plus ,  fil  pafTé  mon  modelleJ| 
La  Sageffe  i  moins  l'art  d'être  fage  que  moi.  \ 

Qu'on  choififfe  entre  nous ,  on  me  prendra  pour  elle*     * 

Et  l'Univers  peut  vous  en  faire  foi. 
Oa  croit  que  l'une  à  l'autre  eu  oppotëe, 
Et  que  la  différence  en  eft  fenflble;  Abus  t 
Mous  nous  touchons,  la  méprife  eft  aifée; 

Un  point  nous  fépare  &  rien  plus. 
Ces  Sages  dont  le  monde  eft  aujourd'hui  la  dupe. 
Voyez  quel  eft  l'objet  dont  leur  ame  s'occupe  ; 
La  Sageffe.  Aptes  elle  ils  ont  couru  long-tems; 
Et  comment  à  leurs  foins  feroit-elle  échapée? 

Au  lieu  d'elle,  ils  m'ont  atrapée, 

Et  je  les  ai  rendus  contens. 
Ils  allpjent  à  leur  but  par  cent  diverfes  routes» 
Chacun  d'eux  choifiûoit  la  meilleure  pour  foi; 

Elles  a'entrevaloient  bien  toutes , 

Elles  n'aboutiffoient  qu'à  moi» 

La  Folie  conclut  enfin  ce  Prologue  d'un  air  triom- 
phant par  ce  fronoftiç  qui  ne  tait  pas  autrement 
honneur  à  l'humanité , 

Je  fais  manier  les  Efprits, 
Auûl  de  jour  ep  jour ,  je  rais  mieux  mes  affaire*. 
fdt  domination  s'établit  toujours  mieux. 
Les  hommes  d'à  préfent  font  plus  fous  que  leurs  Pères  , 

Leurs  fils  enchériront  fur  eux. 
Les  petits-fils  auront  plus  de  chimères 

Que  leurs  extravagans  A yeux. 

i  Non» 
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Nous  finirons  cet  Extrait  par  deux  des  petites 
Pièces  de  Poe'fie  qui  terminent  le  Xe.  Volume. 

Sur  une  Absence. 

Aurois-je  trahi  mes  fermens?      * 
L'Abfence  dans  mon  cœur  produit  des  changement; 
Une  plus  vive  ardeur  m'enflame  &  me  dévore; 

J'en  feus  mille  fois  plus  encore 
Que  l'Amour  qui  m'occupe, eft  mon.  unique  Loi 

Ab!  Puifle  l'Objet  que  j'adore, 

ïn  être  changé  comme  moi! 

Vers  sur  i>e  reproche  qu'on  avoit  fait 
à  F  Auteur  (Pitre  Normand 

Belle  Iris!  On  eft  ce  qu'on  peut, 
Je  fuis  Normand,  je  le  confefle, 
Fort  pen  lié  par  ma  promette, 
Si  mon  intérêt  ne  le  veut. 
A^ec  un  pareil  caractère, 
Vous  craignez  on  engagement 
Mais,  Iris,  jugez  fainement , . 
Quel  intérêt  j'ai  de  vous  plaire. 
Pour  être  ridelle  &  fincère , 
11  me  fuffit  d'être  Normand. 


«œ> 


-v-    •  -» 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

La  Sainte  Bible  ,  ou  le  Vieux 
et  le  Nouveau  Testament.  Avec 
un  commentaire  Littéral  &  compqfé 
de  Notes  choifies,  &  tirées  de  divers 
Auteurs  An  g  loi  s.  Tome  Cinquième 

,  PREMIERE -PARTIE  CONTENANT  LE 

premier  Livre  ds  Samuel.  A 
Amsterdam,  chez  Marc  Michel  Rey 
mdcclx.  vol.  in  4.  de  247  pp.  6c 
52  pour  la  Préface,  &  les  Dif- 
fertations  du  P,  D.  Caïmet  &  de 
Mr.  Stackbouze  far  1  Sam.  XXVIII. 
11  &  12. 

NOus  fîmes  efpèrer,  en  annonçant  la 
ide  Partie  du  T.  IV,  de  cet  impor- 
tant Ouvrage,  que  la  fuite  ne  fe  feroitpas 
loogtems  attendre.  Nous  ne  nous  flattions 
pas  cependant  de  la,  voir  paroitre  iï-tôt, 
non  que  nous  ignoràilïons  ce  que  Ton  peut 
fe  promettre  du  vafte  favoir,  du  Zèle  & 
de  l'application  infatigables  de  l'Auteur» 
Mais  fâchant  auffi  combien  de  difficultés 
.accompagnent  une  entreprife  telle   que 

^    -  çeito- 
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éelle-ci,  nous  h'ofions  compter,  quelque 
juftice  que  nous  rendions  d'ailleurs  à  M. 
Chais,  qu'elles  lui  permiflfent  de  répondre 
fi-tôt  à  nos  vœux ,  &  de  fatisfaire  le  jufte 
empreffement  de  ceux  qui  prenant  à  coeur 
les  intérêts  de  la  Religion  aiment  àenpui* 
fer  dans  les  Saintes  Lettres ,  les  connoifian» 
*  ces   falutaifes.    Cette  promptitude  dans 
^exécution  donne  au  favant  Commenta* 
teur  un  nouveau  droit  à  la  reconnoiifan- 
ce  du  Public,  qui  retrouvera  d'ailleurs  dans 
ce  Volume  tous  les  avantages  qui  lui  ont  fi 
bien  fait  recevoir  les  précédais.    L'érudi- 
tion la  mieux  ménagée,  la  plus  ex ade im- 
partialité dans  Pexpûfkion  des  divers  fen- 
timens  des  interprètes ,  une  modération 
oui  ne  fe  dément  jamais  9  une  attention 
foutenue  à  éviter  les  oufcftiohs  inutiles  & 
tout  ce  qui  peut  fentir  l'aigreur  de  la  con« 
troverfc;  même  habelité  à  éloigner  ou  k 
lever  les  difficultés  f  ■  même  Zèle  à  venger 
la  Révélation  des  outrages  de  fes  ennemis; 
même  retenue  à  prononcer  lorfque  l'on 
ne  peut  pas  fonder   fes  décifions  fur  les 
preuves  les  plus  claires  &  les  plus  fol  ides; 
même  fagacité  dans  le  choix  de  ces  preu- 
ves ,  même  fageffe  enfin  à  lés  préfenter  de 
la  manière  la  plus  propre  à  faire  impref- 
fion  fur  les  Efprits  non  prévenus  &  qui  ne 
cherchent  que  la  vérité.    Ce  que  nous  al- 
lons mettre  fous  les  yeux  du  leéteur  jufH- 
fiera  fuffifammçnt  le  jugement  que  nous 
en  portons. 

Ar- 
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'    Arrêtons  nous  d'abord  à  la  Préface  ;  tout 
ce  qu'elle  contient  eft  inftruâif  &  inté- 
reffant.    Les  deux  Livres  de  Samuel  origi- 
nairement ne  faifoient  qu'un  feul  &  même 
corps.    Continuant  l'Hiftoire  des  Juges  & 
commençant  celle   des  Rois  du  Peuple 
dlfracl,  il  étoit  naturel  de  leur  afljgner  la 
place  qu'ils  tiennent  dans  le  Canon  des  E- 
critures.    Les  LXX  les  nomment  le  i  &z 
Livre  des  Régnes  ;  la  Vulgate  le  premier  & 
le  fécond  Livre  des  Rois  ;  nos  verfions  d'a- 
près l'Hébreu  le  i  &  z  de  Samuel.    Noa 
que  ce  Prophète  en  foit  le  feul  &  unique 
Auteur  ;  on  ne  peut  même  lui  attribuer  que 
les  XXIV  premiers  Chapitres  du  i.  Li- 
vre ,  puifque  fa  mort  eft  rapportée  dans 
le  XXV.  ;  mais  Samuel  ayant  écrit  juf. 
<]ueslàt  Quelqu'un  de  fes  Difciplcs  a  con- 
tinué l'hiftoire  jufqu'à  la  fin  du  règne  de 
David ,  &  l'a  donnée  fous  le  nom  de  ce 
Prophète,  parce  que  ce  n'étoit  que  la  fui-  ' 
te  clés  évenemens  dans  les  quels  Dieu  Ta* 
voit  fait  intervenir,  &  qu'il  avoit  ou  pré* 
parés  ou  annoncés  par  fon  miniftère.  Il  ne 
faut  pas  diffimuler  cependant  quepluiîeurs 
Critiques  foutiennent  que  Samuel  n'a  eu  au- 
cune part  dans  la  composition  de  ces  deux 
Livres,  &  qu'ils  appuient  leur  fentiment  fur 
«des  paflages  même  tirés  des  XXIV  Chapi- 
tres du  premier  qu'on  prétend  qu'il  a  écrits, 
JL' Auteur  n'en  dit  que  deux  mots  dans  fa 
Préface ,  jnai$  il  répond  en  détail  à  ces 
objeâions  d^ns  fon  Commentaire  fur  les 

P»£ 


Juillet,  Août,  Septembre.  1759.  6& 

paffages  d'où  elles  font  tirées.  Il  y  fait» 
très-bien  voir,  ou  que  ces  endroits  peuvent 
être  partis  de  la  plume  de  Samuel ,  ou  que 
ce  font  tout  au  plus  des  glofes  ou  des  pa- 
lenthèfes  ajoutées  dans  la  fuite  pour  é« 
claircir  des  chofes  que  Téloignemcnt  des 
tems ,  ou  le  changement  des  circonftance? 
avoient  pu  rendre  obfcures. 

Quant  à  la  fin  du  ï.  Livre,  &  à  tout  le 
fécond,  l'Auteur  paroit  approuver  la  con- 
coure des  Doâeurs  Juifs,  qui  les  croient 
de  la  main  des  Prophètes  Gad  &  Nathan. 
Cette  opinion  tfeft  en  effet  rien  moins  que 
deftituée  de  vraifemblance ,  puifqu'on  lit 
I  Chron.  XXIX.  29.  que  les  faits  de  Da- 
vid, tant  les  premiers  que  les  derniers ,  font 
écrits  au  Livre  de  Samuel  le  Voyant  >&  aux 
Livres  de  Nathan  le  Prophète ,  Qj9  aux  Li- 
vres de  Gad  le  Voyant. 

Les  Savans  qui  ne  reconnoiflent  pas  Sa- 
muel pour  Auteur  de  ces  Livres  les  attri- 
buent, les  uns  à  Jirémie^  les  autres  àJBjk 
dras,  à  EJa'fc,  ou  à  David  lui-même  :  oa 
peut  voir  dans  les  notes  fur  1  Sam.  V, 
5.  VI,  18.  VII,  1,  2,  15.  IX,  9.  XIII,  1. 
1CIV,  14,  &c.  &c.  les  raifons  fur  les  quel- 
"  les  ils  fe  fondent ,  &  les  réponfes  que  leur 

•  oppofe  M.  Chais.  D.  Calmet  fe  contente  de 

•  dire ,  que  ces  Livres  ont  pu  être  compa- 
rés par  quelqu'un  qui  les  aura  rédigés  fur 

-  ïe  MIT.  de  Samuel  &  mis  dans  la  forme 
«ù  nous  les  avons.  Une  conjeâurc  fi  hasar- 
dée 
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dée  tfétoit  guère  digne  de  ce  favant  Abbé* 
Peu  d'accord  fur  r  Auteur  de  ces  Livres 
les  Interprètes  en  reconnoiflent  néanmoins 
tous  d'upe  voix  l'authenticité  :  il  n'y  a  pas 
plus  de  doute  là-deflus  que  fur  les  chofes 

Ju'ils  contiennent  C'eft  un  récit  abrégé 
e  ce  qui  s'eft  paffé  de  plus  remarquable 
fous  la  préfefture  d'Héli,  &de  Samuel  ; 
le  changement  arrivé  dans  le  Gouverne- 
ment du  Peuple  Hébreu ,  &  Thiftoire  des 
deux  premiers  Rois  que  Diçu  lui  donna 
par  le  miniftère  de  Samuel.  Le  changer 
ment  dont  on  vient  de  parler,  ne  tombe 
que  fur  la  forme  extérieure  ou  l'adminis- 
tration du  Gouvernement,  qui  n'en  refte 
£  as  moins  une  vraie  Théocratie ,  quoique 
Heu  eût  fubftitué  des  Rois,  &  même  de- 
puis  David  des  Rois  héréditaires ,  aux  Ju- 

Îcs  qu'il  fufcitoit  extraordinairement  à  ce 
'euple.  C'eft  ce  dont  à  notre  avis  ne  per- 
mettent pas  de  douter  les  raifoqs  alléguées 
j>ar  notre  Auteur  d'après  le  favant  &  in- 
génieux Dr.  Warburton  (i).  Les  voici; 
i.  Les  lfraélites  dégoûtés  de  la  forme  de . 
leur .  gouvernement ,  voulurent  avoir  un 
Roi.  Diçu  le  leur  accorda  ;  mais  ils  ne  le 
chpifirent  p*s  eux-mêmes,  &  ils  ne  l'ob- 
tinrent Ipas  tel  qu'ils  lç  fouhaitoient.  ïls 
en  vouloient  un  comme  ceux  des  autres 
nations,  c'eft-à-dire  abfolu,  qui  n'auroit 

eu 

(i)  Div.  Lcgat.  pf  Mofes.  T.  II.  P.  Il,  L.  5^ 
Seft.  3.  p.  73  &  fuiv.  de  la  $.  edit» 
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'eu  de  confeils  à  prendre  que  de  lui  -  mê- 
me *  un  Defoote  ,  en  un  mot.  Or  c'eft 
ce  que  ne  turent  jamais  les  Rois  des 
Juifs  ;  ils  ne  gouvernèrent  qu'en  qqaiité 
de  Lieutenass  &  de  Vicaires  toujours 
dépendans  de  celui  qui  les  avoit  établis. 
2*  Tout  pouvoir  légiilatif  fut  rcfufë  au 
nouveau  Monarque,  l'çxéctfttf  (eul  lui 
fut  confié.  3.  Dieu  en  ufe  envers  les  Rois 
comme  un  Souverain  envers  Tes*  Licute* 
aans  ou  V icerois ,  il  leur*  fait  donner  des 
ordres ,  il  les  établît  &  les  dépofe  ;  il  ajou- 
te ou  retranche  à  leur  domination  .  &  à 
.leur  autorité  félon  fa  fagefle  &  fes  vues. 
4.  La  même  punition  étoit  décernée  con- 
tre ceux  qui  maudiflbient  le  Monarque  f  & 
contre  ceux  qui  blafphémoient  le  Sei- 
gneur ,  parce  que  tes  premiers  maudijfoient 
FOint  de  f  Eternel  (2).  Ce  titre ,  que  dans  la 
fuite  on  a  étendu  à  tous  les  Rois ,  conve- 
noit  très-bien  &  peut-être  uniquement  à 
ceux  des  Juifs ,  parce  qu'en  effet  ils  étoient 
établis  &  oints  de  far  l'Eternel  pour  exer- 
.  cer  en  fon  nom  &  de  fa  part ,  l'autorité 
qu'il  leur  confioit.  Auflj ,  en  5.  lieu ,  eft- 
il  fouvent  dit  des  Rois  des  Hébreux  qu'ils 
font  affis  Jur  le  Trône  de  l'Eternel  qu'ils  font 
Rois  pour  PEternel  %  que  le  Royaume  de 
VEternel  eft  entre  leurs  mains  (  3  ).  Dans  les 

Pfcau* 

(2)  I  Sam.  XIX.  2r. 

(3)  1  Chrom    XXIX.  93.    a  Chroo.  IX.  8. 
<XIII.  8. 
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Pfeaumes  &  dans  les  Prophètes  Dieu  eft 
fort  fouvent  appelle  Roi  de  Sion ,  le  Sou- 
verain, le  Roi  d'Ifraël.  Les  exemples  en 
font  fréquens.  Enfin  l'idolâtrie  punie  de 
mort  fous  l'ancien  Gouvernement ,  le  fut 
encore  fous  la  Monarchie ,  parce  qu'elle  étoit 
tout  à  la  fois  un  crime  de  Lèze-  Majefté 
Divine  &  humaine ,  contraire  en  même 
tems  &  au  refpeét  dû  à  la  Majefté  infinie 
de  l'Etre  fuprême,  &  à  l'obéïfTance  que  les 
Juifs  avoient  jurée  à  Dieu  comme  au 
Chef  unique  &  au  Souverain  abfoiu  de  la 
Nation. 

A  ces  raifons  du  favant  Anglois  M. 
Chais  ajoute  deux  remarques  ,  qui  leur 
donnent  beaucoup  de  poids  &  nous  paroif- 
fent  mettre  la  chofe  abfolument  hors  de 
contefte.  La  première  eft  que  Dieu ,  eu 
accordant  un  Roi  aux  Ifraélites ,  lui  fit  en 
même  tems  preferire  par  le  Prophète,  les 
inftruâions  &  les  maximes  qu'il  devoitfui- 
vre  dans  l'exercice  de  fon  autorité.  Samuel% 
eft- il  dit  iSam.  X.  25.  prononça  le  droit  du 
Royaume,  &P  l'écrivit  dans  un  Livre  le  quel 
il  mit  devant  l'Eternel. 

Tout  ce  Livre  depuis  l'époque  du  Cou- 
ronnement de  Saûl ,  (&  c'eft  ici  la  2de  re- 
marque de  notre  Auteur  )  eft  moins  l'hi- 
ftoire  de  ce  Prince  que  celle  des  difpenfa- 
tions  de  la  Providence  pendant  toutle  tems 
de  fon  règne. 

Les  inftruftions  que  le  Prophète  lui  don- 
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né,  les  ordres  qu'il,  lui  porte  de  la  part  de 
Dieu  fur  les  entreprifes  qn'il  doit  former 
&  fur  la  manière  de  les  exécuter ,  les  re-. 
proches ,  les  cenfures,  les  menaces  qu'il  lui 
tait,  fa  rejedion  totale  qu'il  lui  annon- 
ce ,  l'éleâion  &  l'on&ion  de  David ,  fes 
exploits,  fes  fuccès,  fes  traverfes,  tout  an- 
nonce également  que  Dieu ,  en  donnant 
un  Roi  aux  Hébreux,  s'étoit  cependant 
toujours  réfervé  l'Empire  fuprême  fur  la 
Nation  &  que  par  conséquent  la  Théocra- 
tie fubiiftoit  avec  la  Royauté.  Toute  la 
fuite  de  PHiftoire  des  Monarques  Hébreux 
confirme  cette  vérité.  (4). 

A  ces  remarques  fuccèdent  quelques  ré- 
flexions  fur  l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  la 
ledure  de  ce  Livre.  Les  crimes  d'Ophni 
&  Phinées,  fils  du  grand  Prêtre  HéB9  la 
coupable  indulgence  du  Pontife  ,  la  terri* 
ble  cataftrophe  qu'elle  attira  fur  ce  père  in- 
fortuné &  fur  fa  poftérité  ;  toute  Thiftoire 
de  Saùl  depuis  fon  élévation ,  celle  de  Da- 
vid ,  fes  vertus ,  fon  zèle ,  fes  chutes  mê- 
mes font  pour  nous  une  fource  abondante 
des  plus  importantes  inftruâions. 

Que  le  contrafte  entre  la  conduite  de  Sa- 
muel &  celle  de  fes  fils  en  qualité  de  Juges 
du  peuple  fournit  d'utiles  leçons  aux  Sou- 
verains &  aux  Magiftrats!  Quel  modèle  ne 
nous  offre  point  Jonathan  dans  les  différen- 
tes 

(4)  Voyez  de  plus  fur  cette  matière  le  Commen- 
taire de  notre  Auteur  fur  le  Cb.  XV II.  du  Dcutci. 

Tmc  XII.  Part.  I.  S 
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tes  relations  de  la  vie!  ^  Que  fon  caraâè-' 
„  re  eft  bziw  !  que  fa  prudence  envers  fon 
#  père  eft  fage  !  que  fon  amitié  pour  Da- 
,)  lié  eft  noble  !  quelle  fermeté  que.  la  iien- 
3i  ne  dans  les  périls!  quelle  valeur  quecdle 
,,  qu'il  montre  au  befoifi  ,  &  qu'en  lui  le 
91  Héros  eft  tout  à  la  fois  grand  &  aimable  "  \ 

La  Chronologie  de  ce  Livre  eft  un  peu 
emharraffée  &  donne  lieu  à  des  difficultés 
qu'U  n'eft  pas  toujours  aifé  de  refoudre  ; 
c'eft  cç  qui  a  porté  le  favant  Commentateur 
à  y  joindre  une  Table  Chronologique  que 
tf oit  confultera  avec  fruit  &  avec  utilité» 

Les  deux  DifTertationsannoncées  dans  le 
Titre  roulent  fur  un  fait  bien  iinguKer  & 
bien  extraordinaire  dans  toutes  fes  circon- 
stances C'eft  l'apparition  de  Samuel  à  Saiil. 
Quelque  parti  qu'on  prenne,  quelque  fyftê-* 
nie  que  IV  n  adopte  (&  les  Interprètes  de 
PEcritureen  ont  apurement  propofé  un  affefc 
bon  nombre)  les. difficultés  fe  préfententen 
foule ,  &  de  tp'ile  nature  qu'elles  ne  paroif- 
fent  jamais  pouvoir  être  entièrement  le- 
vées; La  Diifertation  de  D.  Calmet  eft 
connue  depuis  longtems,  ce  célèbre  Béné- 
àïGtm  rapporte  les  divers  fentimens  fans 
fe  décider  pour  aucun.  On  te  voit  de  mô- 
me, dans  fon  Commentaire  fur  leCh.  de 
Samuel  qui  contient  ie  récit  de  ce  fait,  in- 
certain &  flottait  entre  les  diverfes  hypo- 
tbèfts  des  Savans  ,  pencher  tantôt  vers 
ceux  qui  regardent  tout  le  manège  de  la 
Pythoniffe  comme  une  pure  impofture,  & 
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tantôt  vers  ceux  qui  penrent  que&wirarfap- 
parut  réellement ,  fens  crpire  néanmoinsquc 
cette  apparition  fut  l'ouvrage  du  Démon  ni 
l'effet  des  é  vocations  de  la  Pythoniffe,  &  fans 
rien  affirmer  fur  la  manière  dont  elle  fefit. 
Mr.  Stackhouse  dont  J a  diflcrtatioa 
paroit  pour  la  première  fois  en  notre  lan» 
gue?  eft  plus  décidé,  il  fe  déclare  pour  un 
fentiment,  &  l'appuie  de  bonnes  raiforts. 
M.  Chais  à  qui  l'on  eft  redevable  de  la  Ira- 
dudion  de  cette  pièce,  fuit  Mr.  Stack- 
house  dans  fon  Commentaire,  c'eftfan* 
doute  un  préjugé  favorable  pour  le  fenti- 
ment  du  f avant  Anglois:  nous  avouons 
cependant  que  ce  fentiment,  quelque  ingé- 
nieux &  bien  préfeûte  qu'il  foit,  laiffe  en- 
core plus  d'un  fcrupule  dans  l'efprk  d'un 
ledeur  attentif.  On  en  jugera,  par  cet  ex- 
pofé  au  quel  nous  nous  bornons ,  fans  toucher 
à  la  partie  de  la  Differtation  où  l'auteur  rap- 
porte $c  réfute  les  opinions  différentes  de  la 
iienne.  Il  établit  donc  que  l'apparition  de 
Samuel  fut  réelle,  qu'en  effet l'ame du  Pro- 
phète prit  une  forme  vifibie  &  fe  montra 
aux  yeux  du  Roi.  Tout  le  détail ,  toutes 
les  circortftances  du  fait,  tous  les  endroits 
tant  des  Livres  Canoniques,  que  des  Apo- 
cryphes ,  où  il  en  eft  parié ,  mènent  à  cette 
Conclulion.  Mai®  de  qui  cette  apparition 
fut  elle  l'ouvrage?  „  On  ne  peut  l'attri- 
„  buer  ni  à  l'opération  du  Démon ,  ohuix 
„  évocations  de  la  Pythoniffe.  Il  faut  donc 
,,  reuonnokre  qu'elle  fut  l'ouvrage  de  la 
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„  main  divine ,  le  fruit  de  la  volonté  ùl* 
,f  prême  du  grand  Etre  9  qui  eu  le  fouve- 
„  rain  Seigneur  des  vivans  &  des  morts, 
„  la  fuite  immédiate  d'une  difpenfation 
5>  particulière  de  fon  adorable  Providence. 
„  On  le  voit  au  mouvement  d'effroi  dont 
„  la  Pythoniffe  fe  fentit  frappée,  lorfque 
„  contre  fon  attente  Samuel  lui  apparut 
5t  Tout  annonce  dans  fa  furprife extrême, 
„  que  cette  apparition  n'étoit  pas  le  fruit 
„  de  fon  art ,  mais  l'œuvre  d'une  main 
^  fupérieure  ".  La  frayeur  de  cette  fem- 
me, prouve  en  effet  qu'elle  vit  ici  quelque 
chofe  de  très- différent  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à  l'ordinaire  dans  fes  opérations  magi- 
ques, &  qui  ne  pouvoit  être  attribué  à  la 
vertu  de  fts  enchantemens.  EUe  décria  à 
haute  */0/x,  dit  l'Ecriture ,  „  &  ce  cri  fans 
„  doute  étoit  l'effet  naturel  de  la  perfua- 
„  iion  intime  où  elle  fut  îjue*  la  puiflan- 
,,  ce  de  Dieu  faifoit  paroitré  Samuel". 
Tel  eft  leréfultat  de*  recherches  &  des  rai- 
fonnemens  de  Mr.  Stackhouse  $  tel  eft 
le  fonds  de  fon  fyftême  fuivi  par  JM.  Chais 
dans  fon  Commentaire,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  mais  étendu,  éclairci ,  con- 
firmé par  de  nouvelles  raifons  qui  lui  don- 
nent  tout  le  degré  de  probabilité  dont  il  eft 
fu fceptible.  Mr.  l'Abbé  dïArtigm  ,  dans  Jfcr 
Houveaux  Mémoires  d'HiJloire  &de  Littéra- 
ture, T.V.  Art.  83-  avance  la  même  opi- 
nion que  Mr.  Stackhouse  foutient  ici. 
M.  Chais  a  extrait  de  cet  article  ce  qui 
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fait  à  fon  but ,  &  Pa  ajouté  à  ce  Vol.  à  la 
faite  des  deux  Diflertations  dont  nous 
avons  parlé. 

Il  eft  tems  de  faire  connoître  le  Com- 
mentaire même ,  &  d'en  détacher  quelque* 
remarques,  par  les  quelles  on  pourra  juger 
de  tout  POuvrage.    Il  eft  bon  cependant 
d'avertir  d'avance  gue  nous  les  prenons  au 
hazard  &  fans  choix.  Nous  tombons  donc 
d'abord  fur  le  Chap.  VI.  daDS  lequel  il  eft 
parlé  du  renvoi  del'Archepar  les  Phîliftins. 
Elle  fut  reçue  par  les  habitans  deBeth-Sé- 
racs  dont  les  tranfports  de  joye  furent  bien- 
tôt changés  en  deuil;  car,  dit  THiftorien 
au  f.  19.  V  Eternel  frappa  des  gens  de  Beth~ 
Sémès  ,  parce  qu'ils  avoient  regardé  dans 
P Arche  dePEternel:il  frappa  %  disje9  du  peu» 
pie  cinquante  mille  £9*  fohante  -  dix  hommes. 
Quelle  étonnante  fé vérité  l  fon  ne  dif- 
convicnt  pas  que  les  Beth-Sémites  ne  fuf- 
fent  coupables  ,  mais  y  a-t-il  de  propor- 
tion entre  leur  faute  &  la  peine  dont  elle 
fut  fuivie?  Conçoit-on  d'ailleurs  que  le  pe- 
tit territoire  de  Èeth  -  Se  mes  ait  pu  four- 
nir un    fi  grand  nombre   de   viâimes?  % 
Telles  font  les  objeâions  auxquelles  donne 
lieu  ce  récit  de  l'Hiftorien  facré.  Le  Com- 
mentateur répond  à  la  première.    Que  les 
Beth-Sémites  étoicnt  très-coupables, puis- 
qu'ils avoient  péché  volontairement  con- 
tre une  loi  cxprefTe  &  très-connue  qui  dé- 
fcndoic  même  aux  Lévites  fous  peine  de 
.mort  de  regarder  à  découvert  l'Arche  de 
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l'Alliance  &  les  Vafes  facrésCjj.Ilsavoient 
péché  publiquement ,  en  corps ,  &  fans  dou- 
te les  Lévites  &  les  Prêtres  avec  Je  peuple, 
Peut  -  être  même  avoient-  ils  commis  des 
irrévérences  que  l'Auteur  facré  n'a  pas  ju- 
gé à  propos  de  rapporter.  On  pourroit  ajou- 
ter ,  à  ce  qu'il!  nous  paroit ,  que  par  cet 
exemple  de  rigueur  Dieu  vouloit  montrer 
aux  Ifraélites  ,  que  quoiqu'il  eût  permis 
dans  fa  jufte  colère ,  que  fon  Arche  tom- 
bât entre  les  mains  des  Philiftins,  elle  n'en 
étoit  ni  moins  refpeâable,  ni  moins  facrée 
pour  les  Hébreux.  Mais  ces  raifons  nelè- 
vent  pas  la  grande  difficulté  prife  du  nom* 
bre  des  morts.  Voici  là-defluslés  remarques 
de  M.  Chais.  On  lit  aujourd'hui  dans 
l'Hébreu,  il  frappa  dans  le  peuple  70  bom-, 
fftesy  joooo  hommes  ,ce  qui  ne  fait  point  de 
fens.  Le  Chaldéen  porte ,  il  frappa  70 
hommes  &*  dans  le  peuple  50000.  fuppofant 
fans  doute  que  Dieu  fit  mourir  70  Beth  Sé- 
mites &  50000  Ifraélites  qui  étoient  accou- 
rus des  lieux  circonvoifins ,  ce  qui  laifle 
néanmoins  toujours  fubfifter  la  difficulté. 
Les  verflons  Arabe  &  Syriaque  diminuent 
de  beaucoup  le  nombre  en  queftion  f  on  y 
lif:  f  //  frappa  du  peuple  5000  hommes.  Le 
changement  d'un  feule  Lettre  dans  l'origi- 
nal a  pu  effeâivement  de  5070  hommes  en 
faire  50070.  Jof èphe  ne  fuppofe  que  70  B  th# 
Sémites  punis  de  mort  ;  Abarbanel  adopte 

cette 
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cette  fuppo/îtion  &  prétend  la  concilier  avec 
Iz  leçon  du  Texte  Hébreu ,  par  cet:  c  expli- 
cation ,  Dieu  frappa  d'entre  les  Betb  Sémites 
70  hommes ,  de  même  qu'il  en  avoit  frappé  de 
mort  jufyu'd  foœo  dans  le  pays  des  Phliftins. 
Le  célèbre  Bocbart  a  beaucoup  mieux  ren- 
contré; il  croit  que  l'on  décima  les  coupa- 
bles ,  comme  cela  fe  pratique  dans  les  ar- 
mées, &  qu'il  faudrait  traduire ,  il  frappa 
du  peuple  70  hommes  ,  favoir  50  de  1000 

»ou  js  du  tout.  Selon  ce  calcul  il  y  aurait 
eu  dansBeth-Sémes,  I400habitans,car\5£  * 
de  1400  eft  70.  Bocbart  montre  que  l'in- 
fertion  de  la  particule  de  n'a  rien  de  con- 
traire au  génie  de  la  Langue,  en  citant  plu- 
iieurs  paflages  où  les  Interprètes  la  lup- 
pléent  de  même  (6).  Si  l'on  objeéle  qu'il 
renverfe  Tordre  du  texte  qui  porte  ^50070, 
&  non  pas  70  hommes  favoir  jo  de  1000 , 
il  fait  voir  d'après  St.  Jérôme  que  les  Hé- 
breux quand  ils  expriment  Une  fomme  to* 
taie,  commencent  toujours  par  le  plus  pe- 
tit nombre  &  finiffent  par  le  plus  grand. 

Cette  conjedlure  a  donné  lieu  à  une  au- 
tre, avancée  par  M.  leClere  qui  traduit,// 
frappa  70  hommes  de  jooco.fappofant  qu'il 
y  avoit  jooeo  coupables  ,  mais  que  J)ieu 
ufa  d'indulgence  &  n'en  punit  que  70.  Cet- 
te conjefture,  dit  M.  Chais ,  eft  très-  fini- 

-pic' 
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pie  &  très-naturelle.    Il  nous  femblc  ce- 
pendant qu'elle  a  un  défaut  Qui  ne  fe  trou* 
ve  point  dans  celle  de  Bocbart^  elle  fait 
monter  trop  haut  le  nombre  des  coupables. 
Tout  fe  pafla  en  fort  peu  de  tems,  &  ce 
fut  apparemment  dans  les  premiers  mo- 
mens  que,  foit  fi  m  pie  curiouté ,  foit  zèle 
précipité  ♦  dans  la  crainte  que  l'on  n'eut 
touché  à  l'Arche,  les  Beth-Sémitesy  regaiv 
dèrent.  Avant  que  l'arrivée  de  l'Arche  fe  fut 
répandue  aux  environs  de  Beth-Sémès  & 
y  eut  attiré  cette  foule  de  peuple,  il  dut  s'é- 
couler aflez  de  tems  pour  donner  lieu  à  la 
réflexion ,  &  arrêter  une  entreprife  auflï 
téméraire  ,  &  auflî  contraire  à  la  loi  que 
l'étoit  celle  dont  il  s'agit.    La  conjecture 
de  Bocfatrt  rend  à  notre  avis  le  fait  à  tous 
égards  &  plus  vraifemblable&plus  naturel.- 
Quoi  qu'il  en  foit  on  tire  de  la  fin  du  f. 
une  objedion  contre  l'une  &  l'autre,/?  peu- 

ible  mena  <&w/,yeft-il  dit  ^parcequePEternel 
'avoit  frappé  d'une  grande  plaie.  Etoit  •  ce 
donc  une  ïi  grande  plaie ,  demande  - 1  -  on , 

2ue  la  mort  de  foixante  &  dix  perfonnes  ? 
)ui  répond  Mr.  Chais,  en  fuppofant  avec 
Jofèphe  que  Beth-Sémçs  n'étoit  qu'un  vil- 
lage, &  que  tous  ceux  qui  périrent  étoicnt 
Beth-Sémites.  Cette  fuppofition,  très-rai- 
fonnable  en  elle-même,  a  déplus  l'avantage 
4'être  affcz  conforme  au  Texte  façré ,  qui 
paroit  imputer  aux  feuls  Beth-Sémites  d'a- 
voir regardé  dans  l'Arche. 
Effrayés  des  fuites  qu'a  voit  eue  leur  té- 
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mérité ,  les  habitans  de  Beth  -  Sémès  n'o» 
feront  garder  le  facré  dépôt  qu'ils  avoient 
d'abord  reçu  avec  tant  de  joye  ,•  ils  le  re- 
mirent à  ceux  de  Kiriath-Jéarinh  Or  il  ar- 
riva ,  ditTHiftor.  Sac  Ch.  VII.  2-4.  que 
depuis  que  l'Arche  de  l Eternel fut  pofée  àrti» 
riatb  -  J.arim ,  il  Je  pajfa  un  long  tems ,  c*ejl 
à  lavoir  vingt  années  y  &  toute  la  mai/on 
tifraèi  gémit  après  rEternel.  Et  Samuel 
parla  à  toute  la  maifon  ilfraël  en  difant: 
Ji  vous  vous  retournez  de  tout  votre  cœur 
à  VEternel  %  ôtez  de  devant  vos  yeux  les 
Lieux  des  étrangers  Çepc.  Ces  paroles  pa- 
roiflent  fort  claires,  elles  donnent  cepen- 
dant lieu  à  plus  d'une  difficulté.  Samuel 
n'aura-t  il  pendant  les  20  ans  ,  dont  parle 
le  texte,  tait  aucun  effort  pour  ramener 
le  Peuple  au  cuite^du  vrai  Dieu?  ou  s'il 
en  a  fait,  comment  a-t  il  eu  fi  peu  defuc- 
cès?  d'ailleurs  il  eft  dit  au  f.  13.  que  les 
Pbitijlins  furent  abaijjés  tout  le  tems  de  Sa- 
muel %  Se  ici  l'on  fuppofe  que  les  Hébreux 
furent  dans  l'oppreflion  pendant  20  ans(&  la 
préfecture  de  Samuel  n'a  pas  duré  davan- 
tage) car  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce  terme 
que  la  maifon  d'ifraël  gémit  après  ? Eternel, 
M.  Chais  concilie  heureufement  tout  ce- 
la par  un  arrangement  très-fimple.  Il  fup- 
pofe qu'on  peut  regarder  la  fin  du  JK  2. 
comme  une  parenthèfe  deftinée  à  aver- 
tir que  depuis  l'arrivée  de  l'Arche  à  Ki- 
jriath  •  Jé^rim    il  fe  paffa  20  ans   pen- 
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dant  les  quels  les  Ifraéiites  jouirent  de  la 
protection  jde  l'Eternel ,  après  quoi  vient 
le  récit  des  premières  adions  du  Prophète , 
&  de  la  manière  dont  il  procura  ce  bon- 
heur au  Peuple  Hébreu.  Mais  les  mots  gé- 
mit après  VEternel  ne  renverfent-ils  pas  cet- 
te fuppofition  ?  M.  Chais  répond  que  ces 
mots  peuvent  ê  re  rendus  autrement ,  avec 
la  Vulgate  &  la  paraphrafe  Chaldaïque, 
toute  la  maifon  dlfraël  >e  repofa  après  le  Sei- 
gneur; ou  avec  les  LXX,  regarda  au  Seigneur f 
ce  qui  lignifie  que  pendant  ces  20  ans  , 
les  Ifraéiites  s'affermirent  dans  la  crainte 
du  Seigneur ,  devinrent  fidèles  à  fon  cuite  , 
&  jouirent  des  effets  de  fa  proteflion  enon« 
césf.  10  •  14. 

Déférant  aux  exhortations  du  Prophète 
les  Enfans  d'Ifraël  s'aflcrnblèrent  à  Mits- 
pa  &  y  célébrèrent  un  jeûne  folemnel  Ils 
yfuifêrent  de  Peau,  dit  l'Ecriture,  qtfilsré- 
fan&rent  devant  l'Eternel.  Que  faut  il  en- 
tendre par  là  ?  c'eft  fur  quoi  les  Interprètes 
ne  font  point  d'accord.  Ceft  félon  les 
uns  t  une  métaphore  qui  marque  l'abon- 
dance des  larmes  que  l<s  Ifraéiites  verfe- 
rait  à  Mitfpa.  Selon  d'autres  c'eft  une  ac- 
tion fymboiique  par  la  quelle  Ks  Hébreux 
vou'oient  défigner  ï'êpancbement  de  leur 
cœur  par  la  prièrfe.  Bocbart  a  cru  qu'ils 
vouloient  fignifier  par-là  l'expiation  de 
leurs  péchés  que  Dieu  alloit  oublier  com- 
me on  oublie  des  eaux  répandues*  à  terre. 
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Jofèphe  veut  que  c'ait  ete  une  véritable  îi- 
bation.  Un  Savant  (1)  conjecture  que  cet- 
te eau  fut  répandue  peur  nettoyer  le  ter* 
rein  fur  Iç  quel  on  devoit  élever  des  autels 
pour  y  offrir  des  facrifices  à  l'Eternel.  Con* 
Jlantm  l'Emp  reur  trouve  ici  la  même  Cé- 
rémonie que  l'on  obfervoit  le  dernier  jour 
de  la  tète  des  Tabernacles.  On  fait  que  Ton 
alloit  à  la  fontaine  de  Siloé  puifer  de  l'eau , 
qu'on  Tapportoit  dans  le  Temple  au  Sacri- 
ficateur ,  qui ,  après  l'avoir  mêlée  avec  du 
vin ,  t*n  faifoit  des  luftratiors  fur  l'autel. 
Enfin  Sebaftien  Scbmidt  &  le  Père  Hardouin 
cftiment  que  Ton  répandit  cette  eau  dans 
le  deffein  d'obliger  les  Ifraélites  de  jeûner 
à  toute  rigueur,  c'eft-à-dire ,  fans  boire  com- 
me fans  manger;  qu'on  Ja  répandit  devant 
le  Seigneur ,  c'eft-à-dire ,  en  le  prenant  à 
témoin  de  r exactitude  avec  la  quelle  on 
vouloit  garder  ce  jour  de  jeûne.  Scbmidt 
dit  Amplement  que  les  Ifraélites  répandi- 
'  rent  l'eau  qu'ils  avoient  dans  leurs  cruches 
afin  que  perfonne  ne  bût  ce  jour  là;  mais, 
le  Père  Hardouin  étend  cela  à  toute  l'eau 
qui  étoit  dans  les  puits  de  Mitfpa.    Entre 
ces  diverfes  opinions  celle  de  l'Empévewr 
eft  ingénieufe,  mais  M.  Chais  montre  fort 
bien  qu'elle  n'eft  que  cela.  Lefentiment  de 
Scbmidt  &  du  Père  Hardouin  ne  le  paroitra 

P*ç 
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pas  aflez  aux  yeux  de  bien  des  gens;  moins 
Simple  &  moins  naturel  il  n'en  trouverait 
que  plus  de  feâateurs. 

Les  Ifraélites  ne  perfévérèrent  pas  long- 
tems  dans  les  bonnes  difpofitionsoùils  s'e- 
toient  montrés  à  Mitfpa.  Quelques  abus 
que  les  fils  de  Samuel  fe  permirent  dans 
l'exercice  de  l'autorité  que  leur  père  affai- 
bli par  les  années  leur  avoit  confiée ,  dé- 
Joutèrent  ce  Peuple  inconftant  de  la  forme 
e  gouvernement  qui  avoit  été  en  ufage 
depuis  Jofué  jufqu'alors.  Il  demanda  un 
Roi  &  un  Roi  tel  cjue  celui  des  Nations 
voifines  de  la  Palefhne.  Cette  demande 
téméraire  affligea  le  Prophète ,  &  irrita  le 
Seigneur,  elle  lui  fit  dire  que  les  tfraélites 
favoient  rejette  afin  qu'il  ne  régnât  point  fur 
eux.  La  Théocratie  étoit-elle  donc  in- 
compatible avec  le  gouvernement  monar- 
chique? On  a  fait  voir  le  contraire  dans  la 
Préface  &  ailleurs;  Dieu  même  avoit 
donné  aux  Juifs  des  loix  qui  fuppofoient 
qu'ils  feroient  un  jour  gouvernés  par  des 
Rois.  Quel  eft  donc  leur  crime  lorfqu'ils 
en  demandent  un?  Les  Interprètes  ne  font 

Î>as  embarraffés  à  répondre  à  cette  queftion. 
1s  trouvent  dans  la  conduite  des  Juifs, 
un  efprit  de  légèreté ,  d'inquiétude ,  de  dé- 
fiance^ d'impatience,  d'ingratitude,  de  rc* 
Jbellion  contre  Dieu.  Us  y  voyent  un  mau- 
vais but  en  ce  que  le  Peuple  demande  un 
Moi  comme  ceux  des  autres  Nations.  IJ  eft 
affez  apparent  en  effet  que  les  Hébreux  ne 
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lurent  altérer  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment que  dans  le  deflein  de  changer  fob* 
jet  de  la  Religion.  Tel  eft  le  fentiment 
d'un  célèbre  Rabbin»  (8)  le  Gouvernement 
monarchique ,  dit- il,  doit  fon  origine  à  PU 
dolatrie  à  la  quelle*  les  votfins  des  Ifraélïtes 
et  oient  adonnés ,  ô*  qui  ne  pouvoit  être  é+ 
tablie  que  far  un  Gouvernement  contraire  à 
celui  que  Dieu  avoit  établi  Ce  fentiment 
n'eft  pas  particulier  à  Abarbanel ,  les  Juifs 
s'accordent  à  reconnoitre  que  ce  font  ks 
Rois  qui  ont  trompé  Ifraëi,  &  qui  l'ont 
détourné  du  culte  du  vrai  Dieu ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  été  emmené  captif  à  Babylone. 

Il  s'eft  trouvé  dans  plus  d'un  tems  Se 
dans  Plus  d'un  lieu ,  des  gens  qui  ont  man- 
qué de  fens  ou  de  pudeur  au  point  de  vou- 
loir fonder  le  pouvoir  abfolu  &  arbitraire 
des  Rois  fur  les  vs.  10  — 17.  du  Ch.  VHL 
de  ce  Livre.  Jamais  l'Efprit  de  flatterie  n'a 
rien  didé  de  plus  faux, de  plus  abfurde,de 
plus  contraire  en  même  tems  à  toutes  les 
régies  de  la  faine  critique  dans  l'interpréta- 
tion de  l'Ecriture, à  la  doctrine  même  des 
Livres  facrés,  &  aux  préceptes  de  la  rai- 
Ion  ,  &  aux  maximes  de  la  vraie  politi- 
que. Qu'on  life  les  fages  remarques  du  Paf- 
teur  de  la  Haye  fur  ces  verfets ,  &  l'on  verra 

Îue  tout  ce  que  l'on  peut  en  conclure,c'éft  que 
)ieu ,  tout  irrité  qu'il  étoit  contre  les  Ifraélï- 
tes, daigne  encore  leur  faire  mettre  devant 

fes 
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les  yeux  les  dangers  auxquels  ils  s'expor- 
taient ,&  les  abus  qui  *éfulteroient  du  gou- 
,  veraement  Monarchique  par  le  mauvais 
ufage  que  les  Rois  ferôicnt  de  leur  auto- 
rite. 

.  '  Nous  nefinirions  point  fi  nous  voulions 
nous  arrêter  à  tout  ce: que  nous  trouvons 
de  judicieux ,  de  clair ,  de  folide  &  d'ex- 
cellent dans  les  notes  qui  compofent  ce 
commentaire.  Nous  ne  prêter  dons  pas 
cependant  que  toutes ,  fans  la  moindre  ex- 
ception, foient  abfoiument  marquées  au 
xnême  coin. 

Nous  ne  diffimulerons  point  même 
que,  fans  parler  du  petit  nombre  de  cel- 
les ,  où  M.  Chais  ne  nous  paroit  pas  s'a* 
tre  toujours  déterminé  pour  ,1e  fentiment 
<jue  nous  croirions  le  mieux  fondé ,  il  eneft 
•quelques-unes  où  l'on  appcrçoit  combien 
il  eft  difficile  de  fe  défendre  de  toute  con- 
tradiction dan-  un  Ouvrage  dont  les  maté- 
riaux font  empruntés  d'Auteurs  fi  fouvent 
oppofés  dans  leurs  déci  fions.  Sur  ces  mots 
par  ex.  du  Chap.  XXIV.  vf.  9.  David 
fortit  de  la  caverne  .  .  S'inclina  le  vifage 
contre  terre  £r*  fi  profterna ,  le  Commen- 
tateur dit  t,  que  David  appuyé  fur  fon  in- 
v  tégrité,  plein  de  confiance  en  Dieu  & 
v  en  ks  promettes  fuivit  fon  beau  père,  & 
„  fe  livrant  fans  crainte  à  ce  perfécuteur 
„  obftiné  il  fe  jetta  à  fes  pieds  de  la  ma- 
*„  nière  la  plus  refpcétueufe  pourTaffurer 
„  de  fa  tendieffe  &  de  fa  fidélité  ";  & 

dan» 
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dans  la  note  fur  le  vs.  17.  on  dit  que  Satft 
trop  éloigné  de  David  pou*  le  voir  diftino 
teraent  ne  Pétoit  pas  trop  pour  l'entendre. 
N'y  a-t-il  point  quelque  contradiction  en- 
tre ces  deux  remarques?  IJ  y  a  auffi  quel- 
que chofe  à  redire  dans  la  note  Air  Chap. 
XXX.  vs.  6.  Ce  n'étaient  pas  les  habitans 
de  Tfiklag  qui  vouloient  lapider  David  4 
c'étaient  les  propres  gens,  comme  ledit 
notre  Auteur  dans  l'Argument  du  Chapi-» 
tre  &  dans  fa  Note  fur  les  vs.  19  &  2a 
Ces  inattentions  font  i.  évitables  dans  un 
ouvrage  de  longue  haleine,  &  où  il  faut 
combiner  tant  de  fenti  mens  différens.  Nous 
fommes  furpris  de  n'en  pas  trouver  da- 
vantage dans  celui-ci.  C'eft  donc  le  cas  dâ 
dire  avec  Horace: 

Verim  ubiplura  nitent  in  carminé  \  non  efp 

paucis 
Offendar  maculis ,  quas  aut  incwriafuâit 
Ait  bumana  parum  ccmït  nattera. 

Ce  premier  Livre  de  Samuel  contient 
une  partie  fort  intéreffante  de  Phiftoire  de 
David;  nous  fouhaiterions  que  le  Com- 
mentaire de  M.  Chais  tût  fur  tout  lu ,  &  14 
attentivement  par  deux  forces  de  perfon* 
nés  qui  ne  gardert  point  de  milieu  en  par- 
lant de  ce  Prince  illuftreàtant  detitreSr 
Les  uns  le  blâment ,  le  condamnent  avec  le 
plus  injufte  excès ,  les  autres  le  louent  a- 

vec 
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vec  un  zèle  que  la  fageffe  ne  dirige  pas 
toujours.  Ceux-là  ne  lui  reconnoiflcnt 
prefgue^ucune  vertu ,  pendant  que  ceux- 
ci  iemblent  oublier  qu'il  étoit  homme* 
Qu'ils  étudient  ce  Commentaire ,  ils  trou- 
veront que  la.  juftice  que  Ton  rend  aux 
qualités  Héroïques  de  David  n'empêche 
point  de  convenir  de  fes  fautes.  Si  l'on 
parle  avec  tranfport  de  fa  valeur,  de  fa 
fermeté  dans  les  périls,  de  fa  confiance,  de 
fa  générofité ,  de  fa  confiance  en  Dieu ,  de  fa 
pieté, de  fon  zèle, de  fon  amour  pour  la 
juftice,  pour  la  religion,  l'on  reconnoit 
aufll  avec  candeur  que  dans  plus  d'une  oc- 
calion  fa  vertu  fouffrit  de  trilles  éclipfes. 
D'un  autre  côté  les  ennemis  de  David,  qui 
feroient  peut-être  fes  pancgyriftes  s'il  étoit 
moins  loué  dans  l'Ecriture ,  pourront  voir  ici 
tjue  rienn'eft  pi  us  injufte  que  leur  acharne- 
ment contre  la  mémoire  d'un  Prince  qui, 
malgré  fes  écarts  &  {çs  chutes ,  méritera 
cependant  toujours  d'être  compté  parmi  les 
plus  grands  hommes  qui  furent  jamais.  Le 
glorieux  titre  d'homme  félon  le  Cœur  dcDieu^ 
que  les  Livres  facrés  lui  donnent ,  anime 
les  ennemis  de  la  Révélation  à  lancer  con- 
tre lui  des  traits  qu'ils  prétendent  devoir 
retomber  fur  elle.  Les  autres  au  contraire 
croient  fouvent  être  obligés  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  juftifier  ce  titre  dans  tou- 
te fon  étendue.  On  fe  trompe  de  part  & 
d'autre ,  peut-être  faute  d'attention  au  vrai 

fens 
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fetis  des  termes.  Car  à  prendre  cet  éloge 
dans  fa  lignification  originale,  il  ne  fut  don- 
né à  David  que  par  oppofition  à  Satfl,  & 
par  rapport  aux  vues  de  la  Providence 
dans  le  Gouvernement  du  peuple  Hébreu, 
vues  aux  quelles  David  répondoit  avec 
une  foumifîion,  une  exaâitude,  dont  fou 

Îrédécefleur  s'étoit  trop  fouvent  écarté. 
Vis  de  cette  façon  reloge  convient  exac* 
tement  à  David ,  &  il  l'a  pleinement  jufti- 
fié  par  toute  fa  conduite  en  qualité  de  Roi 
du  Peuple  de  Dieu.  Si  du  refte  il  s'écarta 
du  devoir  en  bien  des  rencontres ,  il  n'y  2 
jpas  de  doute  que  ce  ne  fut  toujours  ea 
homme  qui  refpefle  la  vertu,  quidéplol 
roit  fes  foiblefles,  &  qui  fe  corrigeant  en- 
fin dans  les  fentimens  d'une  férieufe  repen- 
tance,  fe  confacra  à  Dieu  tout  entier  & 
de  tout  fon  coeur.  C'eft  ce  que  dit  Mr. 
Chais  fur  le  Ch.  XXVII.  &  tout  Leûeur 
impartial  y  foufcrira  fans  peine  ;  c'eft  le 
langage  de  la  vérité  &  de  la  raifon.  Le  cé- 
lèbre Commentateur  ramène  &  étend  les 
mêmes  idées  fur  plufieurs  autres  endroits 
de  ce  Livre.  Nous  ne  citons  aucun  exem- 
ple ,  nous  aurons  plus  d'une  occafion  d'y 
jevenir  &  de  nous  y  étendre  en  parlant  du 
fécond  Livre  de  Samuel  qui,  à  ce  que  nous 
apprenons  f  fuivïa  celui-ci  d'aflez  près  ,*  mal- 
gré les  npmbreufes  occupations  de  l'Au- 
teur. Il  eft  à  préfumer  au  moins  que  le 
Public  encouragera  le  Libraire  à  féconder, 
comme  il  a  fi  bien  commencé,  le  travail 
Tome  XII.  Part.  L         F  & 
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&  k  diligence  de  l'Auteur.   Nous  ne  ferons 
que  rendre  juftice  au  Sr.  Rey  en  affluant 

Si'il  ne  fe  relâche  point  dans  l'exécution* 
die  de  ce  volume- ci  lui  fait  afluremenfc 
honneur.  Outre  que  l'irapreŒon  eft  élé- 
gante, elle  eft  aufli  fort  correâe,  &les  ci* 
tarions  font  très-exaâes. 

ARTICLE  SIXIEME. 

OOTTLIEB  EmANTJEL  HaLLERS 

erfter  Verfuch  einer  critifchen  Ver- 
zeichnifs  aller  Schriften  welche 
die  Schweitz  angehen. 

Ceft-à-dire, 

premier  EfTaï  critique  fur  les  Ecrits 
:    qui  regardent  la   Suiffe,  par  Mr. 
Théophile  Emanuel  Hai> 
,  ler.  A  Berne  chez  Abraham  Wag- 
ner 1759.  8.  de  i4<S  pag.  fans  la 
Préface  &  la  Table. 

QU*nd  on  jette  les  yeux  fur  ks  Catalo- 
fc  gués  des  Hiftoriens  des  divers  £aysf 
qui  o»t  çtè  puMiés,on  diroit  que  la  Suiffp 

en 
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en  a  eu  à  peine  quelques  <-  uns.  Le  nom- 
bre en  cft  cependant  très-confiderable  &  le 
mérite  de  plusieurs  n'eft  point  affez  connu» 
Mr,  E.  Bertrand  a  déjà  fait  dans  une  let- 
tre à  Mr.  de  Dangeul  une  énumération  des 
ouvrages  dont  un  Etranger  qui  veut  cou- 
noitrç  l'Hiftoire  de  la  SuifTe  peut  fç  con* 
tenter.  Cette  lettre  a  été  inférée  dans  M  An» 
née  littéraire ,  &  dans  le  Journal  UelvttU 
gue.  Le  but  de  Mr.  Théophile  HaU 
lkr  eft  plus  étendu.  Il  embrafle  tous  lof 
écrits  imprimés  &  maouferits  qui  ont  pax- 
lé  de  la  SuifTe.  Fils  du  grand  Albert? 
Haller  fon  nom  préyient  fans  doute  en 
faveur  de  tes  recherches.  Scbeucb&r  avoit 
auffi  projette  un  pareil  catalogue,  &  on  l'a 
en  manuferit.  Dans  fon  catalogue  des 
ouvrage*  fur  PHiftoire  Naturelle,  qui  fut 
le  prodrome  de  fon  Hiftoire  Naturelle  dç 
la  Suiffe ,  il  raffembla  auffi  le  titre  de  tous 
les  écrits  fur  cette  partie  intéreffante  de  la 
Philofophie  par  rapport  à  la  SuifTe.  De- 
puis ce  tems-là  divers  Auteurs  ont  encore 
travaillé  i  éclaircir  divers  objets  de  l'HiC» 
toire  Naturelle  Helvétique,  MM.  HalUr, 
Gefner%  les  Auteurs  des  Ades  Helvétiques 
de  la  Société  de  BàJe  9  ceux  de  la  drfcrip». 
tion  du  Canton  deBstle,  MM  Mwamt* 
Bertrand , Sultzer  &c.  MM.  BoàmerScBreU 
tinger  ont  auffi  travaillé  à  une  Bibliothèque 
Helvétique-  Mr.HALtPRpIus  étendu  dane 
fon  plan  embuûcjrg  (punies  Ecrivains, qui 

Fa  ont 
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ont  écrit 'fur  la  Suifle;  Hiftoire  Civile, Ec~ 
cléfiaftique ,  Naturelle,  Hiftoire  des  Loix  , 
Hiftoire  Littéraire,  Biographie» Diploma- 
tique ,  tous  les  Auteurs  trouveront  ici  leur 
place.  Chaque  volume  fera  partagé  en 
quatre  livres:  Ecrits  fur  la  Suifle  en  géné- 
ral ;  Ecrits  fur  chaque  Canton  en  particu- 
lier; Ecrits  fur  les  Alliés  des  Suifles:  E- 
crits  fur  les  fujets  des  Suifles.  Dans  cha- 
cune de  ces  claffes  l'Auteur  fuivra  Tordre 
des  matières  &  autant  qu'il  fe  pourra  ce- 
lui de  J.  le  Long  dans  la  Bibliothèque  His- 
torique de  la  France.  M.  H.  avoit  d'abord 
fait  imprimer  en  1757.  un  *n  4-  àt  16  pa- 
ges fous  le  titre  fefpecimen  biftoriœ  Hetve- 
tkœ.  Pour  rendre  fon  ouvrage  plus  utile  à 
fa  Patrie  il  a  cru  devoir  le  compofer  défor- 
mais en  Allemand.  Son  livre  mérite  d'ê- 
tre annoncé  au  Public,  mais  il  n'eft  pai 
fufceptible  d'un  extrait.  L'Auteur  indi-" 
gue  le  titre  d'un  Ouvrage  manuferit  ou 
imprimé  :  Il  en  expofe  énfuite  en  peu  de 
mots  le  deflein  :  Il  qn  découvre  l'Auteur , 
s'il  eft  anonyme  ou  pfeudonyme ,  &  il  ajoute 
quelques  remarques  critiques.  Ce  Volu- 
me comprend  163  articles,  d'où  on  peut 
conclure  qu'ils  font  fort  courts.  Des  tables 
générales  fer v iront  à  la  fin  à  ranger  les  li- 
vres qui  ont  le  même  objet ,  ou  à  rappro- 
cher les  Auteurs  ou  les  matières.  On 
trouvera  peut-être  à  redire  de  ce  que  Mr. 
Haller  fe  contente  de  rapporter  le  titre 
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de  quelques  Pièces,  fans  7  joindre  fon  ju- 
gement ,  &  de  ce  que  il  sfétend  fi  peu  fut 
quelques  autres  livres  importons  ou  confi» 
dérables.  N'auroit-il  pas  pu  en  dire  da- 
vantage par  exemple  fur  les  X.  tomes  de 
l'Hiftoire  des  Helvétiens  par  Mr.  le  Baron 
HMt  f  Avoyer  de  Fry bourg?  Il  luirepro-, 
che  avec  bien  de  la  raifon  fa  partialité  en 
faveur  des  Catholiques  contre  les  Réfor-» 
mes.  On  ne  reconnoit  plus  le  Magiftrat, 
le  Militaire,  le  Chef  d'un  Canton  allié. 
Ceft  un  Controverfifte,  undéclamateur,  qui 
oublie  ce  qu'il  doit  à  la  Confédération.  On 
eft  furpris  de  retrouver  dans  une  Hiftoire 
Civile  les  fyllogifmes  des  Théologiens  po- 
lémiques avec  force  injures.  C'eft  pour- 
tant un  Ouvrage  que  Mr.  Fréton  a  loué, 
fans  dire  un  mot  de  ces  écarts.  Mr.  de 
Zurlauben^  plhs  judicieux ,  dit  dans  fou 
Hiftoire  Militaire  des  Suifles ,  que  Mr. 
H Alt  a  montré  trop  dechaleur  en  époufant 
Jfipartj  des  Cantons  Catholiques.  Jufques 
à  quandun  zèle  amer  aveuglera  - 1  -  il  Je$ 
hommes  au  point  de  les  rendre  fi  peu  équi- 
tables les  uns  envers  ks  autres  ?  On  peut 
encore  relever  bien  dtfc  fautes  dans  cet  IJif- 
torien  qui  femblenc  impardonnables.  Il 
eft  à  $  ou  6  lieues  de  Perne  &  il  fe  mé- 

Jrend  fur  Teflentiël  de  fon  gouvernement, 
.avilie  de  Berne  eft  divifée,dit-iî,en  4corps# 
qu'on  nomme  Abbayes.    Chacune  d'elles 
Çhoifijt:  deux  Banercts,  qui  de  quatre  erç 
î  F  3  qua- 
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quatre  ans,  tour  à  tour,  exercent  leur  emploi, 
et  ont  outre  cela  un  3ailliage  à  vie  (1).  Il 
y  a  là  prefque  autant  d'erreurs  que  de  mots. 
On  compte  douze  Abbayes  &  non  pas 
quatre:  Quatre,  il  eft  vrai ,  ont  des  préroga- 
tives, comme  celles  de  fournir  de  leur 
corps  deux  Sezeniers ,  tandis  que  les  autres 
n'en  ont  qu'un.  C'eft  d'entre  les  Sénateurs 
de  ces  4.  Abbayes,  s'il  y  en  a,  ou  d'entre 
les  anciens  Baiilife, que  les  deux  cent  &  non 
l'Abbaye  choifit  quatre  Banerets ,  qui  ne 
font  point  à  vie,  non  plus  que  leur  Bail- 
liage, mais  feulement  pour  quatre  ans. 
£n  lifant  l'Etat  &  les  Délices  de  la  SuiiTe, 
Mr.  iÂU  auroit  pu  s'inftruire  (2)  &  fe 
garantir  de  cette  méprife  auflï  bien  que  de 
celle  que  Mr.  tialler  lui  reproche  encore  avec 
fondement  au  fujet  dû  Canton  de  Lucer- 
ne.  L'Ouvrage  de  Mr.  R  aura  tmetlou-» 
xaine  de  Volumes.  U  eft  à  fouhaiter  que 
tous  les  Savans  de  la  SuiiTe  lui  ouvrent  leur 
Bibliothèque,  ils  ne  fauroient  mettre  leurs 
jkheffes  en  de  meilleures  mains. 


(1)  Tm.  I.  pig.  113. 

(?)  Tm.  II.  pag.  128  *  faiv. 
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ARTICLE  SEPTIEME- 

Dictionnaire    Historique 

/kc.  par  Prosper  Marchand, 

Tome  IL  KJV.  La  Haye  chez  V terre 

de  Hondt  1759.    in  folk  pp.  328. 

fans  la  Table  des  Madères. 

Second  Extrait  (*). 

NOus  nous  foin  mes  propofés  deux  chev 
fes  dans  nos  Extraits  de  ce  Diction- 
naire, l'une  de  le. faire  connaître  &  d'in- 
fpirer  le  defir  de  l'acquérir:  l'autre  de  fa~ 
tisfaire  ceux  de  nosLefteurs  qui  ne  fe  fôu- 
jcieroient  pas  de  l'acheter  ^  &  qui  feroient 
cependant  bien  aifes  qu'on  leur  recueillît 
pe  qui  s'y  trouve  de  plus  curieux.  Cette 
ieconde  vue  nous  a.  obligé  à  nous  étendre 
plus  que  nous  n'aurions  fait  fi  nous  n'a- 
vions eu  que  U  première;  mais  après  tout 
•il  faut  fe  borper ,  &  nous  comptons  biea 
que  ce  fera  ici  notre  dernier  Extrait. 
Ranchqi,  (Guillaume;  Ecrivain  Fran- 
çois 

(1)  Voyez  le  premier  dans  Je  Trimeftre  précé- 
><ki>t  de  cette  Bibliothèque.     Nous  avons  aufli  dfla- 
né  deux  Extraits  du  premier  Tome  Bibliotb.  des 
Sçiimet  T.  IX.  p*g.  J9Ô\  &  T.  X.  pag*  2£. 
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çois  de  la  fin  du  XVI  fiècle  &  du  corn- 
iftencement  du  XVII,  Antéceffeur  dans 
l'Ecole  de  Montpellier,  &  Avocat  Royal 
de*  la  Cour  des  Aides  de  Touloufe,  a  fait 
entr'autres  Ouvrages ,  dont  on  nous  donne 
ici  la  Lifte, une  excellente  Révijiondu  Con- 
cile de  Trente ,  contenant  les  Nullités  d*i celui;  les 
Griefs  du  Roi  de  France,  £«f  autres  Princes 
Cbrefliens  ;  de  PEgpfe  GaUicane  &*  autres 
Catholiques  :  imprimée  fans  autre  indica- 
tion que  M.  DC,  in  8.  Mr.  Freytag, 
Anale  Et  or.  de  Libris  rar.  pag.  266  croit  re- 
connoître  à  la  marque  ou  devife  de  l'Im- 
primeur, que  cette  Edition  eft  de  Genève. 
Quoi  qu'il  en  foit  elle  eft  affez  rare ,  &  il 
feroit  bien  à  fouhaiter  qu'on  en  fît  une 
nouvelle.  C'eft  un  Livre  plein  de  Recher- 
ches curieufes,  de  Réflexions  également 
îages  &  folides ,  de  Témoignages  authen- 
tiques des  Ecrivains  les  plus  refpeda- 
bles ,  en  un  mot  l'un  des  meilleurs  Ecrits 
qui  ayent  jamais  été  faits  contre  Rome» 
„  Il  eft  d'autant  plus  digne  d'attention  , 
Jy  que,  n'étant  point  compofé  par  un Pro- 
„  teftant ,  mais  par  un  bon  Catholique 
j,  Romain ,  on  n'a  pas  à  y  craindre  cet  ef- 
„  prit  de  parti  fi  ordinaire  &  fi  nuifiblc  entre 
„  gens  de  différente  Communion.  On  peut 
„  donc  très-bien  le  mettre  dans  la  ciafTe 
„  des  Vargas%  des  Malvendas,  des  Faolo 
M  Sarpis,  des  BJcbars  (2), des  Gillots,  des 

(î)  Ne  doit-ce  pu  être  Rùbm  ?  Ji  p 'y  «  tucqn 
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„  Du  Puis)  &  autres  illuftres  Catholiques 
»  oppofés   aux  Maximes  Italiennes  du 
„  Concile  de  Trente  &  de  la  Cour  deRo- 
„  me  *.    La  Bibliothèque  Bodleïenne  parle 
d'une  Traduâion  Angloife  de  cet  Ou- 
vrage de  Rancbin.    A  cette  occaiion  Mr. 
M.  remarque  qu'il  y  a  bien  des  négligen- 
ces &  des  inexactitudes  dans  cette  Biblio- 
thèque ,  témoin  par  exemple  Nicolao  Tro- 
no.    Doge  de   venifc ,  fort  plaifamment 
mëtamorphofé  en  libraire  ou  Imprimeur 
Tom.  IL  pag.  395.    A  la  fin  de  cet  Arti- 
cle notre  Auteur  dit  quelque  chofededeux 
autres  Rancbins  qui  fe  font  fait  un  nom 
dans  la  République  des  Lettres  :  François 
ProfefTeur  eu  Médecine  à  Montpellier,  & 
Julienne  dont  Mr.  M.  fait  feulement  qu'il 
jétoit   Jurisconfulte   &  Avocat,  ignorant 
d'ailleurs  où  il  faifoit  fon  féjour  &  dans 
quel  tems  il  mourut.    Nous  trouvons  (  3  } 
qu'il  a  été  ProfefTeur  en  Droit  auflî  dans 
PUniverlité  de  Montpellier  &  qu'il  eft  mort 
en  IJ83,  agç  dç  73  ans.  On  tait  beaucoup 

de 

.Auteur  du  nom  de  Richard  qui  ait  éctit  contre  le  Con- 
cile de  Trente  &  les  prétentions  des  Papes.    Mais 

tout  le  monde  connoitec  fameux  Livre/*  la  Puifï. 
fance  Eccléfiajîiqùe  &  Politique ,  qu'Edmond  /?/• 

cher  publia  en  161X  &   qui  déplut   û    fort  à  la 

Cour  de  Rome. 

(3)  Dictionnaire  Hiftoriaue  portatifs  Art.  Ran* 
$hin%  la  Haye  I754«v 
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3c  cas  de  fcs  MifceUanea  Hecifionum  Juris, 
&  ils  ont  été  traduits  en  François. 

On  lira  avec  plaiiir  TArticle  Saint 
Real.  Il  cft  vrai  que  prefque  tout  le 
Texte  de  cet  Art.  avoit  déjà  été  imprimé, 
fôtis  le  titre  à%Avertiffement ,  à  la  tête  des 
Editions  de  1722 ,  1724 .,  &  1725.  du  Re- 
cueil des  Oeuvres  de  l'Abbé  de  S.  Real. 
Dans  cet  Avcrtiflement  compofé  par  Mr. 
M.  lui  -  même ,  on  trouve  iur  Paitnable 
Ecrivain  qui  en  fait  le  fujet ,  la  plupart 
des  particularités  hiftoriques  qui  rcparoif- 
fent  dans  ce  Diâionaire ,  &  c'eft  ce  qui 
nous  empêche  de  nous  y  arrêter  ici.  Mais 
les  Remarques  que  notre  Lexicographe  fait 
fur  fon  Texte  font  nouvelles,  &  prefque 
toutes  très-curieuiès.  Il  nous  apprend ,  par 
exemple,  crue  le  Doâeur  Bojleau  accufa 
FAbbé  de  S.  Real  de  Socinianifme ,  parce 
gne  dans  fa  Vie  de  Jéfus-Cbrijl  il  n'avoit 
fait  aucune  mention  delà  Divinité  du  Sau- 
veur ,  &  parce  que  dans  cette  Traduâion 
du  s  8  verfet  du  Chap.  X.  de  St.  Marc7; 
Touvez-vous  boire  le  même  Calice  que  moi  & 
être  régénérés  (lu  même  batême  que  je  dois 
ï/etre  f  il  fembloit  fappofer  que  N.  S. 
avoit  befoin  d'être  régénéré.  Cetoit  là 
fans  doute  une  mauvaiîetradudion.mais 
en  conclure  comme  le  faifoit  le  Dr.  Boileau 
que  l'Abbé  de  St.  Real  étoit  Socinien,  c*é- 
toit  raifonner  à  la  Jurieu,&  montrer  que 
.chez  les  Catholiques  Romains  comrap 
parmi  lesProteûans  on  hazaxde  quelquefois 

bieo 
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bien  légèrement  des  aceufat ions  deSocinia* 
nifme.    Quoi  qu'il  en  foit  Boileau  doutoit 
fi  peu  du  Socinianifme  de  fbn  Adverfkire 
qu'il  fit  une  vigoureuféfortie  contre  les  trei- 
ze Dodteurs  qui  avoient  approuvé  la  Vie 
de  Jéfus-CbriJL    A  cette  occaiioa  Mr.  M. 
s'égaye  un  peu  aux  dépens  des  Cenfeurs 
de  Livres  &  n'a  garde  d'oublier  le  Prélî- 
dent  Cou/m  qui  approuva  le  Télémaque 
comme  étant  fidèlement  traduit  du  Grec. 
Mais  pour  en  revenir  à  Mr.  de  S.  Real,, 
notre  Auteur» qui  d'ailleurs  lui  rend  juftice 
&  reconnoit  que  c*étoit  un  Homme  de  beau- 
coup dfejjprit,  de  goût  ôP  de  pénétration  > 
ftp  certainement  un  de  nos  bons  Ecrivains  ,\e 
taxe  cependant  d'une  vanité  inexprimable  » 
mais  Tunique  preuve  qu'il  en  apporte  a  bien 
l'air  d'être  faune  >  la  voici.  „  ^entretenant 
„  un  jour  avec  quelques  autres  beauxef- 
,„  prits  de  Paris ,  de  la  qualité  de  Grand. 
*i  Homme,  &  du  petit  nombre  de  Perfon- 
»  nés,  qui méritoient  véritablement  ce Ti- 
9i  tre,  les  uns  propofèrent  Alexandre ,  les 
»,  autres  Annibal ,  quelques-uns  Céfar,  & 
a*  prefque  tous  Louis  XIV:  &  ce  dernier 
„  nom ,  qu'il  ne  refpeâoit  pas  extraordi- 
99  nairement*  réveillant  tout  d'un  coup  fa 
„  mauvaife  humeur  &  fon  amour  propre  : 
„  Vous  vous  trempez  tous,  leur  dit-il  bruf- 
,f  quement ,  il  n'y  a  véritablement  de  Grands* 
„  nommes,  que  Scipion ,  Jéfus-Cbrifl  Q? 
„  moi—.  Ceux  qui  m'ont  fait  part  de  cet- 
%y  te  ridicule  faillie,  prétendaient  la  tenir 

i>  de 
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i,  de  Mr.  de  Fontenelle,  l'un  de  ceux  eh 
„  préfencë  de  qui  elle  fut  avancée  ".  Nous 
*>bicrvons  là-deflus  i.  que  toute  cette  hi- 
ftoriette,  quin'cft  fondée  que  fur  un  fimple 
t>uï  dire  ,  eft  plus  que  fufpe&e  ;  2.  que  fi 
l'Abbé  de  St.  Real  a  dit  l'extravagance 
qu'on  lui  prête,  il  feroit  abfurde  de  croire 
qu'il  eut  parlé  férieufcment.  Ce  n'étoit 
qu'une  indécente  faillie  produite  fans  doute 
par  la  mauvaife  humeur  qu'on  lui  fuppofc 
contre  Louis  XIV. 

Mr.  M.  réuffit  mieux  à  prouver  que  l'Ab*. 
té  de  St.  Real  s'eft  quelquefois  trompé  dans 
fcs  Ecrits.  Plufieurs  de  fes  méprifes  font 
relevées  ici,  &  quelques-unes  font  aflez 
conlidérables.  Mais  nous  ne  faurions  goû- 
ter la  réflexion  que  notre  Auteur  fait  fur  le 
paifage  que  nous  allons  tranfcrire:  „  La 
„  mort  anéantit  tous  les  mouvemens  de 
„  jaloufie,  d'envie,  d'averfion  naturelle* 
„  ou  de  quelque  autre  animofité  fecrette; 
„  &  ce  qui  étoit  un  fcntiment  d'envie  con- 
?,  tre  un  vivant  change  de  nature  s'il  dure 
s,  encore  après  fa  mort,  &.n'eft  plus  qu'é* 
<,,  mulation.  Nous  eftimons  trop  la  vie, 
,,  pour  envier  encore  ceux  qui  n'en  jouif- 
^  lent  plus  :  la  privation  de  ce  bien  ren- 
„  fermant  la  privation  de  tous  les  autres 
#>  dont  il  eft  le  fondement ,  elle  eft  regar- 
„  dée  comme  le  plus  grand  des  maux;  & 
„  en  cette  qualité ,  elle  aflbuyit  la  haine 
,,  la  plus  implacable  :  on  ne  fauroit  haïr 
•*  ce  qui  n'eft  plus  ".  Mr.  M.  n'cft  pas  de 

cet 
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cet  avis,  Tout  cela,  dit -il  ,  eft  plut  in* 
génieux  quefolide,  &  rien  ne  prouve  mieux 
combien  il  eft  mal  fondé  ,  que  t  expérience 
continuelle,  qui  nous  fait  voir  tous  les  jours, 
que  la  bainç  contre  certaines  Nations ,  contre 
certains  Partis ,  contre  certaines  SeBes.,  ne 
finit  point  r  ô9  que  celle  contre  certains  Au~ 
teurs  dure  depuis  desjiécles  entiers,  ô9  mi- 
me depuis  qu'on  a  commencé  d'écrire  t  témoin 
les  anhnojités  contre  Homère ,  dont  nous 
voyons  à  tout  moment  de  nouvelles  preuves* 
Cet  exemple  nous  paroit  bien  mal  çhoifi. 
Mr.  de  Sf.  Real  foutient  que  ceux  qui  ont 
haï  quelqu'un  pendant  fa  vie  fentent  leur 
haine  s'éteindre  après  fa  mort.  Il  ne  faU 
loit  donc  pas  pour  le  réfuter  parler  d'Ho- 
mère mort  il  y  a  près  de  trois  mille  ans* 
&  qu'aifurément  perfonne  ne  hait  aujour» 
d'hui,  car  entre  critiquer  un  Auteur  mort 
&  tie  haïr  il  y  a  bien  de  la  différence» 
Mr.  M.  aurait  peut-être  mieux  réfuté 
l'ingénieux  Abbé  en  fe  citant  lui-même ,, 
-car  divers  endroits  de  ce  Diâionnaire  & 
particulièrement  l'Article  Martin  (David) 
femblent  prouver  que  notre  Lexicographe 
favoit  haïr  fes  ennemis  après  leur  mort. 
Schorus  ou  Schorujs  (  Henri  ).  Ce 
qu'on  trouve  ici  touchant  cet  Ecrivain 
Flamand  du  XVI  Siècle ,  ne  mérite  guè- 
re d'être  lu.  Mais  à  propos  de  ce  que  ks 
Diâionnaires  Géographiques  ne  difentrien 
d'un  lieu  nommé  Surbourg  dont  Schorus 

ctoit  Prévôt ,  notre  Auteur  dçnqe  une  no- 
tice 
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ticc  fort  longue  de  tous  les  Diâiowairej 
de  Géographie .  depuis  celui  d'Etienne  dt 
Byzance,  jufqu'à  celui  de.  Mr*  Vosgw, 
Ce  morceaux  eft  curieux  ;  mais  à,  coup 
fur  Mr.  M.  tfétoit  pas  ami  de  feu  Mr.  Bru* 
%en  la  Martinière*  dont  il  maltraite  cruel- 
lement rénorme  Diftionnaire.  En  parlant 
d'Etienne  de  Byzancet  il  rapporte  une  finT 
gulière  bévue  duP.LwÂii.  Ce  Religieux  Au- 
guftin,  Auteur  de  divers  Traités  Géogr*, 
phiques  ,  trouva  bon  de  mctamorphQfcï 
Etienne .  de  Byzancc  en  Etienne  des  Filles,  pre» 
jjant  bonnement  le  titre  Grec  de  fan  Li- 
vré ZnQUA/oç  trsp)  YloKim  9  ou  le  Latin 
Stepbanus  de  Urbibus ,  pour  le  nom  de 
V Auteur  même.  Cette  bévue  nous  rap- 
pelle une  plaifante  méprife  Géographique 
tlu  Sieur  de  Fer.  On  fait  que  fa  Carte  de 
Tartarie  eft  copiée  fur  celle  de  Mr.  fFitfen. 
Or  le  Géographe  François  voyant  dans  la 
Carte  qu'il  copioit  ces  mots  Deferta  Loca 
ne  douta  point  qu'ils  ne  fignifiaffent  ks  De- 
firts  de  Loques  &  les  traduiiit  de  cette  ma* 

hifcre. 

Quelque  long  que  foit  l'Article  Serres 
{Jean  de)  on  le  lira  avec  plaifir.  Ce  Mi- 
niftre  Réformé,  célèbre  par  fon  Inventaire 
de  PHiftoire  de  France  ,&  par  quantité  d'au- 
tres ouvrages,  a  été  fort  décrié  non  feulement 
par  les  Catholiques  Romains,  mais  auffi 
parles  Proteftaos.  Ceux-ci  l'ont  aceufé 
d'avoir  contribué  au  changement  de  Reli- 
gion de  Henri  IV,  d'avoir  favorifé  ks  def- 

fein» 
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feins  de  la  Cour  au  défavantage  de  fon 
parti ,  &  d'avoir  enfin  abandonné  la  Reli- 
gion Réformée  pour  pafler  dans  la  Romai- 
ne. Mr.  M.  entreprend  de  le  juftificr  &  voi- 
ci le  précis  ?de  ce  qu'il  en  dit:  1.  De  Ser- 
res a  toujours  été  honorablement  traité, 
même  après  fa  more ,  par  les  Synodes  des 
Eglifes    Réformées.     2.  Le  célèbre    Du 
Fkjfis-Mornay  eut  conitara ment  pour  lui 
une  fingulière  eftime.    3*  S'il  avoit  era- 
hrafle  la  Religion  Romaine,  on  le  verroie 
comme  Cayet  &  tant  d'autres  dans  les  Lif- 
tes des  Apoftats  que  les  Eglifes  Réformées 
ne  manquoient  point  de  taire  mettre  à  la 
fin  de  chacun  de  leurs  Synodes.  4.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort  il  écrivit  encore  kCa- 
faubon ,  qu'il  confacroit  le  refte  de  fa  viel- 
leffe  au  fervice  de  la  même  Eglife  à  la- 
quelle il  avoit  donné  fa  jeuneffe.    De 
tout  cela  Mr.  M.  conclut  qu'il  arriva  à  de 
.  Serres  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  Peç- 
fonnes  d'un  efprit  doux  &  modéré  qui  font 
preique  toujours  expofées  aux  injures  & 
aux  violences  des  efprits  ardens  de  leur 
parti.  De  Serres  étoit  fort  pacifique ,  graqd 
ami  de  la  concorde,  &  l'un  de  ces  Con- 
ciliateurs de  Religion  qui  ne  fatisfoot  d'or- 
diniirc  aucun  des  partis  qu'ils  veulent  ac- 
corder ,  &  qui  s'attirent  infailliblement  la 
.  haine  du  leur. 

Il  y  a  peu  de  Savaas  qui  ne  connoiflent 
Le  Blatomjme  dévoilé,  w  Mai  fur  k^erbe 

2%. 
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Platonicien ,  Ouvrage  où  l'on  prétend  prour- 
ver  que  les  premiers  Ecrivains  Chrétiens 
-ont  tiré  leur  Trinité,  &  leur  xoyoç ,  des 
Ecrits  de  Platon  mal  entendus.    Mais  fi 
cet  Ouvrage  eft  bien  connu,  V Auteur  Peffc 
très*peu,  &  c'eft  ce  qui  nous  détermine  à 
tramer  ire  ici  tout  le  Texte  de  l'Article  que 
Mr.  M.  efï  donne.4 

„  Souverain  ( )  Ecrivain  Fran- 

„  çois,  ainfi  que  fon  nom  le  témoigne, 
M  mais  ii  peu  connu,  qu'on  ne  fait  pas 
„  même  fon  prénom ,  ou  fon  nom  de  Ba- 
3,  tême.    Tout  ce  qu'on  connoit  de  lui  a- 
„  vec  quelque  certitude  *  eft,  qu'il  étoit  du 
>,  Bas  Languedoc,  &  qu'il  a  étéMiniftre 
5,  de  quelque  Eglife  Réformée  de  la  Pro- 
„  vince  de  Poitou,  mais  fans  qu'on  puifle 
5>  dire  précifément  en  quel  endroit:  qu'il 
„  fut  dépofé  du  Miniftère,  à  caufe  de  fon 
„  attachement  à  PArminianifme,  par  un 
„  des  derniers  Synodes  des  Eglifes  Réfor- 
„  mées  de  France,  deux  ou  trois  ans  a- 
„  vant  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes: 
„  qu'après  cette  révocation  il  pafTa  dans 
3)  les  Provinces  Unies  des  Pays-Bas,  où, 
5,  lors  de  PAffemblée  générale  desMiniftres 
„  François  .dans  la  grande  Eglife  de  Rot- 
„  terdam ,  ii  refufa  de  fouferire  à  la  Doc- 
„  trine  du  Synode  de  Dordrecht  touchant 
„  la  Prédeftination  :  que  delà,  conjointe- 
s,  ment  avec  cinq  autres  Minières  de  mê- 
„  me  opinion,  il  fe  retira  en  Angleterre  f 

n  où 
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„  où  il  fejoignit  à  l'Eglife  Anglicane, dans 
„  laquelle  il  fut  fort  foupçonné  de  Soci- 
„  nianifme:  qu'il  y  mourut  très -peu  de 
„  tems  avant  la  fin  du  XVII  liècle:  & 
„  enfin  qu'il  laifla  deux  Ouvrages  de  Théo- 
91  logie,  la  publication  d'un  desquels  fit 
„  alors  beaucoup  de  bruit  (4).  S'il  en 
„  faut  croire  l'Editeur  de  cet  Ouvrage,  c'é- 
„  toit  un  Homme  de  fort  bon  cara&ère. 
39  Les  cinq  autres  Miniftres  François  qui 
„  fe  retirèrent  avec  lui  en  Angleterre,  & 
„  qui  s'y  lièrent  d'abord  de  fentimens  & 
„  d'amitié  avec  Colomiés  qui  y  demeurait 
„  depuis  iong-tems,  étoient  Mr  Lombard, 
„  Du  Temps ,  Matou  y  De  Lortie  %  &  Le 
„  Cène  ".  Dans  les  Remarques  on  trouve 
quelques  particularités  aflez  curieufes  fur 
cette  Pleïade  de  Miniftres  foupçonnés  de  So- 
cinianifme.  Celui  fur  qui  notre  Auteur  s'é- 
tend le  plus  eft  Mr.  le  Cène ,  mais  prefque 
tout  ce  qu'il  en  dit  fe  voit  déjà  dans  le  Die- 

naire  de  Mr. 

er  l'impuder 

déligne  par 

tems  après  que  Mr.  le  Cène  eut  publié  fou 
Projet  tune  Traduction  Françotfe  de  la  BU 
Me ,  cet  Anglois  s'avifa  de  le  traduire  en 
fa  Langue,  de  fe  l'approprier,  &  de  le 

dé- 

(4)  C'cft  te  Plat  on  if  me  âivoilè.  L'autre  On. 
vtage  eft  une  Différât  ion  fur  t  Evangile  de  Stx 
Jean,  mais  qui  n'a  jamais  été  publiée. 

.  Tom  Xtf.  f$rt%  l         G 
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dédier  au  Clergé  Anglican,  comme  fi  c'eut 
été  fon  propre  Ouvrage.  Je  pe  crois  pas , 
dit  M.  M.  que  dans  toute  VHiJloire  Littérai- 
re on  voie  un  Brigandage  plus  complet  ni  plus 
impudent.  En  voici  un  néanmoins  plus 
effronté  encore ,  puisque  le  Plagiaire  ne  fe 
donna  pas  feulement  la  peine  de  traduire 
en  une  autre  Langue  l'Ouvrage  dont  il 
s'emparoit.  Au  commencement  de  ce 
fiècle  parut,  d'abord  à  Paris,  enfuite  à 
Amfterdam  PArt  de  connoitre  les  Hommes 
par  Mr.  VAbbé  de  Bellegarde.  Or  ce  Livre 
n'eft  à  quelque  renversement  d'ordre  près 
que  le  Traité  de  la  fauffeté  des  Vertus  Hu . 
maines  par  M.  Efprit.  Mais  quoique  l'Ab- 
bé de  Bellegarde  paroiffe  fur  le  Titre  de 
F  Art  de  connoitre  les  Hommes,  il  eft  certain 
\xt  cet  énorme  plagiat  ne  doit  pas  être  mis 
ur  fon  compte.  Cet  Auteur  d'ailleurs 
très-fuperficiel  écrivoit  avec  trop  de  facili- 
té &  avoit  trop  bonne  opinion  de  lui-mê- 
me pour  copier  mot  à- mot  les  Ouvrages 
d'autrui.  Auffi  découvrit-on  quelque  tems 
après  que  le  Plagiaire  étoit  un  nommé 
Louis  des  Bans.  Comme  il  n'avoit  mis  que 
ces  Lettres  initiales  de  fon  nom  L.  D.  & 
à  la  tête  de  l'Edition  de  Paris,  Etienne 
Ro^er  Libraire  d'Amfterdam  crut  que  ces 
Letrres  défignoient  l'Abbé  de  Bellegarde, 
&  mit  fon  nom  tout  entier  dans  l'Edition 
qu'il  fit  en  Hollande. 

L'  rtice   Suze  (Henriette  de  Coligni9 
ComteJJe delà)  eft très-a^naufant.  L'Auteur 
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y  a  raflemblé  toutes  les  particularités  delà 
vie  de  cette  fpiritueJle  Dame,  qui  font 
difperfées  en  divers  Ouvrages.  Une  des 
moins  connues  eft  celle-ci  que  Mr.  M.  a 
tirée  des  Mélanges  de  Littérature  par  Mr* 
Ancillon.  „  Madame  de  la  Suze  étoit  une 
M  Dame  fort  férieufe;  mais  qui  étoit  fort 
„  gaie  dans  Je  particulier  ,&  avec  les  gens 
„  qu'elle  connoiffoit;  elle  avoit  même 
v  quelquefois  des  tranfports  de  joie,  qui 
„  la  portoient  loin...  Elle  engagea  un  jour 
»  Mr.  Bruguier,  Miniftre  à  Lumigni  & 
M  depuis  à  Nîmes,  où  il  eft  mort ,  à  tra* 
M  vailiet  avec  elle  à  mettre  YOraifon  UornU 
„  mcale  en  vers  burlefques;  &  fut  caufe 
„  par  là  que  ce  Miniftre  fut  fur  le  point 
„  d'être  dépofé.  Il  l'eût  été  en  effet,  fi 
„  on  n'eût  confidéré  au  Synode ,  que  c'é- 
„  toit  un  jeune  homme  plein  de  feu,  & 
„  qui  avoit  été  follicité  par  une  Dame  de 
„  grande  confidération,  pour  laquelle  il 
M  devoit  avoir  beaucoup  de  déférence  (5); 
^  &  fi  on  n'eut  confidéré  qu'il  avoit  de 
„  grands  dons ,  &  que  s'étant  corrigé  Se 


(5)  Me.  de  la  Suze  étoit  arrière-petite-Fille  de 
PAmiral  de  Coiigni,  &  lors  de  lavantureen  quef- 
tion  elle  étoit  vraifemblablcment  encore  Reformée 
elle  fe  fit  CathpJiquc-Romrine  en  1653. 
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„  feulement  vivement  cenfuré  en  plein 
„  Synode,  &  averti  que  s'il rctomboit dans 
„  une  pareille  ou  moindre  faute,  on  ne 
„  la  lui  pardonnerait  pas  ".  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence,  comme  le  remarque 
Mr.  M.,  que  la  majivaife  &  impertinen- 
te mode  qui  règnoit  alors  de  tout  mettre  en 
vers  burlefques ,  fans  en  excepter  même 
les  exorcifmes  &  les  préparations  à  la  mort, 
fut  principalement  ce  qui  entraîna  Me.  de 
la  Suze  &  Mr.  Bruguier  dans  cet  étrange 
égarement.  Notre  Auteur  rapporte  à  cet- 
te occafion  divers  exemples  très-ïingulierç 
de  cette  fureur  pour  le  burlefque. 

Pour  en  revenir  à  Mc.  de  la  Suze ,  Mr. 
de  Beauval  l'appelle  la  Mère  des  tendres  22- 
légiesy  &  il  eft  vrai  qu'elle  excelloit  dans 
ce  genre  de  Poéfie.  Cela  n'eft  pas  éton- 
nant, elle  exprimoit  ce  qu'elle  fentoit,  é- 
tant  elle-même  fort  paiïïonnée  &  n'ayant 
jamais  pu  fe  perfuader  que  l'Amourfût  un 
mal.  Me  eut,  dit  M.  d'Aunoy,  Elle  eut 
toute  fa  vie  le  cœur-aujfi  galant  que  Pefprity 
&  ce  fut  ce  grand  penchant  à  la  tendrefle 
qui  donpa  lieu  à  ce  joli  couplet  de  Chanfon  : 

Le  jour  que  naquit  Chatillon , 

On  fonna  double  Carillon 

Dans  tous  les  Clochers  de  Cythèrc. 

Lere  la, 

Lere  lanière; 

Lere  la, 

Lere  lanla. 

Elle 
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Elle  a  été  accufée  devoir  pris  un  de  fesplus 
beaux  vers  dans  Pétrarque. 

fAmornon  *,  cbe  dunque  è  quell cbyw fetîto? 
Etjice  tfejl  Amour %qt£ejl-ce donc que je fens}- 

A  la  vérité  Ménage  s'eft  donné  beaucoup 
de  peine  pour  prouver  qu'il  n'cft  pas  im- 
poiEble  que  deux  Poètes  vayent  la  même 
penfée  &  l'expriment  de  même.  Mais 
Mr.  M.  remarque  qu'il  avoit  un  intérêt 
tout  particulier  à  défendre  cette  caufe;„Il* 
„  étoit  fortement  aceufé ,  non  feulement 
„  d'avoir  pillé  des  Demi- vers  &  des  Ver* 
Jf  entiers  à  différons  Auteurs,  chofcqu'il 
„  foutient  être  très-permife&  même  loua- 
„  ble;  mais  encore  de  s'être  approprié 
„  des  ouvrages  entiers,  comme  niftoria 
„  Pbibfopbica  de  Jonflus  ,  qu'il  a  fait 
,f  entrer  dans  fon  Commentaire  fur  Diogê- 
,,  ne  Laërce;  les  Parer ga  de  Scipion  Gen- 
„  tilisfur.les  Pandetks.,  qu'il  a  tout  refon- 
„  dus  dans  les  Amœnitates  Juris$  &  les 
1»  Obfervations  de  Mr:  Chevreau  fur  Mal* 
,,  herbe  ?  qu'il  revit  à  publia  fous  le  mê- 
„  me  titre.  Ses, anciens  amis,  après  avoir 
„  long-tems  effuyé  ks  travers  de  tëvanu 
„  té  infuppqrtabU  &  redouté  les  fâcheux 
31  effets  àe  fon  reffentiment  toujours  excejfify 
„  n'ont  pu  fe  dilpenfer  enfin  de  lui  repro- 
„  cher,  de  n'avoir  jamais  rien  fait  de.  kii* 
'„  mime ,  qui  ne  fut  ou  imité  çu  dérobé 
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„  d*  autrui,  comme  ten  ont  convaincu  ceux 
m  qu'il  a  provoqués  par  fin  procédé  mépri- 
„  fant  &  mordant,  &  de  n'avoir  fait  de 
,,  bons  vers ,  que  parce  qu'Us  font  compofés 
„  de  lambeaux  ff  Auteur  s ,  que  fon  travail 
% >  Ô9  fa  mémoire ,  qui  lui  tiennent  lieu  dxejï 
„  prit  Çf  defens,lui  fournirent  (6).  Il  s'é- 
„  toit  tellement  accoutumé  à  cette  injufte 
„  pratique  ,  qu'il  en  avoit  acquis  les  ti- 
s,  très  de  Parafite  de  tous  les  Livres ,  &  de 
w  Voleur  des  grands  chemins  du  ParnaJJe  * 
„  témoin  cette  Epigrammeauffi  ingénieufe 
„  que  fanglante ,  qui  fut  autrefois  déco- 
w  chée  contre  lui, 

n  Lesbia  nulla  tibi  eft,  nulla  ejl  tibi  ditfa 

„  Coriflna, 

5,  Carminé  landatur  Cyntbia  nulla  tuo  $ 

„  Sed,   cum    doBorum  compiles  ferinià 

„  vatum, 

„  Nil  mirum  Ji  fit  cuit  a  Laverna  tibi n. 

Pour  entendre  ce  dernier  Vers  il  faut  fzy 
voir  que  Ménage  s'étant  choifi  pour  Mai- 
trefle  Poétique  Mie  de  la  Vergne,  il  Tap-J 
pelloit  en  Latin  Laverna  ;  &  perfonne  n'ig- 
nore que  Laverna  étoit  la  Déeflc  des  vo- 
leurs.! 
Nous  recommandons  la  leâure  de  l'Ar- 
ticle 

(6)  Mélanges  fa  littérature,    pat  Chtpelaii 
fftg.  187.  18B,  *  fg. 
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stolic/b.  Il  cft  plein  de  recherches  curietr- 
fes  fur  ce  fameux  Livre.  Mr.  M.  encon- 
noiffoit  quarante  -  trois  Editions  tant  Lati- 
nes, que  Françoifes  &  Flamandes,  dont 
il  donne  ici  une  notice  aflez  étendue.  Sur 
la  fin  de  cet  Article  il  obferve ,  qu'on  pour- 
rait bien  mettre  au  rang  de  ces  Taxes ,  les 
Pénitenciels ,  ou  Recueils  de  Canons  Péni- 
tenciaux,  des  divers  Diocèfes  des  Eglifes 
Grecque  &  Latine  ,  puisqu'à  la  fin  des 
liftes  qu'ils  donnent  des  péchés ,  &desPé~ 
nitences  qu'ils  en  ordonnent,  ils  ajoutent 
ordinairement,  qu'on  peut  les  racheter, 
ou  en  obtenir  le  pardon,  par  certaines  Au- 
mônes. Ce  que  notre  Auteur  dit  de  ces 
Pénitenciels ,  eft  principalement  tiré  des 
Lettres  Hiftoriques  çf  Dogmatiques  que  Mr. 
Cbais  publia  en  17 51.  fur  les  Jubilés  &le$ 
Indulgences  de  l'Egtife  Romaine. 

Dans  l'Article  Torrentinus  (Herman- 
nus)  nous  apprenons  que  ce  f avant  Gram- 
mairien, publia  au  commencement  du 
XVI.  fiècle  un  Ouvrage  qui  doit  être  re- 
gardé comme  l'original  des  Diflionnaires 
Hifloriques.  C'eft  fon  Elucidarius  Carminum 
çf  thjloriarum ,  vel  Vocabularius  Poëticus  j 
continens  Hijlorias ,  Provincias ,  Urbes,  In* 
fulas %-Ftuvios ,  &  Montes  illuftres  :  item 
Vocabida  &*  Interfret  atione  s  Grecorum  ôf 
Hebraicorum  ,  una  cum  vocabulis  commune 
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bm  Saracenorum  in  laùnum  tranflatis,  &* 
aliis  in  fine  adjunftis.  ImpreJJus  inHagenawy 
fer  indujlrium  Henricum  Gran,  impenjis  cir- 
cumfpetti  Viri  Jobannis  Rynman  %  anno  falutis 
nojlre  M.  CCCCC.  X.  Feria  tertio,  ante  Fe- 
Jlum  nativitatis  Marie  Virginis.  in  4.  A 
Foccaiïon  de  ce  Livre  Mr.  M.  fait  pafler 
en  revue  la  plupart  des  Diftionaires  Hijlori- 
mes  qui  ont  été  compofés  fur  ce  modèle. 
Une  des  plus  étranges  productions  de  ce 

Îenre  eft  la  Bibliothèque  JJniverJelle  &c.  far 
*aul  Bqyer ,  Sieur  du  Petit-Puy  Paris  1  (549. 
in  folio.  Dans  ce  bizarre  Ouvrage ,  il  faut 
chercher  les  Articles  par  les  dernières  fyl- 
Jabes  des  mots  qu'on  y  veut  trouver;  en- 
forte  que  c'eft  bien  plutôt  un  Diftionaire 
de  Rimes,  au'un  Di&onairc  de  mots  ran- 
gés félon  Tordre  alphabétique ,  de  leur 
prpmière  Lettre.  Ainii,  par  exemple, 
pour  y  trouver  Ce  far  ^  il  faut  chercher  ar% 
ou  is  pour  trouver  Paris. 

Vergecio  (Angelo)  mal-à-propos  ap- 
pelle Vergerius  par  Bayle ,  étoit  un  favant 
Candiote,  qui  s'étoit  tranfporté  de  Grèce 
en  Italie ,  &  d'Italie  en  France  fous  le  Règ- 
ne de  François  I.  Il  peignoit  fi  admira- 
blement les  caraflères  de  la  Langue  Grec- 
que ,  que  ce  Prince  le  choifit  pour  dreffer 
les  modèles  de  ceux  qu'il  vouloit  taire  gra- 
ver, frapper  &  fondre  pour  fon  Imprime- 
rie Royale.  Ménage  obierve  dans  fon  Diç- 
tionaire  Etymologique ,  que  c'eft  la  belle 
Ecriture  du  Signor  Angelo  y  qui  a  donné  lieu 
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au  Proverbe  vulgaire,  Ecrire  comme  un  Ange. 

Vieussens  (Mejfire  Raymond  de).  A.  la 
marge  on  nous  avertit  que  cet  Article  ne 
vient  pas  de  Mr.  M.  mais  d'un  Médecin, 
connu  avantageufement  dans  la  Républi^ 
que  des  Lettres  par  divers  bons  Ouvrages, 
qui  font  fortis  de  fa  plume.  On  doit  fa- 
voir  gré  au  favant  Editeur  d'avoir  publié 
cet  Article ,  d'autant  plus  que, quoique  Its 
Ouvrages  de  Mr.  de  VieuJJens  l'ayent  mis 
au  rang  des  plus  célèbres  Médecins  que  la 
France  ait  produits ,  il  a  néanmoins  été 
entièrement  omis  dans  ks.  Didionnaires 
Hiftoriques ,  &  même  dans  les  Eloges  de 
V Académie  Royale  des  Sciences  dont  il 
étoit  un  des  Membres  les  plus  diftingués. 

On  autre  Article  qui  n'a  pas  été  dreffé 
par  Mr.  M.  eft  celui  de  'sGravesandk 
(Guillaume  Jacob)Nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion d'avertir  qu'il  eft  tout  entier  de  lacom- 
poiition  de  Mr.  ALLAMAND.Difciple,  Ami 
&  fuccefleur  du  célèbre  Profeffeur  de  Ley* 
de,  perfonne  n'étoit  plus  en  état  que  lui 
de  parler  dignement  de  ce  grand  Homme 
&  de  fes  Ouvrages.  Nous  avions  d'abord 
deffein  de  rendre  un  compte  détaillé  de  cet 
excellent  Article.  Mais  dans  les  vingt-huit 
pages  qui  le  forment  tout  eft  ii  curieux,  fi 
intéreffant ,  fi  bien  écrit ,  que  nous  ferions 
trop  embarraffés  dans  le  choix.  A  la  vé- 
jite  nous  pourrions  extraire  les  principales 
particularités  de  la  vie  de  M.  ';  Grave/an- 
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de  ;  mais  nous  voyons  qu'elles  fe  trouvent 
déjà  dans  le  Diftionnaire  Hijlorique  portatif 
de  Mr.  PAdvocat  Edit.  de  la  Haye  1754. 
Parmi  les  Articles  que  l'Editeur  de  Hol- 
lande a  ajoutés  à  ce  Diâionnaire  il  y  en  a 
un  fur  Mr.  'sGravefande.  C'eft  un  des  plus 
longs  de  tout  le  Livre,  &  il  doit  avoir  été 
dreffé  fur  de  bons  mémoires,  puisque  tout 
ce  qu'on  y  voit  de  la  vie  &  du  caradère 
de  cet  Homme  illuftre  fe  trouve  à  préfent 
confirmé  par  Mr.  Allamand  ,  qui  nepa- 
roit  cependant  pas  avoir  eu  connoiffance 
de  cet  Article.  Dans  celui  qu'il  nous  don- 
ne reparoiffent  donc  tous  les  faits  qu'on 
avoit  déjà  vus  dans  le  DiSionnaire  portatif. 
Mais  oi)  y  trouve  de  plus  des  détails  ex- 
trêmement curieux  fur  lesdifputeslittéraires 
de  Mr.  'sGravefande  ,  de  judicieux  &  de 
favans  Extraits  de  fes  Ouvrages,  une  Let- 
tre très-longue  &  très  -  intéreflante  de  Mr. 
Jean  Rernmli;  une  de  Mr.  de  Fontenelle% 
une  autre  de  Mr.  de  Voltaire  avec  la  Ré- 
ponfe  de  Mr.  'sGravefande;  une  excellente 
notice  d'un  Abrégé  de  Morale  que  ce  der- 
nier avoit  deflein  de  publier ,  &  dans  le 
Sjuel  il  auroit  déduit  tous  nos  devoirs  d'un 
eul  principe  ,  fçavoir  du  defir  que  nous 
avons  tous  d'être  heureux  ;  des  particulari- 
tés fur  la  fociété  qui  compofoit  le  Journal 
Littéraire ,  Société  dont  Mr.  JsGravefande 
étoit  un  des  principaux  Membres  ;THiftoi- 
rç  de  la  fameufe  Machine  d'Qrftyreus  &c. 

&c. 
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&c.  Cet  OrffyreuSy  car  nous  ne  pouvons 
nous  refufer  au  plaiiir  de  produire  au  moins 
un  échantillon  du  travail  de  Mr.  Alla- 
manu,  Orffyreus,,  Saxon  de  naiffance, 
étoit  un  de  ces  hommes  remarquables*  par 
les  talens  qu'ils  ont  reçu  de  la  nature  pour 
certains  arts,  talens  très-fouvent  accompa- 
gnés d'un  fingulier  travers  d'efpric.  Il  avoit 
un  génie  fait  pour  la  Méchanique^  &  il 
s'appirqua  prelque  uniquement  à  la  décou* 
verte  du  Mouvement  perpétuel.    On  fait 
que  cette  découverte  eft  pour  la  Méchani- 
que  ce  que  celle  de  la  Pierre  Philofophale 
cft  pour  la  Chymie.  OrfFyreusaprèsy  avoir 
travaillé,  dit  on v pendant  plus  de  20  ans 
&  avoir  fait  dans  ce  but  plus  de  300  ma- 
chines différentes,  parvint  enfin  à  en  con- 
flruire  une  qu'il  prétendait  être  .le  Mouve- 
ment perpétuel.    Il  la.  fit  d'abord  à  Géra 
dans  le  Voigtland  en  .  171 2  ;  enfuite  il  hz 

Brfeâionna  en  17 13,  1714  »  &  171 j>  à 
rafchwitz  &  à  Merfeburg  en  Saxe  ;  mais 
piqué  des  railleries  &  des  contradictions 
qu'il  eut  à  efluyer  de  la  part  de  Tes  com- 
patriotes fur  fa  nouvelle  découverte ,.  il 
mit  cette  Machine  en  pièces,  &  chercha 
à  la  faire  ailleurs.  Le  Landgrave  de  HeP- 
fe-Caflel  l'invita  fort  à  propos  à  venir  à  fa 
Cour,  il  s'y  rendit  d'abord  :  ce  Prince  lui 
accorda  un  appartement  dans  fon  Château 
de  Weiffenftein,  &  tout  ce  dont  il  ^voit 
befoin  pour  conflruire  une  autre  Machine 
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femblable  à  la  précédente;  il  y  travailla 
arec  ardeur ,  &  dès  qu'elle  fut  finie  ,  le 
Landgrave  fuivi  de  toute  fa  Cour  alla  la 
voir,  l'admira  &  après  l'avoir  fcrupuleu- 
feraent  examinée  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fût  le  Mouvement  perpétuel  *  fùffrage  d'au- 
tant plus  refpeftable  que  ce  Prince  étoit 
lui -môme  très-verfé  dans  Méchanique. 
La  grande  réputation  que  Mr.  'sGravejan- 
de  s'étoit  acquife  fit  fouhaiter  au  Land- 

Îrave  d'avoir  fon  avis  fur  cette  Machine. 
I  l'invita  donc  à  venir  paffer  quelques 
femaines  à  fa  Cour,&  le  célèbre  Profef- 
feur  s'y  rendit  dans  les  grandes  vacances 
Académiques  de  Tannée  1721.  Sa  furpri. 
fe  fut  extrême  à  la  vue  de  la  fameufe 
Machine,  il  la  trouva  merveillcufe ,  & 
après  l'avoir  examinée  avec  tout  le  foin 
poffible,  il  déclara  qu'il  ne  pouvoit  pas 
décider  fi  c'étôit  uh  Mouvement  perpé* 
tuel  ou  non.4  Voici  le  compte  qu'il  en 
rendit  lui-même  au  grand  Newton,  dans 
une  Lettre  que  Mr.  A llam and  rapporte 
en  entier,  mais  dont  nousne pouvons  tranf- 
crire  que  quelques  morceaux  —  n  J'ai 
3,  toujours  été  très-perfuadé  qu'on  peut 
„  démontrer  que  le  Mouvement  perpé* 
„  tuel  n'eft  pas  contradictoire.  Malgré 
5,  cette  perfuafion  j'étois  fort  éloigné  de 
„  croire  qu'Orffyrcus  fut  affez  habile  pour 
„  découvrir  le  Mouvement  perpétuel  ;  jç 
„  regardois  ce  Mouvement  comme  ne 
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„  devant  être  découvert  f  qu'après  plu- 
„  fleurs  autres  inventions  ,  au  cas  qu'il 
„  le  fût  jamais.  Depuis  que  j*ai  exaT 
„  miné  la  Machine,  je  luis  dans  un, 
„  étonnement ,  que  je  ne  faurois  expri- 
„  mer.  L'Auteur  a  ^lu  génie  pour  les 
„  Méchaniques,mais  n'eft  rien  moins  que 
„  profond  Mathématicien  ;  cependant  cet- 
„  te  Machine  a  quelque  choie  de  furpxe- 
„  nant,  quand  même  ce  feroit  une  four- 
„  berie.  Voici  ce  qui  regarde  la  Machine 
, ,  même  dont  l'Auteur  ne  laiiTe  voir  que 
9J  l'extérieur,  de  peur  qu'on  ne  lui  vole 
„  fon  fecret  C'eft  un  tambour  d'enviroh 
„  14  pouces  d'éoaiffeur  fur  12  pieds  «de 
„  diamètre;  il  eft  très-léger,  étant  fait  «de 
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„  toile  cirée  qui  couvre  tout  le  tambour. 
„  Ce  tambour  eft  traverfé  d'un  axe  d'c:n- 
„  viron  6  pouces  de  diamètre  ,  termiiné 
„  par  les  extrémités ,-  par  des  axes  de  fer 
»  de  3  quarts  de  pouce ,  fur  lesquels  la 
9,  Machine  tourne.  J'ai  examiné  ces  axes, 
„  &  je  fuis  très-perfuadé ,  qu'il  n'y  a  rien 
„  en  dehors  qui  contribue  au  mouvement 
„  de  la  Machine.  J'ai  tourné  le  tambour 
,,  très-lentement,  &  il  eft  refté  en  repos, 
•  „  auffi-'tôt  que  j'ai  retiré  la  main,  je  lui 
,,  ai  fait  faire  un  tour  ou  deux  de  cette 
„  manière.  Eqfuitc ,  je  l'ai  fait  mouvoir 

„  tact 


ftt»    Bibliothèque  des  Sciences, 

^  t  ant  foit  peu  plus  vite ,  je  lai  ai  fait 
f1  Caire  de  même  un  tour  ou  deux,  mais 
„  a  lors  j'étois  obligé  de  le  retenir  cooti- 
3    n  uellement  ;  car  l'ayant  lâché  t  il  a  pus 
„en  moins  de  deux  tours  fa  plus  grande 
5,  célérité ,  de  manière  qu'il  a  fait  25  à 
„  $î<5  tours   dans   une  minute.    Ceft  le 
„  mouvement  qu'il  a  confervé  ci-devant 
M  j  pendant  deux  mois  dans  une  chamhre 
„  cachetée ,  dans  laquelle  ilétoit  impoffi- 
.,  ble  qu'il  y  eût  aucune  fraude.  S.  A.  Ser. 
„    fit  ouvrir  la  chambre ,  &  arrêter  la  Ma- 
chine après  ce  tems-la;  car  comme  ce 
,%  n'eft  qu'un  effai ,  elle  n'eft  pas  aflez 
„   forte  pour  que  les  matériaux  ne  s'ufent 
39   par  une  longue  agitation.   Mr.  le  Land- 
grave  a  été  préfent  à  l'examen  que  j'ai 
fait  de  la  Machine.    J'ai  pris  la  liberté 
]]    de  demander  à  S.  A.  S.  qui  a  vu  l'in- 
S1    teneur  du  tambour,  fi,  lorfque  la  Ma- 
chine a  été  agitée,  pendant  un  certain 
tems,  rien   n'étoit  changé  dans  Tinte- 
rieur  ;  comme  auffi ,  s'il  n'y  avoit  pas 
1  quelques  pièoes  dans  les  quelles  onpour- 
\  •  roit  foupçonner  de  la  fraude:  S.  A.  m'a 
\   affuré  que  non ,  &  que  la  Machine  eft 
'fort  fimple.     Vous  voyez,  Monfieur, 
que  je  n'en  ai  pas  affez  vu  par^  moi- 
même  pour  affurer  que  j'ai  unedemon- 
î     ftration  que  dans  cette  Machine  le  pria- 
cipe  du  mouvement ,  qui  eft  certaine- 
?    ment  dans  le  tambour,  foit  tel  qu'il  le 
*  '  o  faut 
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„  faut  pour  rendre  le  Mouvement  perpe- 
„  tuel;  mais  auflî  je  crois  qu'on  ne  feu* 
„  roit  me  nier  d'avoir  des  préemptions 
„  fortes  en  faveur  de  l'Inventeur  *  &c. 
On  voit  par  cette  Lettre ,  que  le  témoig, 
nage  de  Mr.  *sGravefande  étoit  auflî  avan» 
tageux  à  Orffyreus  qu'il  étoit  poflible; 
n'ayant  pas  vu  l'intérieur  il  ne  pou  voit  pas 
juger  autrement  de  fa  Machine:  cepen- 
dant bien  loin  que  cet  homme  bizarre  en 
fut  content ,  il  fut  fi  irrité  de  l'examen 
que  le  Philofophe  deLeyde  avoit fait, qu'il 
mit  la  Machine  en  pièces  le  jour  même , 
&  écrivit  fur  la  muraille  que  c'étoit  l'im- 
pertinente curiolité  du  Profefleur  's  Grave* 
lande  qui  en  étoit  la  caufe. 

„  Il  eft  difficile,  dit  M.  Allamand, 
„  de  déterminer  ce  qu'il  faut  croire  de 
„  cette  Machine  — La  plus  forte  objection 
3,  qu'on  puifle  faire  conrre  elle ,  c'eft  que 
„  le  Mouvement  perpétuel  n'eft  pas  poffi- 
„  ble.  La  plus  grande  partie  des  Mathé- 
„  maticiens  en  conviennent,  foutenir  le 
„  contraire  c'eft  fe  rendre  ridicule,  &don- 
„  ner  mauvaife  opinion  de  fon  habileté 
„  en  Méchanique;  de  la  .même  façon  que 
„  c'eft  fe  faire  paflerpottr  Vifionnaire,  que 
„  de  chercher  la  Pierre  Philofophale  en 
„  Chymie.  Cependant  je  crois  que  plu- 
„  fleurs  de  ceux  qui  prononcent  fur  ceci , 
„  n'ont  pas  examiné  la  chofe  afTez  pro- 
*,  fondement  pour  pouvoir  en  juger  :  &  je 

n  doute 
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3,  doute  que  jufqu'à  préfent  on  ait  prou- 
,,  vé  rimpoffibilité  du  Mouvement.  Mr. 
„  'sGravefande  ofoit  dire  plus,  il  croyoit 
,,  qu'il  y  avoit  moyen  d'en  démontrer  la 
v  poffibilité;  &  c'eft- ce  qu'il  entreprit  de 
M  faire  peu  de  tems  après  avoir  examiné* 
„  la  Machine  de  Caflel.  Bien  des  gensa- 
„  voient  trouvé  étrange  qu'un  auffi  habi- 
„  le  Mathématicien  que  lui  eut  avancé 
„  que  le  Mouvement  perpétuel  n'avoit 
„  rien  de  contradictoire.  Il  fe  crut  obligé 
v  de  rendre  raifon  de  ce  qu'il  avoit  dit,-  & 
„  il  le  fit  dans  une  Diflertation  intitulée 
31  Remarques  touchant  le  Mouvement perpé- 
„  tuel  ".  Cette  Pièce  étant  devenue  fi  ra- 
re qu'il  n'étoit  prefque  plus  poflible  de  la 


mais  elle  eft  trop  longue  pour  que  nous  la 
transcrivions  ici ,  &  il  eft  plus  que  tems 
de  terminer  cet  Extrait. 
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ARTICLE  HUITIEME. 

Mémoire  dans  lequel  on  prouve  que 
les  Chinois  font  une  colonie  Egyp- 
tienne ;  lu  dans  TAfTemblée  publi- 
que de  l'Académie  Royale  des  In* 
fcriptions  &  Belles  -  Lettres  le  14. 
Nov.  1758.  Avec  un  précis  du 
Mémoire  de  M.  l'Abbé  Barthé- 
lémy fur  les  lettres  Phénicien- 
nes ,  lu  dans  l'Aflemblée  publique 
de  la  même  Académie  le  12  Avril 
1758.  Par  M.  de  Guignes,  de 
l'Académie  Royale  des  Infcriptions 
&  Belles  -  Lettres  ,  Profefleur  au 
Collège  Royal  de  France  en  Lan- 
gue Syriaque ,  Cenfeur  Royal,  In- 
terprète du  Roi  pour  les  Langues 
Orientales,  &  Membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  A  Paris 
chez  Du  Saint  &  Saillant  mdcclix. 
in  8.  de  79  pages. 

CEtte  brochure  plus  iotércffante  &  plu* 
curieufe  qne  bien  des  ht  folio  ^  contient 
bois  pièces  de  Littérature,  oui  toutes  trois 
Tme  XU.  Part.  1.  H  ont 
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ont  leur  prix ,  &  dont  raffemhlage  fait 
beaucoup  d'honneur  à  M.  de  Guignes. 
Convaincu  que  les  Chinois  font  une  colonie 
des  Egyptiens,  &  fe  hâtant  de  donner  au 
public  le  précis  d*un  ample  Mémoire ,  qu'il 
a  pré  fente  fur  ce  fujet  à  P  Académie  dont 
il  cft  Membre,  il  a  voulu  d'abord  expofer 
les  raifons  qui  l'avoient  porté  à  douter  du 
fait ,  enfuite  celles  qui  l'ont  conduit  à  le 
croire ,  &  enfin  celtes  qui  le  lui  perfuadent. 
I.  Fluïleucs  Savans  ont  dit  avant  M.  de 
Guignes  que  les  Chinois  étoient  une  co- 
lonie Egyptienne.  Une  nomme  que  le  célè- 
bre Buet  qui  l'a  ainfi  avancé  dans  fon  Hif. 
taire  du  Commerce  des  Anciens.  Nous  "pou- 
vons y  ajouter  le  P.  Kircber  dans  fa  Chine 
iUuftrée ,  le  P.  Catrou  dans  fon  Htfloire  du 
Mogol,  Kampfer  &  Cbarkvoix  dans  celle  du 
Japon y  Wecamp  dans  celle  de  IzMiffionDa- 
notfe  &  divers  autres ,  entr'autres  M.  la  Croze 
oui  dans  le  VL  Livre  de  fon  Hifloire  du 
£briflianifme  des  Indes  s'«ft  attaché  à  déve- 
lopper les  preuves  (jael'iJiuftre  Evoque  d'A- 
vrançhe  n'avoit  ftit  qu'indiquer.  Ces  preu- 
ves fe  tirent  non  feulement  de  la  confor- 
mité des  dogmes  &  du  culte  des  deux  na- 
tions ,  mais  encore  de  la  conformité  de  di- 
vers adages  civils  des  Chinois  avec  ceux 
des  Egyptiens.  Leurs  doubles  lettres  hié- 
roglyphiques &  profanes  3  quelque  affinité 
même  die  leur  langue  v  la  dooriae  de  la 
mé tempfychofc ,  Je  culte  de  la  vache,  l'a - 
verjQoa  confiante  à  recevoir  les  négociant 
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étrangers  dans  leur  pays,  tout  cela,  au  ju- 
gement de  M.  Buet%  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  les  Egyptiens  n'aient  été  les  pre- 
miers maitres  des  Chinois.  Kampfer  înli- 
ftoit  entore  fur  la  diviiion  du  peuple  en 
caftes  &  en  tribus  à  la  Chine  comme  en 
Egypte,  fur  le  refpcdt  pour  les  parens  & 
pour  les  vieillards,  fur  le  goût  pour  l'Af- 
tronomie  &fur  quelques  autres  traits  com- 
muns aux  deux  peuples.  Tous  ces  traits 
M.  de  Mairan  les  raflembla  il  y  a  quelques 
années,  &  en  fît  le  fujet  de  plusieurs  Lettres 
aux  Miffionaires  de  la  Chine  avec  prière 
de  lui  dire  leur  opinion  fur  la  conféquence 
qu'on  en  tire.  Le  P.  Parennin  entreprit  de 
répondre  aufavant  Académicien.  On  a  fa 
réponfe  dans  le  XXIV  Recueil  des  Lettres 
Edifiantes  çf  curieufes.  Elle  contient  fé- 
lon M.  de  Guignes  tout  ce  qu'on  peut 
avancer  de  plus  fort  contre  l'origine  Egyp- 
tienne des  Chinois;  il  en  donne  ici  un 
long  extrait  &  il  avoue  qu'il  étoit  tout  à 
fait  perfuadé  que  le  P.  Parennin  avoit  rai- 
fon,  lors  que  l'événement  dont  nous  allons 
parler  l'a  conduit  à  changer  d'idées. 

IL  M.  l'Abbé  Barthélémy  woitluz  l'A- 
cadémie  un  Mémoire  fur  les  lettres  Phé- 
niciennes ;  là-deffus  il  conçut  le  deffein  de 
travailler  de  fon  côté  fur  la  manière  dont 
les  lettres  alphabétiques  auraient  pu  être 
formées ,  &  pour  fe  delafler  s'étant  avi- 
fé  un  jour  de  comparer  l'Alphabet  Phéni- 
f  ien  du  favant  Abbé  avec  un  Dittionnai- 


U6     BlBU01HEQ.UB.DES  SciSNCB&9 

re  Chinois  qui  contenoit  la  forme  des  ca- 
r'aétères  antiques  f  il  fut  frappé  d'y  apper- 
cevoir  une  figure  qui  reffembioit  à  une  let- 
tre Phénicienne.  Il  fuivit  ce  rapport  il 
en  trouva  d'autres ,  &  peu  à  peu  jiidé  de 
ce  fil  ,  il  parvint  à  une  pleine  coriviâion 
de  cette  origine  des  Chinois  qu'il  avoit  d'a- 
bord jugée  improbable.  Comme  donc 
c'eft  proprement  du  Mémoire  de  l'Abbé 
Barthélémy  que  M.  de  Guignes  eft  par- 
ti ,  il  a  cru  devoir  en  inférer  ici  le  précis. 
C'cft  la  féconde  pièce  de  notre  brochure  > 
voici  en  deux  mots  ce  qu'elle  contient. 

Les  lettres  Phéniciennes  &  les  Samari- 
taines étoient  originairement  les  mêmes: 
mais  le  tems  y  a  apporté  de  fi  grandes  varia- 
tions, que  pour  les  retrouver  dans  leur  for- 
mer primitive ,  le  feul  parti  qu'il  y  ait  à 
prendre  eft  de  la  chercher  dans  1er  monu- 
mens  qui  fubfiftent  encore.  Le  dode  Ab- 
bé a  fait  dans  cette  vue  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  attendre  de  fa  pénétration.  D'abord 
il  a  étudié  33  inferiptions  Phéniciennes 
aVen  1745.  Richard  Pococque ,  (c'eft-à-di- 
re  le  Dr.  Richard  Pococke  aujourd'hui  Eve- 
que  dOflery  en  Irlande)  avoit  trouvées 
dans  l'ancienne  ville  de  Citium  en  Chy- 
pre, &  publiées  dans  le  II.  Tome  de  fa 
belle  description  Angloije  du  Levant.  Mais 
ces  inferiptions,  prcfque uniquement com- 
poféts  de  noms  propres,  ne contenoient que 
fept  iettres  déjà  connues  par  les  monumens 
Samaritains.  L'Abbé  Barthélémy  a  eu  re- 
court 
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tours  aux  médailles  pour  perfectionner  cet 
alphabet  naiiTant  A  force  de  conjectures 
ils'eft  flatté  d'avoir  trouvé  18  lettres.  Mais 
il  étoit  réfervé  à  d'autres  monumens  de  le 
mieux  inftruire.  Deux  marbres  trouvés, 
à  Malthe  portoient  l'un  &  l'autre  une  mê- 
me infcription  Phénicienne  accompagnée 
d'une  même  infcription  Grecque.  M.  le 
Commandeur  de  Marne ,  qui  les  a  voit  tirés 
de  Tobfcurité  en  1735,  'es  *y01t  kk  graver 
par  un  artifte  peu  exaft,  &  en  avoit  ha- 
sardé une  explication  peu  fatisfaifantefi). 
Le  Marquis  M affei  en  l'examinant  conçut 
des  foupçons  fur  l'autenticité  des  deux 
marbres  (2).  On  en  fit  parvenir  la  Copie 
à  M.  le  Cardinal  de  Folignac.  Ce  Prélat 
la  communiqua  à  P  Académie ,  &  M.  l'Ab- 
bé Fourmont  crut  voir  qu'il  s'y  agiffoit  tu- 
ne pèche  de  corail \entreprifi  par  les Tyriens  ; 
(&  dam  laquelle  ayant  été  troublés  par  les 
Lydiens  ils  avoient  à  cette  occajton  rempor- 
té un  avantage  confidérable  fuivi  ifune  pe- 
rte beureufe  §f  tranquille  (3).  L'Académie 
de  Cortonne  confirma  l'explication  de  l'Ab- 
bé Fourmont  (4);  mais  depuis,  cette  ex- 
plication avoit  trouvé  bien  des  adverfairçs, 
hcs  Auteurs  du  nouveau  traité  de  Diplo* 

ma- 

(i)  Mem.  dcTrev.  Janv.  1735. 
(Z)  OJfervat.  Lettcr.  Tom.  IV.  p.  195, 
^3)  Mem*  de  ?Acad.  des  Infcriùt.  vo/.  IX. 
(4)  Tûf».  JJL  fag.  89- 
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matiquc ,  non-contens  de  la  réfuter ,  ont 
prétendu  que  le  monument  parait  dédié  à 
Hercule  en  recomoijjance  iune  grande  viïïoi- 
re  remportée  par  les  Tyriens  ou  les  Cartha- 
ginois à  davantage  principalement  des  Cofu* 
riens  (5).  D'un  autre  côté  le  Comman- 
deur de  Gantât  a  publié  un  copie  de  ce 
monument  fort  différente  de  celle  de  M. 
de  Marne  ($),&  M.  Gori  (7)  en  a  mis 
au  jour  une  autre  d'après  le  P.  Lupi  (  8  ) 
très -différente  encore  de  celle  de  M.  de 
CiantatszmR  l'on  ne  favoit  pas  trop  à  quoi 
s'en  tenir.  M.  l'Abbé  Barthélémy  a  été  plus 
heureux.    Au  lieu  de  travailler  fur  des  co* 

Î>ies  fufpeâes,  il  a  eu  l'avantage  d'étudier 
es  Infcriptions  de  Malthe  fur  les  moules 
en  plâtre  que  l'illuftre  Comte  de  Caylus  le 
Mécène  des  Beaux- Arts  avoit  fait  prendre 
fur  les  originaux  mêmes  &  tranfporter  de 
Malthe  à  Paris.  Il  s'eft  convaincu  que 
Pinfcription  Grecque  offre  le  fens  de  la 
Phénicienne ,  avec  quelque  différence  feule- 
ment dansles  noms  propres ,  &  voici  ce  qu'il 
a  lu  dans  cette  dernière  :  Abdajfar  &P  mon 
frère  AJJeremon  fils  (FAfleremon ,  fils  d'Âb- 
dafjar ,  avons  fait  ce  voeu  à  notre  Seigneur 
Malcarth  Divinité  tutilabre  deTyr.  Puijfe-Uil 
les  bénir  dans  leurs  courfes  incertaines  f  ou 

puif- 

(5)  Tom.  I.pag.  6$6. 

(6)  Ciaot.  de  Antia.  ïnfaripu 
il)  D'iï'f-  dtlf  alfab.  pag.  Cil. 
(S)  Lupi  Letttrc  Pbiblog.  Lttu  XI. 
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pttJJe-t-UIes  bénir  après  les  avoir  égarés  ! 

fi  cft  connu  que  Malcartb  eft  le  nom  que 
les  Tyricns  donnoient  à  Hercule  (9) ,  &cc 
que  ce  monument  nous  apprend,  que  deux 
Tyriens  autrefois  jettes  dans  une  Me  y 
ont  adrefle  des  vœux  à  cette  divinité ,  n'eft 
pas  fort  intéreflant;  mais  les  recherches 
qu'il  a  occafionnées  à  M.  PAbbé  Barthélé- 
my ,  méritent  de  l'attention  par  plus  d'un 
endroit.  D'abord  elles  doivent  apprendre 
à  tous  ceux  qui  s'occupent  des  monumens 
antiques ,  à  fe  défier  de  leurs  conjectures 
quand  elles  ne  font  pas  formées  fur  l'in- 
fpeâion  des  originaux;  &  au  Public,  à 
ne  pas  trop  compter  fur  les  fpéculations 
prématurées  des  plus  habiles  gens.  Mais 
d'ailleurs  les  Infcnptions  dont  il  s'agit  font 
devenues  intéreffantes  entre  les  mains  de 
l'ingénieux  Abbé,  par  l'ufage  qu'il  en  a 
fait  pour  former  un  Alphabet  Phénicien  » 
avec  le  fecours  duquel  il  a  déjà  expliqué 
fans  effort  pluficurs  Infcriptions ,  &  inter- 
prété diverfes  médailles.  On  le  trouve  ici 
cet  Alphabet,  nettement  gravé  avec  deux 
autres,  dont  l'un  eft  tiré  d'une  infeription 
confervée  à  Carpentras  &  qu'on  avoit  cru 
Egyptienne,  &  l'autre  compofé  fur  les  in- 
fcriptions de  Citium  publiées  par  M.  Po- 
cocke.  Enfin  ce  oui  eft  remarquable,  c'eft 
qu'en  finiflant  fa  DifTertation  ,  M.  Bartbé- 

lemj 

(9)  Philo  Bibl.  ap.  Eufeb.  de  Prap.  Lit.  I. 
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lemy  a  pour  ainfi  dire  prédit»  que  fa  dé- 
couverte (par  la  quelle  au  refte  il  s'eft  déjà 
afluré  que  la  langue  Phénicienne  n'eft  autre 
chofe  que  la  Syriaque) ,  ne  fauroit  man- 
quer de  répandre  à  quelque  heure  des  lu* 
inières,  foit  fur  ces  caractères  inconnus 
dont  les  Rochers  du  mont  Sinaï  font  cou- 
verts 0°)>  foit  principalement  fur  les 
myftçres  de  la  langue  &  de  l'écriture  des 
Egyptiens  ;  &  nous  venons  de  voir  qu'à 

!>eine  il  en  avoit  formé  la  conjecture ,  que 
M  'événement  l'a  juftifiée  ,  puifque  c'eft  Tin- 

'fpedion  des  nouveaux  Alphabets  Phéni- 
ciens qui  a  fait  naitre  le  Mémoire  de  M. 
Pe  Guignes. 

III.  Dans  ce  Mémoire,  pour  convaincre 
méthodiquement  toute  perfonne  attentive  , 
que  l'écriture  Chinoife  tire  fon  origine  de 
l'Egyptienne,  l'ingénieux  Académicien 
expofc  d'abord  le  fyftême  de  cette  écri- 
ture. „  Elle  n'eft  pas  comme  celle  des 
„  autres  peuples  compofée  deplufieursca»- 
f,  ra&ères  dont  la  combinaifon  forme  des 
„  fyllabes  &  des  mots;  chaque  caraâère 
„  y  eft  repréfentatif  d'une  idée  f  &  tousfc 
„  réduifent  à  trois  élémens  fort  iimples , 
„  la  ligne  droite,  la  ligne  courbe,  Sç  le 
„  point.    Ces  élémens  par  leur  polit  ion  ou 

,  „  leur  réunion  produiient  de  nouveaux 

t)  ca- 

(10)  Voyez  cette  Biblioth.  des  Sciences  Tm.  /, 
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„  caraâères  qui  fe  diftribuent  en  114  daf- 
„  fcs  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  les  clefs  Chi- 
y,  noifes:  ces  214.  caraâères  radicaux ,  rap- 
3,  proches,  unis,  entreïafles  forment  tant 
9t  d'aytrcscombinaifons  qu'on  en  fait  mon- 
„  ter  le  nombre  jufqu'à  70  ou  80  mille. 
„  On  n'en  fera  pas  furpris,  dit  Mr.  db 
,f  Guignes  ,  fi  Ton  fait  attention ,  que 
3,  cette  Quantité  renferme  la  fomme  des 
i,  idées  de  toute  une  nation  &  répond  à  la 
„  fomme  des  mots  employés  dans  les»  au- 
„  très  langues. 

„  La  langue  des  Chinois  ne  fuit  pas  une 
„  marche  fi  favante  que  leur  écriture. 
„  Compofée  d'un  petit  nombre  de  mono* 
„  fyllabes  &  de  fons,  qui  ne  différent  dans 
„  la  prononciation  que  par  des  tons ...  on 
„  n'y  voit  ni  conjugaisons ,  ni  déclinai* 
,>  fons,  &  fi  Ton  y  réunit  deux  caraâères 
„  fimples,  le  fon  avec  lequel  onexprime- 
3,  ra  le  ligne  qui  en  réfulte ,  n'aura  point 
„  de  rapport  avec  les  fons  qui  convien- 
„  nent  à  chacun  des  caraâères  radicaux. *. 

„  Mais  par  quel  hazardla  langue  desChi- 
;,  nois  ett  -  elle  fi  barbare  &  fi  peu  travail* 
„  îée,  pendant  que  le  fyftême  de  leur  é« 
„  criture  paroit  fi  profond  &  fi  réfléchi? 
M  Ceft  un  problême  qui  fe  refoudra  bien- 
ff  tôt  de  lui-même  ".  On  avoit  inutile- 
ment tenté  de  le  réfoudre  en  effayant  d'à- 
iialyfer  la  langue  parlée  des  Chinois  &  de 
la  rapprocher  des  Langues  Orientales.  M. 

H  5  Dfî 
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de  Guignes  tenoit  une  autre  route. 
Il  étudioit  les  caradtères  radicaux  de  l'an- 
cien Chinois  très-différent  des  caraâères 
du  Chinois  moderne;  il  croyoit  y  décou- 
vrir de  purs  Hiéroglyphes  ou  lignes  repré- 
sentatifs des  objets,  par  ex.  la  figure  d'u- 
ne tortue  y  déiignoit  cet  animal  9  &  par- 
là  il  entrevoyoit  déjà  beaucoup  de  confor- 
mité entre  cette  langue  &  l'Égyptienne  ; 
mais  au  fond  le  Chinois  pouvoit  abonder 
en  hiéroglyphes,  fans  les  avoir  pris  de  l'E- 
gyptien; d'ailleurs  nulle  trace  dans  la  lan- 
gue Chinoifel  de  l'écriture  alphabétique , 
très-furement  connue  en  Egypte. 

Embarrafle  de  ces  difficultés  notre  Au- 
teur ne  favoit  comment  les  réfoudre ,  lors 
qu'aidé  de  l'Alphabet  Phénicien  de  M. 
Barthélémy ,  il  reconnut  fenfiblement  le 
Jod  &  YAlepb  de  la  langue  Phénicienne 
dans  les  anciens  caraâères  radicaux  des 
Chinois.  „  Le  Jod  Phénicien  eft  formé 
„  comme  un  trident  fans  queue,  &  placé 
5,  obliquement:  c'eft  avec  un  ligne  pareil 
9,  que  les  Chinois  défignent  la  main  ,  & 
»>  ce  qu'il  y  a  de  fîngulier  c'eft  que  le  mot 
â,  Jod  en  Phénicien  ou  en  Syriaque  ligni- 
fie aufli  la  main  n.  De  même  YAkpby 


ne  aufli  tout  cela  en  Chinois,  &  y  a  une 
figure  toute  femblablc. 

Ces 
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Ces  deux  exemples  en  frappant  Mr.  de 
Guignes  lui  firent  naître  un  foupçon ,  c'eft 
que  peut-être  il  entroit  dans  les  Hiérogly- 
phes Chinois  de  véritables  lettres,  qui,dé- 
Kuillées  des  traits  qu'on  y  a  ajoutés  &  qui 
déguifent,  pourraient  produire  un  al- 
phabet analogue  à  l'alphabet  primitif  de 
toutes  les  Nations ,  lequel  doit  fublifterpar 

Îartie  dans  les  alphabets  Orientaux,  (bit 
lébreux,  foit  Arabes ,  foit  Ethiopiens, 
foit  Phéniciens.  Plein  de  cette  idée,  U 
eut  la  patience  de  raffembler  ces  Alpha- 
bets ,  de  les  placer  en  autant  de  colonnes 
correfpondantes,  &  confidérant  que  parmi 
les  Orientaux  la  plupart  des  lettres  ont 
des  lignifications  propres ,  que  le  Betb  par 
exemple  y  lignifie  une  matjon^  le  Daletb 
une  porte ,  PÂzn  un  œil,  le  Scbin  une  dent^ 
&c.  il  eut  le  plaiiir  de  trouver  qu'en  Chi- 
nois le  ligne  employé  pour  déligner  une 
mai/on,  eft  abfolument  le  même  que  le 
Betb  des  Hébreux,  &  aioli  des  trois  exem- 
ples fuivans  &  de  divers  autres. 

Le  favant  Académicien  ne  s'en  tint  pas 
là.  Il  pouffa  fes  recherches  jufqu'à  exami- 
ner li ,  en  décompofant  des  Hiéroglyphes 
Chinois ,  il  ne  pourroic  pas  parvenir  à  la- 
voir s'ils  contiennent  quelque  mot  Egyp- 
tien ou  Phénicien;  &  ceci  encore  lui  réuf- 
lit.  Ayant  commencé  par  les  caraâères 
qui  font  formés  de  deux  lettres ,  il  prit  le 
mot  de  Péri,  &  faifant  abfiraâion  du  foo 

que 
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que  les  Chinois  lui  donnent  dans  la  pro- 
nonciation ,  il  le  trouva  compofé  d'un  J7 
&  d'un  D.  ce  qui  fait  Jad  ou  JoA,  norn 
Cophte  qui  fignie  Père .  Un  autre  Hiéro* 
glyphe  compofé  d'un  J  &  d'un  M  fignifie 
en  Chinois  un  amas  (Peau ,  précifement 
comme  Jam  qui  dans  prefque  toutes  les 


d' 

Cophte  Jof  fignifie  la  même  chofe.  M. 
de  Guignes  fit  enfuite  la  même  épreuve 
fur  des  Hiéroglyphes  compofés  de  trois  é- 
lémens,&  avec  autant  de  fuccès  II  ne: 
reftoit  plus  qu'à  changer  de  méthode,  en 
décompofant  des  mots  Phéniciens  ,  pour 
Voir  s'ils  fe  rapporteraient  au  Chinois,  &  ils 
tfy  rapportèrent.  Par  exemple  Jada  ou 
Jadang,  en  Phénicien  fignifie  /avoir ,  fe?». 
Goitre  ;  fes  racines  font  un  Joa  %  un  Dà- 
letbj  un  Aïn,  La  première  lignifie  com- 
me on  l'a  dit ,  la  main ,  la  féconde  une 
forte,  la  troifième  un  a?//;  prenez  les  trois 
anciens  caraôères  Chinois  qui  défignent 
Yœil,  la  porte ,  &lz  main;  réunifiez  -  les  f 
vous  verrez  paroitre  un  Hiéroglyphe  en 
ufage  parmi  les  Chinois  &  qui  fignifie  exa- 
miner, fç  avoir.  Notre  Auteur  a  fait  une 
foule  d'opérations  femblables,  qui  tou- 
tes ont  eu  le  même  fuccès,  &  d'où  il  re- 
faite fenliblement  que  l'ancienne  écriture 
Çhinoifc  n'était  pas  comme  aujourd'hui 

hié- 
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hiéroglyphique,  mais  alphabétique,  & 
qu'en  cela  elle  avoit  des  rapports  marqués 
avec  les  langues  Phénicienne  &  Egyptienne. 

A  plus  forte  raifon  doivent  ils  paroître 
frappans  ces  rapports  dans  les  Hiéroglyphes 
Symboliques.  L'Ecriture  Chinoife  en  abon- 
de comme  l'Egyptienne.  Le  Sokil  y  eft 
repréfenté  par  un  cercle  ,  la  Lune  par  ua 
difoue;  les  poijjons  t  les  tortues,  ksferpens 
&c.  par  la  peinture  même  de  ces  objets. 

Enfin ,  &  ceci  eft  encore  décifif ,  „  l'é- 
„  criture  Symbolique  des  Chinois  offre  les 
„  traits  de  reffemblance  les  plus  évidens 
4,  avec  celle  des  Egyptiens  ".  On  voit  fou- 
vent  fur  les  monumens  de  ceux-ci  une  li- 
gne horifontale  furmontée  d'une  boule;  ce 
ligne  Symbolique  dans  récriture  Chinoife 
lignifie  trè^baut^  très -élevé  &  c'eft  l'epi- 
.  thète  qu'on  donne  à  la  Divinité.  Chez  les 
Chinois  comme  chez  lest  Egyptiens  la  bau 
*ie  s'exprime  car  la  représentation  de  deux 
animaux  antipathiques ,  le  foleil  par  ua 
cercle  avec  deux  animaux  au  milieu  ;  & 
il  en  eft  ainfi  d'une  foule  de  Symboles  coin- 
.  muns  aux  deux  peuples. 
,    Mais  9  dit-on ,  files  Egyptiens  étaient 
venus  s'établir  dans  la  Chine  &  y  porter 
leur  langue  ,  l'on  en  trouverait  quelque  trace 
dans  la  Tradition.    Auffi  M.   de  Gui- 
unes  ne  doute-t-il  pas  qu'il  ne  s'y  en 
trouve*    Actuellement  il  y  a  dans  la  Chi* 

me  une  nation  ftwagje  qui  s'elt  retirée 


n<S  Biblioiuque  des  Sciences  9 

dans  les  montagnes ,  &  qui  pourrait  fort  bien 
être  un  refte  des  anciens  fauvagesdupays  , 
lefqucls  à  l'arrivée  des  Egyptiens  fe  retiré* 
rent  dans  ces  lieux  écartés  où  ils  ont  con- 
fervé  leur  indépendance. 

Voici  un  autre  fait  encore  plus  précis. 
Des  Hifloriens  Chinois  atteftent  qu'il  y  a 
des  peuples  dans  le  pays  de  Tôt  fin  qui  ont 
une  origine  commune  avec  les  Chinois; 


Mais  dans  quel  tems  croit-on  que  la 
communication  a  pu  s'être  faite  entre  PE- 
gypte  &  la  Chine?  Pour  répondre  ,  l'Au- 
teur obfervc  que  la  Chronologie  Chinoise 
ne  commence  proprement  qu'à  Tu  le  pre- 
mier Roi  de  la  première  des  XXII  dynaf- 
ties  qui  ont  fucceffivement  gouverné ,  & 
qui  tombe  fur  Pan  2207  avant  J.  C.  An* 
terieurement  à  cette  époque  rien  n'eft  lié 
dans  l'Hiftoire  des  Chinois  ;  le  règne  de 
Fohicît  incertain;  pluiieurs  même  le  re- 
tranchent de  la  lifte  des  Empereurs.  Tu  a 
eu  pour  fuccefleurs  JEr ,  Kong ,  Tcbong  &c 
ML  de  Guignes  a  analyfé  ces  noms  fé- 
lon fon  alphabet,  car  ils  ne  font  que  de  la 
langue  parlée  des  Chinois  &  n'ont  aucun 
rapport  à  leur  langue  écrite ,  ainû  il  a  fal- 
lu en  chercher  le  iens  dans  les  anciens  ca- 
.  radicaux  ,  &  voici  le  réfultat  de 

cette 
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cette  recherche.  Dans  le  nom  d'îfc  eft  Je 
mot  men9  deft  Mènes  Roi  de  >Thèbes  en 
Egypte;  dans  celui  de  Ki  eft  Jadoa ,  c'eft 
Athoes  fuccefféur  de  Menés ,-  dans  celui 
de  Rang  eft  Jaiïa,  c'eft  Diabiés  troifième 
Roi  de  Thèbes;  dans  celui  de  Tcboang^ 
Pberapbi  c'eft  •  Penpbos.  quatrième  Roi  de 
Thèbes,  &  ainii  des  autres» 

„  Il  fuit  de  là  non  feulement  que  îei 

„  Chinois  ont  reçu  des  Egyptiens  leur 

„  écriture,  mais  encore  qu'ils  fe  font  ap- 

„  proprié  leurs  Annales;  il  fuit  qu'ils  ont 

„  place  à  la  tète  de  leurs  Dyriafties  des 

„  Princes  qui  règnoienten  Egypte,  &  que 

„  la   communication  s'eft  faite  après  le 

,f  tems  de  Menés".  Notre  favant  Auteur 

conjeéèure  qu'elle  eut  lieu  vers  Pan  11 2% 

avant  J.  C.  „  Alors  on  voit  dans  Thiftoi- 

„  re  de  la  Chine  une  Prince  qui  la  par* 

„  tage  entre  un  grand  nombre  de  Gêné- 

„  raux  pour  les  récompenfer.   Ces  Gén©. 

„  raux  s'établiffent  dans  les  Provinces  % 

„  raifemblent  los  peuples,  &  les  foumet- 

„  tent  à  l'ordre.    Ne  reconnoit-on  pas  à 

,j  ces  traits  l'origine  <fc  ià  formation  d'un 

„  Empire?  Ce  n'eft  pas  tout  encore:  l'an- 

„  cienne  année  Chinoife  eft  la  môme  que 

n  celle  des  Egyptiens.  Les  Chinois  don- 

„  nent  au  fleuve  Hoang  le  nom  de  fleu- 

„  *x  noir  fous  lequel  les  Egyptiens  défi- 

„  gnoient  le  Nil  ;  les  grands  travaux  pour 

»  arrêter  les  débordemens  du  fleuve  noir 
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„  fe  foot  également  à  la  Chine  &  en  E- 
„  gypte  ,  &  font  accompagnés  par- tout  des 
„  mêmes  circonftances  ". 

Voilà  donc  bien  des  faits ,  bien  des  in- 
dices qui  prouvent  qu'une  partie  de  l'hi- 
stoire des  Egyptiens  eft  en  dépôt  dans  les 
annales  Chmoifes.    Que ,  ne  promet  pas 
cette  première  découverte  entre  les  mains 
-d'un  homme  auffi  pénétrant,  auffi  judi- 
cieux, auffi  verfé  dans  la  connoi fiance  de 
Thiftoire  &  des   langues  '  Orientales  que 
l'eftle  célèbre  Auteur  de  VBiJloire  des  Hum! 
Qui  fait  fi  par  fes  lumières  &  par  fes  foins 
ingénieux  nous  ne  touchons  pas  au  moment 
où  bien  des  myftères  vont  fe  développer 
au  moyen  d'une  clé  trouvée  dans  la  lan- 
gue Chinoife  aux  anciens  Hiéroglyphes 
.Ses  Egyptiens?  On  peut  tout  efpérer  du 
.génie  &  de  la  fagacité  dcM,  deGui, 
«nés.    Apparemment  que  dans  la  fuite , 
reprenant  l'examen  des  réponfes  du  F. 
JParermin  à  Mr.  de  Matran^  il  fuggérera 
aux  perfonnes  qui  s'intér  effent  à  ces  ma- 
tières les  moyens  de  fe  fatisfaire  fur  des 
objeftions  qui  l'avoient  lui-même  ébloui 
Sa  modeftie  l'empêche  de  rien  promettre, 
•mais  les  queftions  par  lesquelles  il  termi- 
ne fon  Mémoire ,  &  la  réponfe  qu'il  y  fait 
en  difent  aflfct.    Nous  nous  faifons  un  de- 
voir de  les  tranferire  en  fioiffant&  fans  rien 
changer  aux  expreflSons  du  favant  Au- 
teur. 

11  Q«c 


Juillet,  Août,  Septembre,  X759»  X19  » 

„  Que  deviennent,  dit-il,  les  Chinois, 
„  &  cette  durée  immenfe  qu'ils  attribuent 
„  à  leur  Empire ,  &  toutes  ces  divifions  en 
„  tems  hiftoriques ,  incertains  &  fabuleux  * 
„  &  cous  ces  ouvrages  qu'on  a  faits  pour 
„  établir,  leur  Chronologie,  &  tous  ceux 
„  qu'on  a  faits  pour  la  détruire,  &  toutes 
„  les  preuves  qu'on  en  tire  contre  les  Li- 
„  vres  de  Moyfe ,  &  tous  les  Syftêmes 
„  qu'on  a  produits  pour  défendre  le  té- 
„  moignage  de  ce  Légiflateur,-  &  cette 
„  fageffe  prématurée  qu'on  accorde  aux 
,,  Chinois,  &  tout  ce  qu'on  pourroit  di- 
n  re  encore  fur  un  fujet  fi  important? 
„  Tout  cela  difparoit ,  &  il  ne  refte  plus 
,9  qu'un  fait  iimple,  c'eft  que  les  anciens 
„  fauvages  de  la  Chine ,  ainli  que  ceux  de  la 
„  Grèce,  ont  été  policés  par  les  Egyptiens, 
„  mais  qu'ils  l'ont  été  plus  tard  parce  que 
„  la  Chine  eft  olus  éloignée  de  l'Egypte 
„  que  la  Grèce  * 


Tme  Xll.  Part.  I        l         ARXI- 


130     BlBLIOTBIQUB  OSS  Scit&C£S, 

ARTICLE  NEUVIEME. 

pissERTATioN  fur  une  Colonie  Egyp- 
\  tienne  établie  aux  Indes.     Par  Mr, 
Faeq.  Samubl  Schmidt  ,    Corre- 
spondant de  TAçàdémie  Royale  des 
\  Infcriptions  &  Belles- Lettres  de  Pa- 
•\Jrty ,  Membre  de  la  Société  des  An- 
:  tïquajres  de  Londres.     A  Berne  , 
aux  dépens  de  la  Société  Littéraire. 
Brochure  in  12.  de  72  pages. 


Q 


Uoiqqe  cette  Diflertation  ait  été  pré- 
fentée  à  l'Académie  Royale  desln- 
.  fcriptions  de  Paris  quelques  mois 
avant  le  Mémoire  de  M.  de  Guignes  (  1  ) , 
on  diroit ,  qu'elle  n'a  été  compofée  que 

Sour  prépare  les  efprits  à  la  découverte 
e  l'origine  Egyptienne  des  Chinois  ,  & 
au'elle  ne  parok  que  pour  1?  confirmer  par 
es  preuves  d'un  nouveau  genre.  La  ren- 
contre doit  être  d'autapt  plus  précieufe  au 
Public ,  que  le  Savant  de  Berne ,  qui  a  dé- 
jà vu  plus  d'une  fois  tes  Ecrits  couronnés 

dans 

(t)  Mr.  Schmidt  nous  apprend  dans  une  note 
que-  fa  Diflèrtatioaj  fut  lue  4  l'Académie,  après  PAquei 
en  175*- 
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dans  TiJIuftre  Compagnie  dont  Je  Profefleur 
de  Paris  efl  membre,  s'eft  fait  dans  toute 
la  République  des  Lettres  une  réputation 
des  plus  propres  à  donner  beaucoup  de 
poids  à  fon  fuffrage,  fur  toutes  les  difcuf- 
îions  qui  appartiennent  à  la  Littérature  & 
aux  Antiquités. 

L'un  &  l'autre  de  ces  Savans  ont  dû  être 
agréablement  furpris,  de  voir  que  prefque 
en  même  tems  ils  ont  concouru  au  même 
but,  par  des  routes  toutes  différentes, fans 
s'êtrç  communiqué  leur  deiTein.  S'il  coijfte 
par  la  langue  des  Chinois  que  ce  peuple  efl 
Egyptien  d'origine ,  il  rfeft  plus  douteux' 
que  les  Egyptiens  n'ayent  envoyé  des  Co- 
lonies aux  Indes  comme  on  le  prétend.  Et 
fi ,  indépendamment  de  la  preuve  tirée  de 
l'écriture  &  du  langage  des  Chinois,  il  fe 
trouve  que  les  Egyptiens  ont  ancienne- 
ment porté  leurs  feiences  &  leurs  ufages 
dans  les  Indes, il  eft  plus  que  probable  que 
les  Chinois  entr'autres  en  auront  profité. 
On  doit  être  charmé  de  voir  les  preuves 
de  la  féconde  Yuppofition,  après  avoir  é- 
tudié  celles  de  la  première.  Le  rcfultat 
des  unes&  d^' autres  réunies  ,  mène  à 
une  véritable  démonftration. 

Encore  aujourd'hui  lès  Bramines  fe  glo* 
rifient  d'être  defeendus  des  fages  &  anciens 
Egyptiens  (2).    La  Tradition  qui  en  fait 

foi 

(2)  Catrou  Wft*  du  MogoL  Part*  h  fag*  34, 
Edité  de  Hollande* 
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foi  n'eft  rien  moins  que  moderne:  Diodcre 
de  Sicile  attelle  quV/iris  paffa  dans  les  In- 
des jufqu'aux  extrémités  de  la  terre  ,  & 
Îu'il  y  oâtit  de  grandes  villes ,  entr'autres 
lyfa  (3)  ,  &  l'opinion  générale  des  Anciens 
eft,  que  Baccbus  Dieu  des  Grecs  eft  l'Q/7- 
ris  des  Egyptiens  (4)  ;  mais  on  n'eft  pas 
d'accord  lur  la  manière  de  concevoir  cette 
expédition  de  Baccbus  ou  d'QJiris  jufqu'au 
fond  des  Indes ,  &  c'eft  ce  que  M.  Schmipt 
tâche  d'eclaircir  avant  toutes  chofes. 

Il  eft  dans  la  penfée  que  tout  ce  qu'on 
doit  entendre  par-là ,  c'eft  que  le  culte  d'O- 
Jiris  &  la  renommée  de  ce  Dieu  furent 
portés  aux  Indes  par  les  colonies  qu'un 
Conquérant  y  fonda.  Ce  Conquérant, 
c'eft  à  fon  avis  Sefojkis ,  dont  en  effet  l'ex- 
pédition eft  décrite  dans  les  mêmes  termes 
que  celle  d'OJiris ,  &  à  qui  Ton  donna  félon 
lui  le  nom  de  ce  Dieu,  dans  la  perfuafion 
que  c'étoit  par  fon  affiftance  qu'il  avoit  eu 
de  fi  glorieux  fuccès. 

Après  tout  la  chofe  eft  affez  indifféren- 
te. Que  Jés  Egyptiens  ayent  fait  deux  ex- 
curiions  dans  les  Indes  ,  ou  qu'ils  n'en  ayent 
fait  qu'une ,  l'effentiel  eft  toujours  de  prou- 
ver qu'il  s'y  trouve  des  traces  marquées  de 
leurs  colonies  ,&  c'eft  ce  que  Mr.ScHMiDT 
établit  avec  beaucoup  d'érudition  &  d'évi- 
dence, 

(3)  Diod.  Tom.  L  fiag.  23.  Edit.  Wefah 

(4)  Hcrodor.  Lïb+  fl.  c.  42. 
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dence ,  tant  par  les  noms  des  Dieux ,  des 
Rois ,  des  villes  &  de  plufleurs  endroits  des 
Iodes  qui  font  vifiblement  Egyptiens,  que  par 
diverfes  coutumes  foit  religieufcs  foit  civi- 
les des  Indiens,  ou  l'on  apperçoit  une  affi- 
nité marquée  avec  les  ufagës  facrés  &  pro- 
fanes de  ces  anciens  peuples. 

Commençons  par  les  Dieux.  Les  In- 
diens adorent  Ifure  ;  c'eft  certainement  O- 
Jiris;'û  portoit  ces  deux  noms  félon  la  diffé- 
rente prononciation  de  la  Haute  Egypte  oit 
de  IaÈaffe(j).LeP£tfZfej,  fymbole ordinai- 
re de  Priape ,  étoit  félon  Plutarque  le  fymbo. 
le  d'Q/îra  ,  il  étoit  auflî  celui  de  Baccbu* ,  & 
notre  Auteur  d'après  M.  laCrozez  fait  voir 
(<5) ,  dans  une  diflertation  fur  les  attributs  des 
Pieux  Egyptiens,  quel'ufage  de  cet  infâ- 
me emblème  a  lieu  encore  aujourdhui  aux 
Indes  entre  les  dévots  adorateurs d'Ifure.  (7) 

On 

(5)  J"  Pluurch,  &  Eufeb. 

(6)  Hifi.  du  Cbrift.  des  Ind.  pag.  430. 

(7)  On  trouvera  des  détails  tiès-curieux  fur  l'u- 
fage  qu'on  fait  actuellement  du  Phallus  ou  Tbali 
parmi  les  Indiens ,  dans  les  Mémoires  Hiftoriques  du 
P.  Norbert  fur  les  Mijpons  des  Jéfuites  aux  Indes 
Orientales  ^ic.  Tom.  I.  pag.  7.  Tom.  11.  pag. 
234*  235.  236.  233.  Ces  Pères  y  font  aceufés  d'a- 
voir approprié  aux  femmes  Chrétiennes  la  coutume 

«  de  porter  le  Tbali  pendu  au  col,  après  en  avoir 

un  peu  changé  la  figure  en  y  inférant  deux  petites 

.croix,  &  même  d'avoir  orné  une  image  de  la  Sré. 

.  Vierge  du  collier  nuptial ,  qui  fert  a  fufpendre  fio 

rame  Symbole  dont  il  s'agit,  Voy.  la  pag.  429.  du 

Tome  IL 
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On  y  repréfcnte  Ifure  avec  trois  yeux  ;  cfeft 
un  nouveau  trait  de  conformité  avec  Q/ï- 
ris;  au  moins  fon  nom  félon  Dhdare(S)  & 
Plutarque  (g)  fignifie-t-ii  une  perfonnè  qui 
a  plufieurs  yeux.  On  a  tâché  de  deviner 
cette  étymologic  &  Ton  y  a  affez  mal 
réuflî.  M.  Schmidt  eft  plus  heureux.  Il  a 
recours  au  langage  des  Cophtes,  où  fe  con- 
fervent  les  reftes  de  l'ancien  Egyptien.  Ofib 
y  fignifie  beaucoup ,  &  jor  ,  l'œil  ou  la  pru* 
nelle  de  Cœil;  ce  qui  rend  très-bien  l'idée 
de  la  divinité  à  plufieurs  yeux. 

Des  Dieux  nous  pafTons  aux  Rois.  Le 
Ponts  des  Indes,  comme  le  Porfenna  des 
Etrufques  qui  font  inconteftablement  une 
colonie  Egyptienne,  ce  Par«j,dis-je,eft  le 
fbéro  ou  le  Pbarao  des  Egyptiens  nom 
compofé  dç  l'article  mafculin  &  d*Ourof 
qui  en  langue  Cophte  fignifie  Roi.  Où 
trouve  de  tous  côtés  des  veftiges  de  Po- 
rus  &  de  fa  grandeur,  foit  dans  l'Hiftoi- 
rc ,  foit  dans  les  Traditions  des  Indiens  (1  o). 

Pour  les  Villes ,  c'eft  ,  félon  notre  Au- 
teur, principalement  dans  rAfie  Occiden- 
tale que  leurs  Noms  paroiffent  le  plus  être 

Egyp- 

(8)  Diod.  iib.  h  p .  23.  de  la  tradufl.  de  Ter- 
rajjon. 

(0)  Plur.  de  1/tde. 

(io)  Recueil  dObfervathns  curieufes  fur  les 
mœurs  des  peuples  de  tAfic^  Tbm.  L  p.XS.  Voya- 
ges de  Rèoe  dam  Plndojlan,  p.  9. 


*  *  -     * 
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égyptiens.    IJ  ajoute ,  d'après  -drrâ» ,  que 
dans  les  Indes  Septentrionales  les  peuples 
reifemblent  extérieurement  à  ceux  d'Egyp- 
te, pendant  que  ceux  du  Midi  ont  plus  d'af- 
finité avec  la  nation  Ethiopienne  (11).  Il 
n'y  a  point  de  doute  que  Nyfa  &  Mirm 
ne  doivent  leur  exiftence  à  Qfiris  ou(  Bac- 
cbus  appelle  Dionyfus  du  nom  de  la  pre- 
mière &  honoré  dans  la  féconde  par  la  cul- 
ture du  lierre,  que  les  Egyptiens  au  rap- 
port de  Plutarque  appeltoient  Cbénfttisou 
la  plante  d'Ofiris  (ia).    On  trouve  auffi 
dans  les  Indes  un  fleuve  de  Mande ,  &  uti 
autre  de  BibaJIs  (  13  >;  une  ville  de  Toan3 
&  un  fleuve  de  Êoan ,  tous  noms  fans  cou- 
telle  Egyptiens.    Il  faut  y  ajouter  Anubib~ 
gara  dans  la  Tajtfobfrrtcf  (14),  c'eft-à- di- 
re la  ville  d'Anubis ,  6c  dans  le  Royaume 
de  Tbina  ou  de  Siam  >  félon  notre  Auteur 
une  ville  de  même  nota. 

Enfin  les  coutumes  reBRleufes  &  civiles 
des  Indiens  anciens  &  modernes  ont  tant 
de  rapport  à  celles  dès  anciens  Egyptiens , 
qu'il  eft  impoffible  de  douter ,  que  ce  peu- 
ple fondateur  de  toutes  Jes  Sciences ,  n'ait 
porté  aux  Indes  fes  fuperftitions ,  fes  ufa- 
ges,  &  les  arts  qu'il  cultivait. 

Par 

(il)  Arrian.  Inâic.  pag.  310.  EdîU  Grotioif, 

(12)  Plut,  de  Jfid. 

(13)  Ptolomée  Oeog.  VIL  t. 

(14)  M.  Gtog.  VU.  4. 
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Far  rapporta  la  Religion,  les  Indiens  ont 
probablement  reçu  plufieurs  de  leurs  idolâ- 
tries de  la  main  des  Perfans  *  &  apparem- 
ment que  d'eux-mêmes  ils  en  imaginèrent 
un  aflez  grand  nombre  toutes  femblables  à 
celles  des  Egyptiens,  comme  le  culte  du 
Soleil ,  celui  du  Gange  ,  les  ablutions  > 
&  d'autres  encore.  Mais  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'ils  ne  doivent  beaucoup  de 
leurs  cérémonies  à  l'ancienne  idolâtrie  E- 
jçyptienne.  Notre  Auteur  renvoyé  là-def- 
fus  à  M.  la  Croze  qui  a  confacré  le  VIe. 
livre  de  fon  bijloire  du  Cbrtflianifme  des  In- 
des à  de  curieux  détails  pour  établir  le  fait, 
mais  qui  lui  paroit  n'avoir  pas  toujours 
diftingué  (choie  il  eft  vrai  très -difficile,) 
les  anciennes  coutumes  des  Egyptiens  ido- 
lâtres d'avec  les  fuperftitions  que  les  Gno- 
ftiques  portèrent  aux  Indes  dans  les  tems 
poftérieurs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Schmid? 
ne  touche  qu'aux  objets  que  Mr.  la  Croze 
a  oubliés  (15;. 

.  De  ce  nombre  font  la  vénération  des  In- 
diens pour  le  Cercle  &  les  vertus  qu'ils  at- 
tribuent i  cçtte  figure  (i<?)  ;   leur  refped 

pour 

(15)  Il  faut  ajouter  a  l'Ouvrage  de  Mr.  la  Cra^ 
Tce  un  petit  Traité  intitulé,  Conformité  des  coutu- 
mes des  Indiens  Orientaux  avec  celles  des  Juifs  & 
des  autres  peuples  4e  l'Antiquité  %  va  12.  Bruxelles 
J704.  par  Mr.  de  la  C.  .  . 

(16)  Recueil  ftQbftrvationi  &ç.  Tpm,  III. 
#.  10. 


*i 


JtfitLBT,  Août,  Septembre.  I7fl>.  137 

pour  les  obiBfques  &  les  pyramides ,  emblè- 
me des  rayons  du  Soleil ,  dont  le  nom  mê- 
me dcfyramis  a  la  lignification  (  1 7  ) ,  & 
qu'on  honore  jufqu'au  fonds  de  la  Chine 
&dans  Ille  de  Formofa;  la  coutume  ac- 
tuellement fubfiftante  dans  le  Royaume 
de  Bengale  de  rendre  un  culte  à  quelques 
fiantes  dont  ks  Egyptiens  iaifoient  cas ,  & 
à  la  Chine  de  conferver  religieufement 
dans  des  vafes  de  porcelaine  l'ancien  L0- 
îos  fous  le  nom  de  Nekmbo. 

De  ce  nombre  encore  eft  le  culte  des  ani- 
maux (18);  fuperftition  fi  marquée  dans 
l'adoration  du  Bœuf  à  Bengale  &  dans  ce 
grand  Hôpital  des  animaux  malades  &ef- 
tropiés  qui  exifte  aujourdhui  à  Surate.    U 
faut  ajouter  à  cela  l'abftinence  religieufe  & 
fi  générale  de  la  chair  des  bêtes.    On  croit 
communément,  que  c'eft  le  dogme  E- 
gyptien  de  la  Métempfycbofe  univerfelle» 
ment  reçu  dans  les  Indes  qui  l'a  fait  naî- 
tre (19)  i  &  cette  idée  ne*  paroit  pas  im- 
probable X  notre  Auteur.  Cependant  il  pré- 
fère 


(17)  La  Croze  in  pro/egom  Pantbei  Mgypu 
4e  M.  Jabbmki.  §.  34.  ' 

(i  8)  Nous  indiquons  encore  ici  le*  Mémoires 
Hijiortques  du  P.  Norbert  comme  une  fource  oii 
l'on  peut  puifer  la  connoiffance  des  fo  perditions  mo- 
dernes des  Indiens. 

(19)   Recueil   dObfervations  &c.    Tm.    IU 

t.  20. 
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ferc  de  croire ,  que  la  raifon  de  h  vénéra- 
tion des  Egyptiens  pour  les  animaux ,  & 
conféquemmcnt  de  l'abftinence  de  leur 
chair  parmi  eux  f  étoit  une  fuite  de  la 
perfuafion  où  ils  étoient  d'une  certaine 
lympathie  entre  tel  ou  tel  animal  &tei  ou 
tel  de  leurs  Dieux.  Ce  fcroit  une  chofe  à 
examiner  par  dès  faits ,  car  il  faut  avouer 
xpxc  l'opinion  vulgaire  eft  bien  iimple  ,bien 
naturelle. 

Mr.  ScHMipT  indique  encore  quelques 
-conformités  entre  les  ufages  rél  igieux  des  In- 
diens modernes  &  ceux  des  anciens  Egyp- 
tiens. Telles  font  les  auftérités  &  les  mor* 
tification*  étonnantes  des  Prêtres  $  Thor- 
*eur  du  Vin  $  la  vénération  pour  les  Cro- 
codiles. Il  dit  auflî  un  mot  de  quelques  u- 
fages  civils,  comme  de  la  diftinâion  dds 
Indiens  en  Caftes  ou  Tribus,  de  leur  ma- 
nière de  diftribuer  les  eaux  du  Gange  à  Ti- 
tnkation  de  celle  des  eaux  du  Nil,  &  fur- 
tout  de  leurs  Chiffres. 

Les  Chiffres  dont  nous  nous  fervonsptf- 
'-lent  pour  être  Indiens  d'origine.  La  Tra- 
dition porte  que  des  Indiens  ils  furent  tranf- 
mis  de  main  en  main  aux  Perfes,  aux 
Arabes ,  aux  Sarrazins  ,  aux  Maure* ,  & 
dans  le  X.  lîècle  aux  Efpagnols  (20)  qui 

(20)  Voy.  Wtchwr  Nature  &  Scriptur*  con- 
tordU  p.  322.  Et  D.  Calmer  Recherches  fur  /'*- 
rigide  du  Ctoffrts  Aritkmtt.  Mtm.  de  Trcv< 
$ept.  1707. 
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les  ont  communiqués  à  tous  les  autres  peu* 
pies  de  l'Europe.  Or  félon  Platon  ce  font  les 
Egyptiens  qui  ont  inventé  les  nombres  (21); 
&  Pytbagore ,  qui  devoit  tout  à  cet  anciea 
peuple,  avoit  les  mêmes  chiffres  dont  nous 
nous  fervons  aujourd'hui.  La  Table  de 
Pytbagore   &  les  Manufcrits   arithméti* 

Sues  de  Boite  ne  permettent  pas  qu'on  en 
oute  (22).  D'ailleurs  on  trouve  nos  chif- 
fres entre  les  anciens  hiéroglyphes ,  &, 
comme  le  Dr.  JVarbttrton  &  M.  le  Comte 
de  Caylus  l'ont'  fait  voir  ,  l'écriture  cou* 
rante  des  Egyptiens  doit  fon  origine  &  fet 
caraâèresaux  hiéroglyphes  de  cette  nation. 
Il  ne  refteroit  plus  pour  achever  la  dé- 
monftration  que  de  trouver  des  rcftes  de 
l'écriture  courante  ou  épiftolaire  Egyptien- 
ne ,  pour  voir  fi  avec  ce  fecours  on  pour* 
toit  découvrir  nos  chiffres  d'arithmétique 
dans  les  monumens  Egyptiens  de  la  plus 
haute  antiquité  ;  &  c'eft  encore  ce  qu'on  a 
trouvé  bien  certainement.    „  On  volt  eti 
„  effet  dans  le  tréfor  des  Lettres  de  M.  la 
„  Croze  la  copie  d'un  ancien  MS.  Indien 
„  de  TA.' Bayer  (23),  &  dans  céMS.  il  V 
„  a  des  chiffres  parfaitement  exprimés,  Se 
„  refTemblans  à  ceux  dont  nous  nous  fervons 
„  aujourd'hui.  Non  feulement  les  chiffres 

1*  de 

(21)  Ptet.  in  Pbxd.  p.  i4ô. 

(22)  Tentzcl  A.  1692.  />•  453. 

(23)  Tbefauri  Efijkl.lA  Ctoziani,  Tm.  I.  p.  46. 
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w  de  ce  MS.  font  femblables-aux  nôtres  ou 
„  aux  Egyptiens,  mais  les  autres  let- 
^  très  font  entièrement  les  mêmes  que 
^  celles  de  l'écriture  courante  Egyptien- 
j,  ne ,  telle  qu'on  la  voit  dans  les^monu- 
j,  mens  de  cette  nation  que  M.  Rigord(24)9 
„  le  P.  de  Mont  faucon  (2j),  &  l'illuftre 
^  &  favant  Comte  de  Caytus  (  26  )  ont  pu- 
„  blié  ".  Quiconque  voudra  faire  com- 
me nous  cette  confrontation ,  verra  comme 
nous  du  premier  coup  d'oeil,  qu'il  ne  fe  peut 
d'affinité  plus  fcnfible  &  moins  contefta- 
ble.  D'où  réfulte  évidemment  la  consé- 
quence que  l'Auteur  en  tire ,  favoir,  que 
les  Indiens  ayant  reçu  des  Egyptiens  juf- 
«jues  à  leurs  chiffres  &  à  leurs  anciens  ca- 
jraâères,  ainfi  que  tant  de  noms  propres 
-&  tant  d'ufages  foit  civils  foit  religieux , 
Jl  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  des  colo- 
nies Egyptiennes ,  ne  fe  foyent  ancienne- 
ment établies  &  étendues  dans  la  vafte  ré- 
gion  des  Indes. 

;    On  croiroit  à  la  vérité  en  lifant  un  en- 
droit de  cette  Diifertation,  que  M.  Schmidt 
ne  comprend  pas  les  Chinois  parmi  les 
:  Indiens  dont  il  parle,    C'çft  à  la  page  37. 
où ,  en  avertiffant  que  le  Royaume  de  Tbmà 
;  ne  doit  point  être  confondu  avec  la  Chine 

mo- 

» 

(24)  Mém.  de  Trév.  1704. 

(25)  Ant'tq.  exfliq.   Tom.  IL  140.  &fupplé- 
ment  11,  54. 

{p6\  Recueil  fAntiq.  T.  If.  ai-2é. 
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moderne,  mais  qu'il  faut  entendre  par  là» 
le  Royaume  de  Siam,  il  ajoute,  que  ce 
Royaume  eft  le  pays  le  plus  Oriental  qm 
les -Anciens  paroijfent  avoir  connu.  Mais 
dans  la  fuite  pag.  43  &  à  Poccaiïon  des 
pyramides,  il  avertit  qu'il  confond  les 
Chinois  avec  les  Indiens ,  que  les  Auteur» 
mêmes  de  cette  Nation  reconnoiffent  que* 
leur  culte  leur  vient  des  Indes ,  qu'ils  fei 
reflcmblent  par  quantité  d'endroits,  par  la 
haute  antiquité  dont  Tune  &  l'autre  de 
ces  Nations  fe  vantent,  &  par  leur  écri* 
ture  courante,  qui  doit,  dit- il,  fon  origi- 
ne aux  hiéroglyphes  comme  celle  des  E- 
gyptiens,  fur  quoi  dans  une  note  il  cél&»; 
bre  la  découverte  quet/L  de  Guignes*  corn*; 
muniquée  à  l'Académie  Royale  des  In-. 
fcriptions  dans  le  Mémoire  qu'il  y  lut  en- 
viron fix  mois  après  que  cette  Diflertatioa 
y  eut  été  préfentée. 

Voilà  donc,  comme  nous  le  difions  en 
commençant,  les  deux  Savans  arrivés  ail 
même  terme  par  deux  routes  différentes* 
Avant  que  de  les  perdre  de  vue,  il  faut 
que  nous  ajoutions  à  la  gloire  de  M. 
Schmidt  ,  qu'il  n'y  a  prefque  pas  une  feu* 
le  page  de  fa  Differtation  où  l'on  ne  trou- 
ve  quelque  chofeà  apprendre ,  qui ,  en  inté- 
refTant  plus  ou  moins  le  genre  de  Littéra- 
ture dans  lequel  elle  eft  écrite,  n'annonce 
un  homme  confommé  dans  ces  matières. 
On  fait  néanmoins  qu'il  eft  à  peine  parve- 
nu à  Tage  où  les  plut  Jubiles  commen- 
cent 
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cent  i  être  un  peu  initiés  dans  les  myftè- 
res  de  la  profonde  érudition,  fur  ce  qui 
concerne  la  première  antiquité. 

Nous  avons  remarqué  dans  l'Ecrit ,  dont 
nous  venons  de  donner  l'analyfe ,  quelques 
étymologies  auffi  fimples  &heureufes  qu'el- 
les nous  ont  paru  nouvelles.  Par  exemple, 
Pétymologie  du  CbéHofiris,  nom  que  les 
Indiens  au  rapport  de  Plutarque  donnoient 
au  lierre  confacré  à  Bacchus  (  arj)  &  que 
M.  Schmidt  dérive  de  Gin-OJiri  ,  c'eft-à- 
dire  en  Cophte  plante  à'Qfiris;  par  exem- 
pie  encore  i'étymologie  du  Tbamuz  d'Efcer 
chiel  (28) ,  qu'il  fait  venir  de  TbomS)Ç'dk* 
à-dire  dans  la  même  langue enfevelir.  Nous 
y  avons  auffi  remarqué  de  favantes  difeuf- 
îions,  fur  l'ancienne  langue  perfene,  fur 
la  ville  de  Nyfa  &  l'origine  de  ion  nom  9 
fur  le  culte  des.  fiantes  qui  fera  dans  la  fui* 
te  la  matière  d'une  nouvelle  diiTertation  de 
notre  Auteur ,  &  fur  quelques  autres  fujets 
particuliers  ;  mais  ce  qui  mériteroit  furtout 

3ue  nous  nous  y  arrêtaflions ,  ce  font  deux 
igreffions  curieufes  par  plus  d'un  endroit. 
.  La  première  »  contient  une  explication 
nouvelle  de  la  fable,  dç  Bacchus  forti  des 
hanches  ou  de  la  cuifle  de  Jupiter.  Ce 
Baccbus  ou  OJiris^  c'eft  le  Nil-  Il.pafle 
pour  fils  de  Jupiter  parce  qu'il  avoit  fes 
iources  dans  un  pays  confacré  à  Jupiter 

Ham- 

(27)  Plur.  de  ïtith  365. 
»    (28)  Etcch.  VIII,  15, 
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Hamraon.  Il  eut  pour  nourrices  les  pkya- 
desy  c'cft- à-dire  de  fortes  pluyes.  SaMèrte 
fut  confumée  par  des  chaleurs  brûlantes  a- 
vant  qu'il  fut  à  terme;  c'eft- à- dire,  que 
des  vents  brulans  pouffent  en  Ethiopie  lcsi 
nuages  qui  s'y  fondentenpluyes,groflifleufc 
les  eaux  du  fleuve,  &  occaiîonnent  fou 
débordement.  Alors  Eaccbus  eft  caché  dan* 
la  cuijje  de  Jupiter  d'où  on  le  voit  enfuitd 
renaître,  parce  que  le  Nil  va  fe  perdre  dans 
le  lac  Moerh)des  refervoirs  du  quel  il  re£» 
fort,  &  que  Mt?pof  en  Grec  veut  dire  la 

Cuifle  (29)-  Enfin  Baccbus  ou  OJiris  eft 
mis  en  pièces  &  fes  membres  font  difper* 
fés  çà  &  là ,  c'eft  le  Nil  divifé  en  différera 
canaux  ;  il  eft  enféveli ,  parce  qu'il  tomb< 
dans  la  mer;  on  le  pleure  annuellement 
fous  le  nom  de  Tbamus,  &  annuellement 
onfe  réjouit  de  fon  retour,  parce  que  ja- 
mais il  ne  manque  de  revenir  en  fon  terni 
ramener  la  fertilité.- 

L'autre  digreffion  eft  confacrée  à  faire  voir 
contre  M.  la  Croze(y>),  gue  les  Egyptiens* 
comme  les  Indiens  moclernes,  avoient  en 
horreur  le  vin  &  toutes  les  boiflbns  enivran* 
tes  Plutartjue  attefte  expreffément  qu'avant 
le  règne  AtPfamméticbus  ils  ne  faifoient  au- 
cun ufage  du  vin ,  parce  qu'ils  le  regirdoient 
comme  le  fang  des  téméraires  monftres  de 
la  terre  qui  avoient  fait  la  guerre  aux 

Dieux 

(19)  Voy.  Q.  CarccVIII.  io. 
1&o)Hift.duCbriJl.d<tIndu>lJv.VLp<W*.  ' 
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Dieux  f  31),  par  où  il  entendoit  Typhon 
&  fa  troupe,  de  même  que  quelques  Bra- 
mines  difent  que  le  vin  eft  lefang  des  Dia- 
bles (32).  On  pourroit  objeâer  à  cela 
l'hiftoire  de  l'Echanfon  du  Roi  d'Egypte  t 
dans  le  teins  de  Jofeph  (33) ,  mais  M.  Mu 
cbaëlis  a  déjà  obfervé  qu'apparemment  fa 
fcnâion  ne  confiftoit  qu'à  exprimer  le  fuc 
des  raifins  dans  la  coupe  du  Roi  &  à  l'y 
tempérer  avec  de  l'eau  (34);  ufage  ob- 
fervé depuis,  parles  Manichéens  (3 5)  & 
F  eut  être  par  Mahomet,  qui  Couvent  fait 
éloge  des  raifins  dans  ce  même  Alcoran  , 
où  il  condamne  il  févèrement  le  vin.  Mais 
d'où  venoit  aux  Égyptiens  leur  averfion 
pour  le  vin  ?  Quelques  Savans  croy ent  qu'on 
la  leur  avoit  fagement  infpirée,  à  caufe 
des  mauvais  effets  de  l'abus  du  vin  tou- 
jours fi  facile,  peut-être  même  par  une 
fuite  de  l'impreliion  qu'avoit  faite  l'hiftoi- 
re  de  Noé  &  de  Cham.  Selon  le  célèbre 
Profefleur  de  Gottingue  que  nous  venons 
de  nommer,  cette  averfion  étoit  l'ouvrage 
des  Prêtres  qui  avoient  prudemment  décrié 
le  vin  &  accrédité  la  bière,  parce  que  l'E- 
gypte fertile  en  orge  »  n'avoit  que  peu  ou 

point 

(31)  Plut,  de  Jfid.  p.  453. 

(32)  Voyag.  </*Ovington,  Tom.  I.  p*g.  380, 

(33)  Gencf.  XL. 

;     (34.)  Comment.  Gotting.  T.  IV.  p.  ic8.  &c. 

(35)  Auguft.  Optr.  T.  L  Liv.  2,  p.  732»  &£f. 
Mtntditl. 
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point  de  vignes.  M.  Schmidt  reconnoit 
que  la  conjeéiure  eft  ingénieufe;  cepen- 
dant il  y  en  fubftitue  une  autre.  Il  croit 
que  chaque  Dieu  d'Egypte  avoit  dans  les 
fymboles  de  cette  nation,  une  couleur  qui 
lui  étoit  affe&ée;que  le  rouge  étoitla  cou- 
leur de  l'odieux  Typhon,  &  que  c'eft  pour 
cela  qu'on  y  avoit  le  vin  en  horreur;  mais 
s'il  nous  eft  permis  de  le  dire,  cette  raifon 
n'auroit  pas  exclus  les  vins  blancs, fur-tout 
puifqu'elie  n'avoit  pas  empêché  de  permet- 
tre l'ufage  du  fuc  des  raifins  fraîchement 
preffés.  rour  revenir  au  fait  même ,  on  y 
oppofe  deux  grandes  objeétioos;  i°.  divers 
bons  Auteurs  de  l'antiquité  atteftent  que 
les  anciens  Indiens  étoient  grands  buveurs 
de  vin  (36),  mais  à  cela  M.  Schmidt 
répond:  1.  qu'ils  ne  s'enivraient  peut  -  être 
que  de  vin  de  palme  ou  d'autre  vin  fcm- 
blable ,  2.  que  peut  -  être  ces  Indiens  -  là 
defcendoient  non  des  Egyptiens ,  mais  des 
Perfans  ou  des  Scythes ,  3.  qu'au  moins  les 
Br aminé  s  nefaifoicut  aucun  ufage  du  via 
(37).  Nous  avouons  cependant  que  le 
langage  de  Q.  Curce  nous  oaroit  bien  géné- 
ral (38^;  d'ailleurs  Stravon  qu'ôft  lui  op- 
pofe 

(36)  Q.  Carce  Jtf-  VIII.  c.  9.  Athen.  Vypnos. 
X,  10.  iElian.  Var.  Hifi.  Lib.  II.  c.  41.  Strab. 
Lib.  XV.  pag."7o6. 

(37)  Clcm.  Alex.  Strom.  p.  451. 

(38)  L'Auteur  du  Livre  imiiulé  Conformité  des 

Tme  Xll.  Part,  h  K  "*• 
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pofe  convient  que  les  Indiens  buvoient  «fa 
vin  dans  leurs  facrifices.  La  2de  objeétion  fc 
tire  de  ce  qu'on  a  dit  qu'Q/îm  eft  le  même 
que  Baccbus  ;  or  comment  fe  peut- il  que  les 
adorateurs  du  Dieu  du  vin  ayent  eu  tant 
d'averfion  pour  cette  liqueur  ?  Notre  Savant 
réplique  qu'apparemment  ce  font  les  Grecs 
qui  ont  confacré  le  vin  à  Baccbus  6u0firis9 
&  que  cctOJîris  étant  en  mêmetemsle  fo- 
leil  des  Egyptiens ,  ils  lui  ont  fait  hom- 
mage du  fruit  de  la  vigne  comme  à  l'au- 
teur de  la  maturité  des  raiGns.  Mais  ce  qui 
lui  paroit  encore  plus  vraifemblable,  c'eft 
qâ'Ofiris  ayant  été  inconteftablement  l'in- 
venteur delà  bière,  boiflbn  favorite  des E^ 
gyptien&  desIndiens,lorfque  dans  la  fuite 
des  tems  Tufage  du  vin  devint  plus  com- 
mun, on  ne  trouva  point  de  divinité  à  qui  il 
convint  mieux  d'en  attribuer  l'invention 
qu'à  lui.  Se  non  é  vero  é  bert  trovato  !  Quel 
horrible Cahos  que  cette  mythologie!  Qu'il 
faut  avoir  d'érudition ,  de  dextérité  &  de 
patience ,  pour  y  répandre  quelque  jour  ! 

ÀRTI- 

coutumes  aes  Indiens  Orientaux  &c.  qui  a  difeuté 
cette  matière  f  obferve  qu'Alexandre  s'écarta  peu  des 
Indiens  Occidentaux  que  le  boa  vin  de  Sciras  pou* 
voit  avoir  enivrés. 
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ARTICLE    DIXIEME. 

< 

Essai  sur  le  Beau,  par  le  P. 
André*  J.  avec  un  Difcours  Préli* 
minaire  Se  des  Réflexions  fur  le  Goût^ 
Par  Mr.  Formey.  A  Jmjlet dam  chez 
J.  H.  Schneider  m d ceux,  un  vol, 
in  iz.  de  plus  de  330  pages* 

LE  deflein  principal  de  Mr.  Forme* 
dans  ce  recueil  a  été  de  rendre  plu* 
commun  1'excellenjt  Effai  fur  le  Beau  que! 
leP,  Yves-Marie  André'  Jéfuite ,  Pro- 
feffeur  des  Mathématiques  à  Gaen,fit  im-  - 
primer  à  Paris  174 1  Cet  Auteur  y  Philofo- 
phe  judicieux  auffi  bien  qu'élégant  Ecri- 
vain ,  y  a  raffemblé  arec  une  brièveté  é- 
ncigique  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus 
précis  &  de  plus  utile  fur  une  matière  des 
plus  délicates  &  des"  plus  profondes.  On 
convenoit  généralement  que  perfonne  ne 
l'a  mieux  développée  que  lui,  &  cependant 
Ton  Effai  peu  répandu  ne  fe  trouvoit  qu'a- 
vec peine.  Les  foins  obligeans  du  célèbre 
Âbbe  Truèdet  en  ayant  procuré  un  exem* 
plaire  à  M.  Formey  ,  non  feulement  il 
a  rendu  au  public  le  fervice  de  le  faire  ré- 
imprimer, mais  il  l'a  orné  d'un  Difcours 
fytinmnairey  où  il  fait  connoitre  le$  prin- 

K  2  cipauK 
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cipaux  ouvrages,  qui  dans  le  cours  de  ce 
fiècte  avaient  paru  fur  Je  beau  f  &  l'a  accom- 
pagné d'une  Analyfe  de  la  notion  du  Goûty 
morceau  délicat,  réfléchi,  &  pour  tout 
dire  parfaitement  digne  d'être  aflbcié  à 
VEffat  du  P.  Asdrè'. 
.  Parmi  les  Auteurs  modernes  qui  ont  é* 
crit  fur  le  Beau,  le  premier  qui  fe  préfen- 
te, c'eft  feu  Mr.  de  Croufaz.  Il  publia  fon 
Traité  en  17 14.  en  un  volume ,  &  dix  ans 
après  il  le  fit  reparoitre  grofli  d'un  fécond 
Tome.  Le  Journal  Littéraire  de  la  Haye  en 
donna  un  extrait  fidè'c  dans  les  mois  de 
Septembre  &  Oâobre  de  Tannée  même 
qu'il  vit  le  jour.  Mr.  Formey  le  met  ici 
en  entier  fous  les  yeux  du  Lefteur ,  &  ce 
qu'on  y  apprend  revient  en  fubftancc  à  ce- 
ci ;  que  ie  terme  de  Beau  a  deux  lignifica- 
tions très-différentes;  qu'il  y  a  un  Beau  re- 
latif à  nos  fentimens  &  qui  nous  caufe  tou- 
jours quelque  plaifir ,  mais  qu'il  y  en  a 
un  autre  qui  ne  dépend  que  de  la  fpécu- 
lation  ,  que  nous  trouvons  digne  de  notre 
eftime  lors  même  que  nous  le  coniîdérons 
de  fang  froid ,  &  qui  plaît  à  notre  raifoa 
même  fans  remuer  notre  cœur.  Les  idées  & 
les  fentimens  font- ils  d'accord? l'objet  mé- 
rite le  nom  de  beau  dans  les  deux  fens; 
mais  s'ils  fe  combattent,  l'objet  eft  beau  à 
un  égard ,  &  à  l'autre  il  manque  de  beau- 
té. Toute  la  queftîoh  eft  donc  de  favoir, 
en  quoi  confifte  cette  beauté  qu'on  recon- 
noit  &  que  pourtant  Qfl  ce  goûte  pas» 

ce 
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ee  beau  qui  jiô  dépend  point'  du  feritiment- 
&  dont  la  raifon  ne  peut  s'empêcher  d'être 
frappée.  M.  de  Croufàz  prétendoit  qu^ii-  éfl* 
produit  par  la  vue  de  l'unité  affaifonnéé 
et  variété  ,de  régularité  &  d'ordre  dans  tul* 
même  fujet ,  &  en  appliquant  ces  çaraéèè* 
res  à  divers  objets,  il  protïvoit  qu'en'  effet? 
c?eft  -par  là  que  ces  Objets  ont  du  beau-  au* 
yeux  de  l'efprit ,  beau  qiïoh  faifit  par  fén* 
timent  quand  le  goât ,  eft  bon  &  à  Propor- 
tion de  ce  qu'il  l'eftau  lieu  qu'on  n'en  éft 
que  peu  ou  point  touché  à  proportion  de 
ce  que  le  goût  eft  mauvais.  Enfin  il  faP 
foit  dépendre.effentiellement  le  goûtée  H* 
conformation  des  organes  de  nos  fensl  Sé- 
lon  lui,  on  peut  naître  avec  un  tempe» 
rament  fi  heureux ,  avec  les  organes- de* 
fens  &  l'imagination  fi  bien  diipofés,  que* 
les  ïentimens  s'accordent  toujours  pres- 
que exaâement  avec  la  raifon.  Mais  d'Or*: 
dinaire  il  faut  reâifter  par  l'étude  fes  idées 
fur  Je  BeaUy  afin  de  rectifier  fes  fentimens^ 
jûfifu'i' ce  qtfaccoùtttittés  à  fç  régler  çoiî* 
fermement  aux  dédfi^isf  de  la  raifon  îh 
itafciteffl  même  iva&t  qu'elle  parle,  & 
naiflefct  avantla  réffesion.  Tel  eft  ehgé* 
âéral  le  Syftênîe  de  Mr.  de  Croufat.  U6S*> 
jeâion: principale  qûtoa-y  afaite,c'eft  que;' 
les  carrières  du  mot  font  applicables  au* 
boii\  ideifprte  que«li^a»rt  &la  beauté  te- 
vroittit  être  la  mênie  chofe,  ce  que  per«' 
fonne  n'affirmerait:  .     •-' 

ht  ifccol&d  ÀUtôtft  qui  dans  outre  fiècler 
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^profondi  la  matière. dont  nous  parlons  t 
c'eft  M.  Hutchesqn,  célèbre  Profeffeut 
^e  PhUofophie  à  Glasgow  en  Eiçofle,  qui 
a  publié  la-deffus  un  Ouvrage  qu'on  a 
t/aduit  en  François  Air  la  quatrième  des 
Éditions  Angloifés;,,  &.  imprimé  fousje  ti* 
tfercje  RecJbercbes  ,fur  VQrigine  des  idées  que 
nous  avons  de  là,  p&Hti&  de  la  Vertu  &c. 
à  Amôerdam ,  pu'pïùtot  à  Paris  1 747.  2  To- 
mes in  8.  Quand  cet ^Ouvrage  pasut  Mr, 
Formey  en  dopa**  à  ce  qu'il  nous  ap- 
prend ici»  un  extrait  dans  le  TomeJJi. 
de Ja  Bibliothèque .  Impartiale  ,  &  comme 
tfeft  fon  bien ,  il  Iç,  revend  &  le  reprochât 
çn  cet  endroit.  Or  fï  nous  ne  nous  trom- 
pons pas  f  voici  en  deux  mots  ce  qui  con«? 
ftitue  PefTence  de  Miypothèfe  qtfil -,  attri* 
feae au  Philolophe Ecpflbis.  '  ., 
.  ;Sç|on-M.  Uutebéjan,  la  Beauté  c'eft  M- 
déç  agréable  que  les  objets  qu'oit  appelle 
beaux  font  naître  en  nous.  Pour  être  beau% 
ou  pçur  faire  naîtrçjcette  idée,  ces. objets 
doivent  abfolumeQt  porter  en  etjx  :ui*e  uni- 
formité jointe  à  la  variété.  Et  lafacûljté 
I>ar  où  notre  anpeapperçoit cette  miiformi- 
té  variée,  dont  l'effet  eft  de  produire  en  nous 
des  idées  agréables  ^pe  çonfiile  ni  dans  les 
organes  extérieurs  de  nos  fens  ni  dans  la  ré* 
flexion;  c'eft  une  fort*  d'inftinâ,  depuif- 
fance,ou  tout  ce  quiv.ous  plaira  que  i' Au- 
teur appelle  Sent'imenti  intérieur w;  <&  plus 
ce  fentiment  bu  cette  capacité  dé  recevoir 

4C5  idées  agréables  ;eft  parfait^  pksorx  a 

de 
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de  ce  qu'on  appelle  génie  ou  délicateffe  de 
goût.  Il  diftingue  enfuite,  entre  beauté; 
abfolue,  beauté  relative,  beauté  compara- 
tive, &  il  affiçne  le  fondement  dechacune. 
La  beauté  abfolue  eft  celle  que  nous  apper* 
cevons  dans  les  objets  confédérés  en  eux- 
mêmes  fans  les  comparer  à  rien  d'exté- 
rieur dont  on  les  regarde  comme  des 
images  ou  des  copies,  &  cette  beauté  eft 
en  raifon  compofée  de  l'uniformité  & 
de  la  variété,  de  forte  que  là  où  l'unifor- 
mité des  chofes  eft  égaie  ,  la  beauté  s'y 
découvre  à  proportion  de  la  variété,  tic 
que  là  où  la  variété  eft  égale  ,  la  beauté*  ' 
y  brille  à  proportion  de  l'uniformité.  La 
beauté  relative,  eft  celle  qu'on  découvre 
dans  un  objet  en  tant  qu'on  le  confidère 
comme  une  imitation  dé  quelque  origi- 
nal, &  elle  eft  fondée  fur  l'uniformité 
ou  la  conformité  qu'on  apperçoit  entre 
l'original  &  la  copie.  Enfin  la  beauté 
comparative,  eft  celle  qui  naît  du  rapport 
qu'on  remarque,  entre  l'objet  dans  lequel 
elle  fe  trouve,  &  l'intention  de  l'ouvrier 
qui  a  produit  cet  objet.  Que  fi  l'on  de- 
mande d'où  vient  la  diverlité  des  goûts 
pour  le  beau  malgré  une  faculté  innée 
à  tous  les  hommes  pour  appercevoir  le 
vrai  beau,  l'Auteur  répond  que  cela  vient 
des  idées  accidentelles  qui  s'y  affocient 
par  la  coutume ,  l'éducation ,  &  Fexeni- 
pje  ,  &  gui  fur  un  goût  pour  h  beauté  qui  eft 
primitif  &   ineffaçable 3  entent  fi  nous 
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ofons  parler  ainfi ,  des  idées  qni  le  modi- 
fient à  l'infini,  quelques  fois  même  jus- 
qu'à la  bizarrerie  la  plus  extravagante.  Si 
c'eft  là,  comme  nous  le  croyons,  lefyftême 
de  M.  Eutcbéfon  fur  le  beau ,  nous  ne  ba- 
lançons pas  de  dire  que  pour  le  fonds, 
c'eft-à-dire,,  dans  la  définition  de  ce  qui 
qualifie  un  objet  pour  produire  en  nous  les 
idées  agréables  de  la  beauté ,  il  revient  ab- 
solument à  la  même  chofe  que  celui  de 
M.  de  Croufaz  développé  par  l'Auteur 
Anglois  de  la  manière  la  plus  ingénieufe, 
&  rendu  neuf  par  la  fuppofition  d'un  fen$ 
intérieur  qui  ne  dépend  ni  des  organes  phy- 
siques, ni  de  la  réflexion,  &  qui  produit  le 
même  effet.  Refteroit  à  favoir ,  fi  l'exiA 
tence  de  cette  nouvelle  faculté  eft  bien  dé* 
montrée;  mais  c'eft  une  difeuflion  qui 
nous  mènerait  trop  loin. 

M.  Formey  emprunte  de  VEncyclûpidi*9 
Article  Beau ,  le  troiûème  Article  de  fon 
propre  Difcours.  On  y  obferve  que  Pla- 
ton a  plutôt  enfeigné  ce  que  le  beau  n'eft 
pas  que  ce  qu'il  eft;  que  St.  Auguflin  a  re- 
garde l'unité  qui  réunit  fymmétriquement 
les  parties  d'un  tout  comme  ce  qui  en  fait 
l'effence;  que  M.  de  tf^olfffcmblc  avoir  au 
qu'une  chofe  eft  befle  parce  qu'elle  plait, 
au  lieu  qu'elle  plait  parce  qu'elle  eft  belle, 
&  donné  plutôt  la  définition  du  parfait 
que  du  beaif.  On  y  réfute  l'Auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  EJJaifur  le  Mérite  ,&*  fur 
fo  Vertu  ,qui  prétend  que  l'utile  eft  l'uni* 

,  que 
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que  fondement  du  beau.    On  y  reproche 
à  Mr.  de  Crottfaz  que  fa  définition  n'eft  ap- 
plicable qu'à  quelques  efpcccsde  beaux  par- 
ticuliers, plutôt  qu'au  beau  m  général;  & 
à  M.  Hutcbefen  qu'il  a  moins  prouvé  la 
léalité  de  fon  Sixième  fins  ou  fentiment  in- , 
rérieur ,  que  tait  fentir  la  difficulté  de  dé- 
velopper fans  ce  fecours  la  fource  du  plai- 
fir  que  nous  donoe  le  beau.    Enfin  l'on  y> 
aflure  que  le  P.  André  a  furpaflTé  tous  cea 
Philofophes  anciens  &  modernes  dans  le 
traité  que  M.  Formey  fait  reparoître  au-, 
jourd'hui. 

Ce  Traité  nous  l'avions  lu  en  fon'  tems. 
avec  admiration ,  nous  venons  de  le  relire 
avec  plaifir,  &nousfoufçrivons  volontiers, 
aux  éloges  qu'on  fait  de  l'habileté  avec 
laquelle  l'ingénieux  Auteur  a  développé 
fon  fujet.  Il  traite  en  autant  de  chapitres 
du  beau  wijible ,  du  beau  dans  les  mœurs  r 
du  beau  dans  les  ouvrages  d'efprit ,  &  di* 
beau  mujkal.  Il  prétend  que  dans  chacun 
de  ces  objets  on  diftingue  un  beau  eJjentieU 
qui  naît  de  la  nature  des  chofes ,  un  beau- 
naturel  qui  dépend  de  l'inftitution  du  Créa- 
teur ,  un  beau  artificiel  ou.  arbitraire ,  mai$ 
toujours  avec  quelque  dépendance  des  loix. 
éternelle*.  Le  beau  ejfentiel  confifte  dans 
l'ordre  ,  la  régularité ,  la  propofition ,  la, 
iymmétrie  en  général;  le  naturel  dans  cet- 
te même  fymmétrie  obfervée  dans  les  ê«* 
très  de  la  nature  ;  Y  artificiel  dans  cette  me-* 
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me  fynamctric  encore  ,  mife  dans  les  pro- 
duâions  de  Part.  Enfin  ce  dernier  fe  fub- 
divife  en  beau  de  génie  fondé  fur  la  connoif- 
fance  du  beau  effentiel,  dont  les  règles 
font  inviolables;  beau  de  goût  fondé  fur  la 
connoiflance  des  ouvrages  de  la  nature 
&  les  productions  des  grands  maîtres  qui 
dirigent  dans  l'application  du  beau  ejfentiel; 
&  le  beau  de  caprice \  qui  n'étant  fondé  fur  rien 
fte  doit  être  admis  nulle  part. 
*  Le  P.  André  applique  enfuite  ces  prin- 
cipes/ aux  mœurs ,  aux  ouvrages  d'efprit  & 
àla  mufique,  i.  La  régularité ,  la  proportion  » 
Ja  iuftefle ,  la  décence ,  l'accord ,  dans  une 
belle  aft'wn,  dans  une  bonne  pièce ,  dans 
un  beau  concert  en  forment  le  beau  eflentieJ. 
O.  L'obfervationdu  beau  effentiel  dans  notre 
Conduite  félon  le  rang  que  nous  tenons  en- 
tre les  Etres;  l'imitation  &  la  peinture  fi- 
dèles des  produftions  de  la  nature  dans  les 
ouvrages  d'ejprit  ;  enfin  dans  Ybarmonie  la 
foumiflion  aux  loix  que  la  nature  a  intro- 
duites dans  les  corps  fonores,  leur  réfon- 
nançe,  &  la  conformation  de  l'oreille,  en 
coôftituent  le  beau  naturel.  3.  Et  pour  ce  qui 
eft  du  beau  artificiel  >  il  confifte  dans  les 
mœurs ,  à  fe  conformer  aux  loix ,  au  gé- 
nie, aux  ufages  de  fa  nation;  dans  les 
èUvfdges  d'ejprit  à  connoître  la  langue ,  à 
îefpecter  les  règles  du  difeours,  à  fuivrele 
goût  dominant;  &  dans  la  mujique  a  infé- 
rer à  propos  la  diflbnnancc,  à  conformer 
1  fa 
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fa  production  aux  mouvement  &  aux  in? 
tcrvâllcs  reçus. 

Tout  cela  eft  exprimé  ayec  une  grande 
profuiîon  d'efprit;  1'ariicie  de  la  Mufiquç 

Erincipalement  ne  laifTe,  dit-on,  rien  à  foui, 
aiter  aux  connoiflcurç.  Cependant ,  corn* 
me  M.  Formey  &  VEncycfopédiJle  l'ob- 
fervent ,  outre  que  le  P.  Amré  a  peut-ôtré 
un  peu  trop  pris  le  ton  Oratoire  dans  ce  dé* 
veloppement ,  &  facrifié  la  préci/ion  aux 
grâces,  il  ne  s'eft  point  affç*  expliqué  fur 
la  fource  du  beau  en  général*    On  voit  bm 

2 n9 il  en  juge  comme  $i.,Auguflirt,  M.  dç 
roufaz  &  M.  Hutcèefon,  mais  c'eft  ce 
qu'il  auroit  dû  nettement  établir  avant 
tout,  &. en  détail,  &  c'eft  ce  qu'il  n'apaç 
fait.  Oferiqns-iKJus  l'ajout&r  encore  ?  U 
ne  nous  fenible  pas.  que,  l'habile  Jçfu jtç 
ait  été  auffi  hçureux  à  jreadre.càifoci  du 
beau  arbitraire ,  qu'il  l'acte  à  dévoiler  lé 
beau  ejfentiel  &  le  bemmtwtel.  Ce  qu'il  cj> 
dit  èft  plein  d'efprit.  comme  le  refte,  mais 
peut-être  trop  recherché. 

L'ingénieux  Encyclopéàijk  s'eft  chargé  de 
fupplécr  au  fyftême  du  P.  André;  II  lofait 
dans  l'Article  Beaudv  jGrandDiâioiinairei 
&  M.  Formey  préfente  ici  ce  morceau  in- 
téreflant ,  mais  fans  l'anatyfer  &  fans  eij 
dire  fon  avis.  Nous  imiterons  une  diferé- 
tiqn  qui  aqus  convia  jnfioinient  mieujç 
qu'à  cet  habile  homme ,-  capable  d'éclairt 
ci*  &  d'orner  .tout  çè  gu'jl  touche.  Qu'il 
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fidusfoit  permis  néanmoins  depropofernos 
dputes  fur  quelques  articles. 

Dans  le  nouveau  fyffiême,  on,  appelle  beau 
tors  de  nous  ou  beau  réel  tout  ce  qui  con- 
tient en  foi  de  quoi  réveiller  dans  notre  en-, 
tendement  ridée  de  rapports,  excepté  pour- 
tant les  qualités  relatives  au  goût  ou  à 
l'odorat ,  car  on  ne  nomme  point  beaux 
les  objets  en  qui  elles  réiident ,  on  ne  dit 

Joint  un  bel  aliment ,  une  belle  odeur. 
)&ns  ce  fyftéme  on  appelle  beau  par  rap- 
port â  nous  ou  beau  àpperçu ,  tout  ce  qui 
réveille  en  nous  cette  idée  de  rapports  % 
ïeit  que  nous  fâchions  indiquera  apprécier 
ces  rapports  qui  nous  ont  frappés,  foit  que 
nous  ne  le  puiflions  pas.  Or  ces  rapports, 
OU  on  les  coûGàbrc  foiitairement  dans  l'être 
en  qui  on  les  apperÇoit ,  oii  on  les  eonlidè- 
ire  relat'rvement  à  d'autres  êtres.  Dans  te 
premier  cas ,  dire  par  ex  -  qu'une  rofe  eft 
telle ,  c'eft  dire  Amplement  qu'on  apper- 
«çoft  en  elle  les  rapports  qui  font  dans  les 
parties  dont  elle  eftcompofée,&en  ce  fens 
toute  rofe  eft  belle  ,  tout  objet  eft  beau  ; 
ïtiâis  de  quel  beau}  du  beau  réel.  Dans  Je 
fécond  cas ,  fi  on  envifage  l'objet  relati- 
vement à  d'autres~êtres,  dire  qu'une  rofe 
eft  belle ,  c'eft  dire  qu'entre  les  rofes,  ou  fi 
l'on  veut  plus  généralement ,  entre  les  fleurs% 
celle-là  réveille  en  celui  qui  parle  plus  d'i- 
dées de  rapports  &  de  plus  de  certains  rap- 
ports; &c'dt-là  ]&  beau  relatif  .  Aiûfi»  dit 
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l'Auteur,  félon  le  nature  d'un  être,  félon 
qu'il  excite  en  nous  la  perception  d'un  plus 
grand  nombre  de  rapports ,  &  félon  la  natu- 
re des  rapports  qu'il  y  excite,  il  eft  jo/i, 
beau ,  plus  beau,  très-beau,  d'un  beau  mo~ 
valu  Ton  confidère  ces  rapports  dans  les 
mœurs;  d'un  beau  littéraire  ii  on  les  con- 
fidère dans  des  ouvrages  de  littérature; 
d'un  beau  mufical  ii  c'eft  dans  des  pièces  de 
mufique  ;  d'un  beau  naturel  ii  c'eft  dans  les 
ouvrages  de  la  nature;  d'un  beau  artificiel 
fi  c'eft  dans  les  ouvrages  mécaniques  des 
hommes;  d'un  beau  d'imitation  fi  c'eft  dans 
des  représentations  des  ouvrages  de  la  na- 
ture ou  de  l'art  j  enfin  d'un  beau  de  quel* 
que  autre  nom,  fi  on  les  confidère  dans 
quelque  autre  objet;  d'où  il  fuit  que  c'eft 
toujours  de  la  perception  des  rapports  que 
naît  l'idée  du  beau.  * 

Nous  comprendrions  ce  fyftême  fi  nous 
entendions  bien  ce  que  le  mot  de  rapports 
y  fignifie.  En  général  un  rapport,  c'eft  la 
relation  d'une  chofe  à  une  autre ,  ou  plu- 
tôt c'eft  la  perception  de  quelque  chofe 
ou  de  quelque  qualité ,    qui  fait  naître 

mme 
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te.  Sûrement  TEncyclopédifte  ne  parle 
ici  que  des  qualités  réelles  &  non  des 
qualités  imaginaires  ;  lui  -  même  nous 
en  avertit.  Quand  donc  il  affirme  que 
l'idée  du  fcau  réel  jujt  4c  JapcrceptiQ^des 

rap- 
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>orts  d'un  objet  coefidéré  iblitafrement, 
ce  le  beau  relatif  de  la  perception  des  rap- 
ports de  cet  objet  confidéré  relativement  à 
d'autres ,  il  veut  dire  fans  doute ,  que  cet- 
te idée  naît  en  nous ,  lorfc}ue  nous  apper- 
cevons  dans  un  objet  certaines  qualités  qui 
ont  relation  foit  à  la  nature  &  à  l'eflence 
de  cet  objet,  foit  avec  d'autres  qualités 
dans  d'autres  objets  ;  de  forte  que  dans  fon 
fyftème  un  objet  eft  trouvé  beau  en  pi  % 
quand  on  y  apperçoit  les  qualités  réelles 
qu'il  doit  avoir  relativement  à  fa  nature  ;& 
beau  far  comparaifon ,  quand  il  a  ou  des 
qualités  que  les  autres  objets  n'ont  pas,  ou. 
qu'il  les  a  en  plus  grand  nombre,  ou  qu'il 
les  a  plus  parfaites.    Mais  de  quelles  qua- 
lités s'agit- il  ici  ?  Eft-ce  fpécialement  de 
Tordre ,  de  l'arrangement ,  de  la  variété  % 
de  la  régularité ,  de  la  fymmétrie?  En  ce 
cas  voila  bien  de  la  métaphyfique  prodi- 

J;uée  pour  ramener  fous  un  autre  nom  le 
yftême  de  M.  de  Croufaz.  Ou  bien  fi  le 
profond  Encydopédifte  a  quelques  autres 
qualités  en  vue ,  il  faudra  abfokiment  qu'il 
defeende  jufqu'à-  les  indiquer  explicite- 
ment fous  piine-  de  n'être  pas  affez  eu* 
tendu. 

Nous  délirerions  encore  des  explications 
fur  la  manière  dont  l'Auteur  conçoit  que 
l'idée  du  beau  fe  produit  en  nous.  Il  fem- 
ble  eh  faire  la  généalogie.  Il  dit  que  c'eft 
de  rtos  befoins  que  font  nées  les  machines 
diverfes  dçat  bous  aous  fervons  pour  y  fa- 

tis- 
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tisfaire,  que  toute  machine  fe  fait  par  dés 
combinaisons,  des  arrangemens  de  parties 
&c.  que  par  là  fe  font  Formées  en  nous  les 
notions  d  ordre ,  de  proportion ,  de  fy mmé- 
trie,  d'unité;  notions  que  nous  avons  en- 
fuite  généraiifées,  &  obfervées  dans  tous 
les  êtres  qui  nous  environnent ,  &c.  Mais 
quand  tout  cela  feroit ,  quand  il  feroit  vrai 
(ce  dont  il  eft  je  penfe  bien  permis  de  dou- 
ter ,  )  que  c'eft  en  inventant  des  machines 
pour  nos  befoins  que  nous  avons  pris  les 
idées  d'ordre ,  de  proportion ,  de  fymmétrie , 
d'unité,au  lieu  qu'il  femble  au  contraire  qu'il 
falloit  déjà  avoir  ces  idées  dans  i'efpritt 
pour  inventer  ces  machines;  il  refteroit 
encore  à  fa  voir,  comment  nous  faififlbns 
aâuellement  les  rapports  qui  forment  le 
beau  en  tout  genre ,  le  beau  moral  >  comme 
le  beau  naturel.  Tantôt  l'Auteur  l'attribue 
aux  fens  &  tantôt  à  l'entendement,  tantôt 
il  paile  d'appercevoir  les  rapports,  tantôt 
de  les  fentir ,  &  tantôt  décidant  qu'on  juge 
du  beau  plus  par  connoiffance  que  par 
fentiment ,  il  avance  qu'en  bien  des  cas  le 
plaifir  attend  pour  fe  faire  fentir  que  t entende- 
ment ait  prononcé  que  Pobjet  eft  beau.  Nous 
demanderions  des  idées  mieux  définies  fé- 
lon la  diverfité  des  objets. 

Nouvel  embarras.  On  ne  nous  dit  point 
ici  d'où  vient  que  la  perception  des  rap- 
ports, qui  produit  la  notion  du  beau,  plait 

a  Pefprit  &  eft  acçojppagaée  en  aous  de 
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fentimens  agréables.    Eft-ce  par  la  variété 
que  le  beau  plaît,  ou  par  l'ordre,  ou  par 
la  proportion ,  ou  par  la  fymmétrie  du  tout 
dans  une  parfaite  unité?  Mais  pourquoi  & 
comment  chacune  de  ces  chofes  répare* 
ment  &  toutes  enfemble  dans  leur  réunion 
plaifent  - 1  -  elles  ?  L'Encyclopédifte  ne  s'eft 
pas  clairement  expliqué  là-deffus. 
-    Enfin  quoiqu'il  le  foit  fort  étendu  fur  les 
caufes  des  différentes  opinions  que  les  hom- 
mes ont  fur  la  beauté ,  &  qu'il  n'en  indi- 
Suepas  moins  de  douze,  nous  avons  des 
outes  fur  le  réfulcat  de  cette  longue  cnu- 
mération.     L'Auteur  en  conclut  que  Ut 
différence  des  fentimens  fur  le  beau  vient  de 
la  diverfité  Ses  rapports  ou  apperçus  ou  in* 
traduits  tant  dans  les  productions  de  la  Na- 
ture que  dans  celles  des  Jrts.  Mais  ne  vient- 
elle  pas  plutôt  de  la  mfhière  dont  on  ap- 
perçoit  ces  rapports  &  de  PafTociation  des 
idées  qui  fe  combinent  dans  l'efprit  quaqd 
on  les  envifage?  Le  même  objet  neleroit- 
il  pas  également  beau  ou  laid  aux  yeux 
de  tous  les  hommes  par  fes  rapports  natu- 
rels, li  les  yeux  de  tous  les  hommes  é- 
toient  également  conftitués  &  mis  en  ao 
tion ,  fans  qu'aucune  idée  accefibire  fe  mê- 
lât à  la  perception  des  rapports  qu'ils  dé* 
couvrent  ?  Peut-être  eft  -  ce  notre  faute  fi 
la  concluiion  de  l'Encyclopédifte  ne  nous 
paroit  pas  exaâe.    Il  met  dans  fes  détails 
tant  de  queftions  incidentes,  tant  de  jets 

corn- 
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comme  il  parle,  qu'on  n'eft  pas  toujours 
fur  d'avoir  coût  compris. 

Ce  qui  nous  confirme  néanmoins  dans  la 
penfée  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  un  peu 
cftnexaâitude  dans  l'Article  du  Diction- 
naire que  nous  venons  d'examiner,  c'cft 
i'impreflîon  qu'a  fait  fur  nous  VAnalyfe  du 
Goût^  dont  Mr.  F  orme  y  a  bien  voulu 
groffir  ce  recueil.  Non  feulement  les  prin- 
cipes de  ce  judicieux  &  aimable  Philofo- 
php  juftifient  nos  doutes  fur  les  principes 
de  l'Encyclopédifte  Métaphyficien,  mai» 
il  nous  a  femblé  en  lifant  cette  Analyfe  à 
la  fuite  de  l'Article,  que  nouspaflîons  d'une 
région  obfcure  dans  un  lieu  éclairé ,  où 
les  objets  fe  préfentoient comme  d'eux- mê* 
mes  à  nos  de/irs. 

D'abord  après  avoir  fait  obferver  en  quoi 
le  Goûtfenfible  ou  corporel ,  &  le  Goût  ma* 
rai  &  fpirituel  différent  &  fe  refTembient  » 
M.  F  orme  y  conduit  leLeâeur  à  une 
jufte  notion  de  ce  dernier  qu'il  définit  ainii; 
Le  Goût  eft  en  général  la  connoijflance  des 
beautés  quelconques  qui  font  répandues  dans 
les  Ouvrages  de  la  Nature  £9*  de  l'Art ,  en* 
tant  que  eette  connoijjance  ejl  accompagnée 
defentiment. 

Dans  cette  définition  l'on  voit  d'abord 

Îpiel  eft  l'objet  du  Goût ,  c'eft  le  beau  con- 
idéré  dans  les  Ouvrages  de  la  Nature  & 
de  l'Art  ;    enfuite  comment  on  le  failit, 
ce  n'eft  ni  par  la  connoiJTance  feule  «  ni  par 
.Tome  2dl  Part.  L  L  to 
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le  feul  fent'mcnt ,  mais  par  la  connoijjance  > 
éwta»/  *«>//*  <?/?  accompagnée  de  Sentiment  ^  \ 
c'eft-à-aire ,  de  cette  perception  confufe  des 
objets  qui  s'acquiert  par  l'impreflion  qu'ils  ; 
font  fur  les  organes.    Il  eft  bien  vrai  que 
le  fentiment  eft  ici  le  plus  effentiel.    La 
connoifiance  juge,  &  apprécie,  mais  ce 
rfeft  qu'après  que  le  fentiment  a  goûté ,  Se ! 
ii  on  vouloit  parler  à  la  rigueur ,  il  n'y  a  que. 
le  fentiment  quigqûte.  On  peut  être  doéte, 
très-do<3e,&  n'avoir  pas  le  moindre garifr 
cependant  fi  l'on  n'avoit  que  du  fentiment 
on  feroit  quelques  fois  d'étranges  écarts; 
on  feroit  fur  -  tout   parfaitement   inutile 
pour  former  &  diriger  les  autres,  car  <un 
li  m  pie  fentiment  eft  une  idée  incommuni- 
cable. 

A  l'aide  de  ces  principes  ii  fimples  &  fi 
lum  neux ,  M.  For  m  e  y  rend  fans  peine 
jpaifon  de  l'étonnante  diverfité  des  goûts. 
On  comprend  qu'elle  doit  venir  de  l'inégale 
diftribution  des  deux  principes  du  Goût, 
des  connoiffances  &  du  fentiment.  Fartez 
du  plus  bas  degré  de  connoiffances  &  de 
fentiment  ;  élevez- vous  jufqu'au  fentiment 
le  plus  exquis  &  à  la  connoiflance  la  plus 
étendue  &  la  plus  diftinde,  tout  cet  efpa» 
ce  intermédiaire  fera  rempli  par  une  chai- 
re de  dégrés  différens  de  goût^  c'eft-à-dire* 
d'hommes  dont  chacun  aura  fon  goût  pro*> 
$>re ,  un  goût  différent  de  tous  les  autres  à 
raifon  du  degré  de  connoiffances  &  de  fen> 

ti- 


Juillet,  Août,  Septembre.  1759.  itfj 

timent.  7r/,dit  M.  Forme  y,  comme  par- 
tout ailleurs  le  principe  des  indifcernables  a 
lieu. 

D'un  autre  côté ,  il  eft  connu  qu'une  in- 
finité de  caufes  externes  font  varier  les  goûts 
en  agiffant  fur  nous  différemment.  Ces 
caufes  naiflentde  l'éducation,  du  climat, 
de  Timpreffion  des  objets,  &d'une  multi- 
tude immenfe"  de  fa^ts  qui  en  réfultent , 
mais  dont  le  détail  eft  impoflïblc.  Qu'on 
lik  l'excellent  ouvrage  de  l'Efprit  des  Loix; 
il  eft  rempli  d'obfervations  oc  de  remar- 
ques dont  l'application  fe  fait  d'elle-même 
à  notre  iujet.  Et  fi  l'on  demande  après 
cela ,  quel  eft  F  homme  dont  le  Goût  eft  le  plus 
parfait?  la  réponfe  fera  aiféc.  Il  eft  clair 
•que  c'eft  celui  qui  au  plus  haut  degré  de 
connoijjances  joint  lefentiment  le  plus  exquis$ 
deux  chofes  qui  fe  trouvent  bien  rarement , 
parce  que  comme  les  gens  fenfibles  à  l'ex* 
ces  ne  fe  prêtent  guère  à  des  fpéculations 
profondes  &  à  l'analyfe  des  idées  v  ceux  au 
contraire  qui  font  accoutumés  à  fe  nourrir 
de  vues  &  de  réflexions  profondes,  ne 
fe  portent  pas  volontiers  aux  objets  de 
ïentiment,  fur-tout  aux  fineffes,  aux  dé- 
licatefles,  dont  leur  perception  eft  fufeep- 
tible.  11  n'y  a  que  Dieu  qui  poffède  le 
goûtfuprême  &  cela  fans  que  rien  d'ana- 
logue à  ce  qui  s'appelle  en  nous  fentiment 
y  contribue,  parce  qu'il  n'y  a  en  lui  ni 
imagination ,  ni  mémoire,  ni  fenfations, 
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ni  rien  de  ce  qui  procède  de  la  liaifon  do 
notre  ame  avec  le  Corps  &  avec  les  Etres 
matériels.    En  Dieu  le  goût  fupréme ,  eft 
la  connoijjance  infiniment  dijlinfte  &  tota- 
lement adéquate  du   beau  tant  en  gén  rai 
que  dans  toutes  les  déterminations  dont  il  eft 
fufceptible  ,   &  qu'il  re fort  dans  lejyftême 
atlucl  de  lUniven.    Et  comme  Dieu  trou- 
ve dans  Ton  eflence  le  vrai  &  l'unique  beau, 
l'original  accompli  de  toute  perfection ,  il 
s'enfuit,  que  le  principal  objet  de  ton  goût  9 
c'eft  lui-même,  l'intuition  &  la  pofleffioa 
de  fôn  ètrç  dans  laquelle  fe  trouve  en  mê- 
me te  m  s  le  fouverain  bien  &  la  fouverai-* 
ne  félicité. 

Concluons  de  là  que  plus  les  hommes 
ont  le  goût  pur ,  fin,  grand  ,  fublime,  & 
plus ,  à  cet  égard ,  ils  approchent  de  la  di- 
vinité. C'eft  uns  doute  cette  reflexion  qui 
a  fait  naître  à  M.  Formey,  l'idée  de  dédier 
ce  recueil  au  Prince  Ferdinand  Duc  de 
,  Brunfwick  &  de  Lunebourg,  Héros  en  oui 
la  pieté, l'humanité,  la  juftice  &  toutes  les 
ver  us  concourent  à  relever  aux  yeux  de 
l'Univers  l'éclat  d'une  Valeur  également  cé- 
lébrée par  ceux  qu'elle  délivre ,  &  admirée 
par  ceux  dont  elle  triomphe.  S  Vidée  du  beau 
étoit  perdue^  lui  dit  noblement  le  Philofo- 
phe  de  lierlin,  elle  Je  retrouverait  dam  le 
fond  de  votre  ame ,  £r  dans  le  caraiïère  des 
Princes  qui  vous  rejjemblent.    Bel  éloge ,  & 
vrayement  auffi  djgoe  du  grand  Prince  qui 
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le  reçoit,  que  de  la  main  du  Sage  qui  le 
confacre  à  la  gloire. 

ARTICLE   ONZIEME. 

Anthologîa  Veterum  latinorum 
Epigrammatum  &  Poëmatum,  five 
ÇatakSta  P oc  t  arum  Latinorum  in  Vh 
Libros  digefia  ,  ex  Marmorihus  & 
Monumentis  Infcriptionum  vetujiis  & 
Codicibus  MSS.  eruta  >  pritnutn  à  Jo- 
fepho  Swligero  ,  Petro  Pithoeo* 
Frid.  Lindenbrogio ,  Theod.  Par- 
fonio,  Almeloveenio ,  aliifque  colli- 
gi  incepta;  nunc  autem  ingenti  ine- 
ditorum  accefjione  locupletata,  concin* 
niorem  in  ordinem  difpbfita,  Q*  non* 
flullis  Virorum  Doclorum  noîis  excer- 
ptis  illujlraîa;  cura  Pétri  Bukmanni 
Secundi,  qui  perpétuas  Adnoîationes 
adjeciu    Tom.  L 

Ceft.à-dire, 

anthologie  de?  Epigrammefr  & 
ides  Poéfies  anciennes  des  Auteurs 
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Latins  &c.  accompagnée  de  remar- 
ques &c.  Par  M.  Pieare  Burmann 
&c.  Tom.  I.  à  Amjleriïam  chez 
Schouten  mdcclix  in  4.  de  78^ 
pages,  fans  VEprtre  dèdicaîoire  & 
quelques  autres  pièces  qui  en  con- 
tiennent enfemble  84. 

L'Auteur  qui  s'avifa  le  premier  de  Faire 
un  recueil  dlipigrammes  Grecques  , 
lui  donna  le  nom  d'Anthologie ,  ou  de  Li- 
vre de  fleurs  ^  parce  qu'ayant  choifl  ce  qu'il 
avoit  trouvé  de  plus  brillant  parmi  les  E- 
pigrammes  de  quarante-fix  Foëtes  anciens, 
il  regarda  fon  recueil  comme  un  bouquet 
de  fleurs ,  dont  il  attribua  une  à  chacun 
de  ces  Poètes,  le  lys  à  Anytes%  la  rofek 
Sapbo  &c.  Avec  le  tems  ce  Recueil  s'eft 
amplifié.  Outre  les  différentes  Editions 
que  les  Savans  en  ont  publiées ,  il  exifte 
beaucoup  plus  complet  en  Manufcrit  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  dans 
celle  de  Leipfick  &  fans  doute  en  d'autres 
encore,  d'où  peu  à  peu  d'habiles  gens  s'em- 
preffentdc  tirer  de  nouvelles  pièces  foit  pour 
en  enrichir  leurs  propres  ouvrages,  (bit 
pour  en  faire  de  nouveaux  recueils ,  ainfi 
que  M.  Reis'e  l'a  fait  depuis  cinq  ou  fix 
ans  dans  le  IX.  Tome  des  Nouveaux  Mé- 
langes de  Leipfick.  Juftju'ici  donc,  quand 
w  parloit  de  l'Anthologie  y  on  n'encemloit 
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&  on  ne  pouvoit  entendre  par  là  que  te 
Recueil  ou  plutôt  le  Choix  des  Epi  gramme  s 
Grecques.  Rien  de  femblable  ou  d  aufïï 
complet  n'exiftoit  pour  les  Poètes  Latins. 

En  1747  M.  Burman,  né  pour  la 
gloire  des  Belles-Lettres  &  capable  des  plus 
grandes  entreprifes  en  ce  genre ,  parce  qu'à 
une  connoitfence  profonde  de  l'Antiquité, 
à  une  ledure  immenfe  des  Poètes,  à  un 
goût  exquis  &  aune  facilité  étonnante  il 
réunit  tous  les  tecours  qu'on  peut  defirer 
pour  y  réuflir,  M.  Burman  dis  je  .annon- 
ça au  public  qu'il  fe  difpofbir  à  enrichir  le 
inonde  favant  d'une  Anthologie  Latine ,  dont 
en  même  tems  il  communiqua  un  pro- 
drome affez  étendu.  Ce  Prodrome  en 
efiuyant  quelques  critiques  de  la  part  des 
favans  Journalïftesde  Leipfick ,  mérita  leur 
applaudiflèment  à  l'Ouvrage  même.  De 
toutes  parts  l'Auteur  fut  encouragé  à  four- 
nir la  pénible  carrière  dans  laquelle  il  en* 
troit ,  &  la  manière  dont  tl  dégage  fa 
•parole  dans  ce  /.  Tome  ne  manquera  pas  de 
^multiplier  les  vomx  de  tous  ceux  qui  ai- 
ment  ou  qui  cultivent  les-Mufes,  pour  qu'il 
achève  un  outrage  dont  fes  excellentes 
Poélies  feront  tôt  ou  tard  un  des  plus  pré- 
cieux fupplémens. 

•  Une  longue  Epitre  Dédicatoîre  s'attire 
d'abord  ici  lc$  regards  duLe£teUi\  Ce  n'eft 
pas  un  de  ces  fades  répertoire»  de  politef- 

•  lès  étudiées ,  d'éloges  Ëtftueux ,  oude  lou  an- 
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j es  fufpeâes  9  dont  le  génie  du  fiècle  a  mal- 
heureufement  confacré  Pufage.  Quand 
M.  B  u  r  M  a  N  feroit  aufli  difpofé  par  fou 
caraftère  i  s'y  plier,  qu'il  Peft  peu^en'eft 
♦pas  dans  ce  ftyle  qu'on  parle  à  des  Mécè- 
nes tel  que  celui  qu'il  s'eft  choifi,  en  qui 
une  vertu  grave  &  incorruptible»  aflbciée 
4  un  efprit jufte  &  pénétrant,  qu'éclairent 
des  connoiffances  aufli  vaftes  que  fol  ides , 
forme  un  goût  mâle  pour  le  vrai  feul ,  & 
infpire  autant  de  mépris  pour  l'adulation 
que  de  dédain  pour  la  frivolité.  Ce  Mé- 
cène c'eft  M.  Hop  ci-devant  l'un  des  Ju- 
res les  plus  diftingués  dans  le  Haut  Con- 
eil  qui  liège  à-la  Haye,  enfuite  Secré- 
taire du  Confeil  d'Etat ,  &  actuellement 
Thréforier  Général  des  Provinces- Unies. 
Son  amour  confiant  pour  les  Sciences,  & 
l'accueil  qu'il  fait  aux  gens  de  lettres ,  ont 
ouvert  àM,  Burmanmi  libre  accès  au- 
près de  lui  d'autant  plus  aifément ,  que 
chaque  année  la  belle  faifon  l'en  rappro- 
che, dans  un  lieu  tout  voiiin  de  la  magni- 
fique campagne,où  ce  Seigneur  va  fréquem- 
ment fe  délaffer.  C'eft  donc  à  lui  qu'il  dé- 
die cet  Ouvrage,  &  l'Epitre  qu'il  lui  adrefle 
-à  cette  occafion  n'eft  dans  la  réalitéqu'une 
Préface  raifonnée ,  dans  laquelle  le  (avant 
Profeffeur  rend  compte  de  fon  travail ,  par- 
le des  fources  où  il  a  puifé ,  &  expofe  le 
Flan  qu'il  s'eft  preferit;  mais  nous  devons 
ajouter  »  c'çft  une  préface  fi  chargée  de 
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ridieffes  littéraires ,  que  nous  deviendrions 
d'une  longueur  exceflive,  li  nous  ne  nous 
bornions  ^as  a  donner  un<*  iimple  notice 
de  ce  qu'elle  contient  de  plus  générale- 
ment intéreflant. 

Avant  tout  M.  Burman  y  témoigne 
une  jufte  furprife  de  ce  que  perfonne  juf- 
qu'ici  n'a  donne  une  Anthologie  Latine,  à 
Pimitation  de  la  Grecque  Le  reproche 
tombe  fpécialement  fur  les  Savans  d'Italie, 
placés  aux  fources  de  la  plupart  des  maté* 
riaux  qui  doivent  entrer  dans  une  telle 
compilation. 

Ii  eft  vrai  queOprâ^d'Anconeavoit  re- 
cueilli desEpigrammes;  mais  le  terme  eft 
équivoque:  quelque  fois  il  ne  lignifie  que 
des  Infor îpt ions,  &  celles-là  etoient  toutes 
profaïques ,  au  moins  celles  qui  furent  irr> 
.  primées, car Cyrjaçue en  laiffade  manuferi- 
tes  en  vers ,  &  notre  Auteur  les  poflede. 
Il  eft  vrai  auflî  que  Nicola*  Perrot,  Evèque 
de  Siponte  ou  Manfredonia  dans  le  Royau- 
me de  N  api  es ,  avoit  raflemblé  des  Inicrip- 
tions  &  des  Epigrammes,  &  ce  qu'il  y  a 
de  fingulier  ,  c'eft  que  par  le  plus  grand  des 
hazard*  M.  Burman  en  a  fauve  &  ac- 
quis le  MS.  Mais  les  recueils  de  ces  deux 
Savans  ne  feroient  rien  moins  qu'une  An- 
thologie. 

Cotomiès  dans  fa  Bibliothèque  choifie 
parle  de  Ptolemée  Flavius ,  comnîe  ayant  fait 
m  corps  d'Epigrammes  Latines  anecdote?» 
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Mmeloveen  l'a  cru  comme  lui ,  mais  il 
paroit  qu'ils  fe  font  trompés.  Il  eft  plus 
réel  que  Laurenfmi  Abfiemius  de  Mace- 
rata  avoit  ajouté  quelques  anciennes  Epi- 

Çammes  à  une  édition  de  Pindare  le 
hébain  qu'il  publia  à  Fano  en  ijoj; 
mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  fe  procurer  cet 
ouvrage ,  dont  cependant  Scriverim  a  copié 

Îuelmies  variantes  dans  fon  exemplaire  des 
olledanea  de  Pitbou.  Le  Livre  de  Mazo- 
cbius ,  intitulé  Ëpigrairtmata  antiquœ  urbis 
&  imprimé  à  Rome  en  15-21  peut  auffi 
fournir  quelque  chofe  à  l'Anthologie,  fur- tout 
pour  les  épitaphes  en  vers.  On  en  dit  au- 
tant d'un  petit  nombre d'Epigrammes,  ti- 
rées des  Infcriptions&  ajoutées  par  J.  Mat- 
tbœus  Tofcantiù  aui.  tome  de  «on  recueil 
•des  Poètes  célèbres  d'Italie;  &  Ton  foup- 
-çonne  la  même  chofe  par  rapport  à  divers 
-autres  ouvrages  tant  imprimés  que  MSS. 
que  Ton  n'a  pas  été  à  portée  de  confulter. 
Ce  ne  font  néanmoins  que  des  foupçons, 
parce  que  .comme  on  vient  de  le  dire,  la 
lignification  du  terme  d'Epigramme  é- 
tant  équivoque,  Ton  n'a  aucune  certitude 
fi  ces  ouvrages  ne  font  pas  purement  des 
recueils  d'Infcriptions  profaîques  Mais  en 
-  générai  tous  les  recueils  d'Infcriptions  mé- 
ritent d'être  confultés.,  11  s'y  eh  trouve 
toujours  quelques- unes compofé es  envers. 
AI.  Burman  ne  les  a  rien  moins  que  né- 
gligés.   Autant  qu'il  a  pu  il  les  a  tous  mis 
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fous  contribution  pour  compléter  fon  Ou* 
vrage ,  Se  Ton  verra ,  (juand  il  en  donnera 
lefccond  Tome,  qu'il  a  particulièrement 
en  ce  çenre  de  trè«-grandes  obligations  aux 
foins  généreux  du  favant  &  iliuftre  Mr* 
Majans  de  Valence. 

A  cet  homme  célèbre  près  &  à  un  pe- 
tit nombre  d'autres  SavansEfpagnoIs  com- 
me lui  1  il  n'a  été  queftion  jufqu'ici  que 
des  Auteurs  d'Italie.    Les  Allemands  fi 
laborieux  ne  fe  font  pas  moins  dift ingués  par 
leur  empreflement  à  raffembler  de  toutes 
parts  d'antiques  Infcriptions  Epigramma- 
tiques  de  profe  &  de  vers.    Notre  Profef» 
feur  fait  pafler  ici  en  revue, les  travaux  de 
Peutinfpr  s  de  Hutticbius  ,   d'Apiams  & 
Amant tus ,  de  Velferus^  de  'George  Fabrice  , 
de  Mkb   Neandèr ,  de  Laurent  Scbradaus  > 
de  Reinefius  dont  la  République  des  Let- 
tres doit  Tineftimable  Colieétion  au  coura*. 
ge  héroïque  qu'eut  Ben.  Carpzovius  d'aller 
la  retirer  du  îein  d'une  imprimerie  qu'in- 
ieâoit  la  pefte  ;  &  de  Marquard  Gudutsy 
dont  le  tréfor  publié  par  Hejjelius  eft  d'un 
fi  grand  prix  malgré  les  critiques  du  célè- 
bre Mwratoru 

Il  dit  auffi  un  mot  AtSpon&AzFabretti^ 
&  avec  raifon  il  témoigne  fa  furprife,  de 
t:e  que  ces  deux  derniers ,  ainii  que  Gudius 
&  Reinejius ,  ont  pu  donner  tant  d'Infcrip- 
tions  nouvelles  après  qu'un  li  grand  nom- 
bre de  Savans  avoient  confacré  tant  de 
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foins  &  s'étoient  donné  tant  de  peine  pour 
ne  laiffer  échappera  leurs  recherches  au- 
cun de  ces  monumens  antiques,-  fur- tout 
après  les  travaux  immenfes  de  nos  deux 
Savans  Belges,  Martin  Smetius ,  &  Janus 
Gruterus  Les  Infcriptions  de  ce  dernier, 
enrichies  des  corredions  de  Gudiu*  &  de 
quantité  d'augmentations  fournies  par  les 
plus  habiles  Littérateurs  de  ces  provinces,  vi- 
rent de  nouveau  le  jour  en  1707  par  les 
foins  du  célèbre  P.  Burman  oncle  de  notre 
Auteur.  Celles  de  Smetius  avoient  eu  un 
fort  fingulier.  Ce  Savant  originaire  de 
ff^efîwinkel  non  loin  de  Bruges ,  étoit  en 
voyage  du  côté  d'Oftende  pendant  les  trou- 
bles de  Brabant.  Un  parti  de  troupes  An* 
5'loifes  mutinées  ,  le  faifît  &  lui  enleva 
es  Infcriptions,  qui  v portées  à  Londres  par 
un  Capitaine,  que  Valére  André  nommé 
Rybow  tombèrent  heureufement  entre  les 
jnains  de  l'illuftre  Janus  Doufa.  Les  Cu- 
rateurs de  T Académie  de  Leyde  les  ac- 
quirent ,  &  Jufle  Lipfe  en  donna  aux  fraix 
des  Etats  de  Hollande  une  magnifique 
édition  en  1588. 

A  ces  fources  où  M.  Burman  a  puile 
il  tant  ajouter  divers  MSS.  &  trois  ou  qua- 
tre entr'autres  d'un  prix  considérable.  Le 
premier  dont  il  eft  pofTeffeur  a  été  co*- 
pie  de  la  main  de  Nicolas  Heinjius  fur  Te- 
xemplaire  de  Charles  Moron  Chanoine  de 
JSt  Laurent  &  Bibliothécaire  du  Cardinal 
JBarberin,  qui  l'avoit  extrait  d'un  ouvrage 
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non  imprimé  de  Ugcrius  &  d'un  autre  MS* 
de  plus  de  deux  cent  ans  d'antiquité.  Le 
fécond  appartient  à  la  Bibliothèque  de  feu 
ÏA.Jean  Six  Bourgucmaitre  d'Amftcrdam* 
&  contient  nombre  d  Infcriptions  anecdo- 
tes du  célèbre  Pîgbius.  Le  troiiièfne  a 
été  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Jean 
de  Wiit  autrefois  Secrétaire  de  la  Ville  de 
Dort,  &  qui  l'avoit  apporté  d'Italie.    Le, 

auatrième  enfin  venu  auffi  d'Italie ,  a  pafle 
es  mains  de  H.  G  Henninius ,  &  de  ToU 
/for,  dans  le  cabinet  de  notre  Auteur  avec 
quelques  autres  ;  dont  il  décrit ,  mais  moins 
en  détail ,  le  contenu. 

Qui  le  croiroit  que  de  tant  d'Infcriptions 
ou  imprimées  ou  MSS.  perfonne  prefquê 
n'eut  encore  prêté  fa  plume  à  faire  une  An- 
thologie un  peu  complette  des  Epigrammes 
proprement  dites  qui  s'y  rencontrent  en  a- 
bondance  ?  Ce  n'eft  prefgue  pas  la  peine 
de  parier  ni  des  Mufa  lapidarta  de  Ferrettï 
imprimées  à  Vérone  en  1672,  ni  des  De» 
ticiœ  feu  infcriptwnum  monument  a  foit  de 
Cbytré  à  Herborn  en  I594i  foi*  deSweert  à 
Cologne  en  161  j ,  ni  du  recueil  deFieetwood 
à  Londres  en  169 1.  Notre  Auteur  écar- 
te de  même  &  avec  raifon ,  PEpigramma* 
tum  deletlus  que  Ménage  dans  fon  Anti- 
Baillet  attribue  à  Lancelot,  c'eft-à-dire  pro- 
bablement à  Charles  Lancelot  Auteur  des 
méthodes  du  Port  Royal,  &  qu'il  dit  im- 
primé à  Paris  vers  l'an  1663 ,  puis  à  Lon- 
dres en  iC89,  mais  MJoiquçHiçAî  cônipo^ 

-  fe 
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fé  d'Epigrammes  de  Catulle ,  de  Martial + 
è!Aufone  &c.  à  l'exception  d'un  Livre  VL 
qui  eft  pris  des  Auteurs  modernes.  Nous 
en  avons  fous  les  yeux  une  édition  faite  à 
Paris  en  1659.  Elle  contient  un  VIIe.  Li- 
vre compofé  de  98  Epigrammes  toutes  ti- 
rées des  modernes.  Mais ,  comme  le  dit 
Mr.  Burman,  c'eft  un  choix  fans  goût, 
&  les  notes  que  l'Auteur  y  a  mifes  fous 
quelques  epigrammes  ne  font  bonnes  que 
pour  des  enfans,  ainfi  que  quelques  addi- 
tions de  fentences  &  de  proverbes  qui  font 
de  ce  volume  un  in  12.  de  590  pages 
menu  caractère.  Le  recueil  que  F.  Mi 
JBonada  Profcfleur  d'Eloquence  à  Rome  y 
a  fait  imprimer  Tan  j  751  en  2  vol.  fous  ie 
titre  de  Carm'ma  ex  antiquis  Lapidibus  vaut 
mieux  que  cela  fans  comparaifon  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  prefque  rien  de  nouveau. 

M.  Burman  n'a  pourtant  pas  manqué 
tout-à-fait  de  guides  dans  fon  travail.  Deux 
Sa  vans  du  premier  ordre  l'y  ont  en  quelque 
manière  précédé ,  Jofepb  Scaliger  &  Pter- 
te  Pitbou.  Le  premier  dans  ks  Cataleftx 
qu'il  publia  en  1573  &  que  divers  Auteurs, 
entr'autres  le  P.  Kiceron^ont  confondu  mal- 
à-propos  avec  fon  Virgitti  Appendix  >  recueil- 
lit en  (Jeux  livres  plufleurs  Epigrammes  9 
dont  il  afluroit  que  plus  de  cent  n'avoient 
pas  encore  vu  le  jour.  Lindenbrogius  en 
donna  en  1595  une  nouvelle  édition  avec 
quelques  corrections  &  additions  de  Scaliger  % 
&  quelques  notes  de  fa  façon  j  c'eft  celle 

dont 
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dont  notre  Auteur  s'eft  fervi<  Il  fait  cas 
aufli  d'une  colledion  d'tëpigrammes  que 
Claude  Binet  joignit  à  quelques  morceaux 
non  imprimes  de  Pétrone ,  qu'il  publia  à 
Poitiers  en  1559,  '&  qui  par  les  foins  de 
P.  Pitbou  fut  léirapcimée  à  Paris  en. 
if  87 ,  tort  augmentée  avec  les  Catakfîa. 
de  Pétrone  ,  chefc  Patjflbn.  Binet  avoit 
tiré  ces  Epigrammes  en  partie  d'un  MS. 
de  la  Bibliothèque  de  Bellai,en  partie  d'un 
MS.  qui  avoit  appartenu  à  Ciijas  9  fans: 
parler  de  celles  dont  Sealiger  lui  avoit  fait 
préfent,  ou,  qu'il  avoit  lui-même  apport 
Cées  d'Italie.  Mais  le  recueil  de  P.  Fit&ot* 
à  effacé  tous  les  autres.  Il  le  donna  à 
Paris  chez  Du  val  en  1590  fous  le  titre  d?E* 
pigrammata  Fêtera  &c.  Il  eft  fîngulier  qufe 
le  P.  Niceron  Tait  omis  dans  l'énumeration 
des  ouvrages  de  ce  Savant.  Ce  Recueil 
eft  divifé  en  IV.  Livres ,  avec  une  addi* 
tion  qui  comprend  l'appendice  Virgilien 
de  Scaliger ,  que  notre  Auteur  pourroit  hier* 
revoir  &  donnes  à  quelque  heure  comme 
un  fupplément  i  la  grande  édition  de  Viu 
pie  faite  en  1746.  La  Colledion  de  Pitbou 
ut  réimprimée  très* fautivement  à  Gène* 
ve  en  1609.  Pitbou  avoit  eu  deffein  ,  de 
l'augmenter  &  de  l'enrichir  d'amples  notes 
eu  Heu  des  petites  Scholies  dont  il  l'avoir 
d'abord  accompagnée.  Nous  avons  va 
dans  les  marges  d'un  exemplaire  de  l'An- 
thologie Grecque  de  l'Edition  de  Brodaeua 
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imprimée  en  1549  chez  Froben  t  &  qui 
avoit  appartenu  à  Pitbou ,  -  des  preuves 
de  l'attention  qu'il  avoit  donnée  aux  E- 
pigrammes  de  ce  recueil  traduites  ou 
imitées  en  vers  Latins  par  les  bons  Au- 
teurs de  l'Antiquité  ;  mais  ce  qu'il  y  a  ici 
le  principal ,  il  avoit  chargé  d'additions* 
&  de  notes  fon  propre  exemplaire  des  Ejp/- 
grammata  Fêtera  d  >nt  feu  M.  (TOrville 
obtint  à  notre  Auteur  une  copie  de  la  gc- 
nérofité  du  P.  Dom  Bouquet  célèbre  Béne- 
diâin.  Un  autre  exemplaire  du  même 
Livre  tout  plein  de  corrections  &  de  va- 
riantes de  la  main  de  Scaliger  étoit  paffé 
à  Vienne;  M.  le  Baron  van  Swieten  à  auf- 
ii  eu  la  poli  telle  de  les  copier  îui-mêmc 
&  de  les  envoyer  à  M.  Burman. 

Plus  d'un  Savant  s'étoit  propofé  de  per- 
fectionner le  Recueil  de  Pitbou  f  ou  d'y 
faire  des  Supplément  Tels  entr'autres  Bar~ 
tbius  y  bien  inférieur  à  ce  grand  Critique 
quoique  très-dofie  &  fort  laborieux  ;  ib* 
Munkerus  très-capable  de  ce  travail  mais 
prévenu  par  la  mort;  Rivinus  qui  pour- 
tant n'a  produit  que  peu  de  chofe  à  la  fui- 
te de  fon  Columeue;  D.  Hoogjtrate  qui  eft 
mort  fans  avoir  exécuté  fon  deflein  ;  Aime* 
hveenqui  n'a  donné  que  150 Ep grammes ^ 
&c.  à  ia  fuite  de  fes  Aménités  ibeologico* 
Philologiques  imprimées  en  i<594-  à  Am- 
fterdam ,  mais  dont  notre  Auteur  tait  avec 
raifon  peu  de  cas  ;  enfin  l'incomparable 
ïtf„  Heiqfuts  %  qui  ay *at  copié  des  MSS.  de 


Juillet,  Août;  Sëm^rb.  1759*-  *77 

^Gérard  Voffius ,  de  Saumaife ,  & ,  de  quel- 
ques autres  un  grand  nombre  d'Epigr ani- 
mes antiques ,  coliationné  celles  de  l'édi- 
tion de  Fitbou  avec  les  MSS.  &  enrichi 
le  tout  de  notes, de  corrections  &  de  con- 
jectures de  fa  façon ,  n'a  pu  mettre  la  der- 
nière main  à  ce  précieux  recueil,  avant 
que  de  terminer  fa  carrière.  Hcureufe- 
ment  pour  le  public,  cette  belle  colleâion 
parvint  après  la  mott'à'Beinfius  à  Mr.  Fier- 

.  te  Burman  ,  l'Oncle  de  notre  Auteur  ;  mais 
trop  occupe  pour  en  faire  ufage  il  chargea 
fon  Neveu  de  ce  foin,*  qui  après  avoir  payé 

■  le  tribut  d'une  jufte  reconnoiffance  à  la 
mémoire  de  cet  habile  homme  comme  à 
fon  maître, à  fon  guide  &  à  fon  modèle, 
va  nous  rendre  compte  des  peines  au'il  a 
prifes  pour  faire  valoir  le  dépôt  dont  il 

-  étoit  refponfable  à  la  Republique  dès 
lettres. 

D'abord  émpôche  de  s'occuper  de  la 
.nouvelle  Anthologie,  par  les  vocations  que 
lui  adreflèrent  fucceffivement  l'Académie 
4c  Franéker,  &  l'Ecole  iUuftre  d'Arnfter- 
dam,  lors  qu'enfuite -il  fe  vit  un  peu  plus 
maître  de  les  études  &  qu'il  voulut  enta- 
mer ce  travail, il  fentit  bien-tôt  qu'il  étoit 
plusvafter  &que  l'éxecution  en  deman- 
derait beaucoup  plus  de  tems  qu'il  ne  l'a- 
voit  cru.    On  eft  effrayé  en  confidérant  le 

-  détail  des  peines  qu'il  a  dû  prendre ,  non- 
feulement  pour  revoir  &  pour  arranger 

Tome  Xlî.  Part.  I.         M  tou- 
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/toute  la  colkâipn  A'fieinjîus%  mais  encore 
.  divers  autres  MSS.  que  les  Gens  de  Lettres 
.  fe  font  fait  un  plaiûr  de  lui  fournir ,  & 
:  qu'il  a  fallu  collationner  avec  les  précédées. 
.  11  fait ,  en  cet  endroit  9  rhiftoirc,  &  pour 
ainii  dire  la  généalogie  de  ces  MSS.,  i'élo- 

-  ge  des  Savans  de  tous  les  pays  à  qui  il  en 
.  eft  redevable ,  &  celiji  des  fecours  qu'il  a 

trouvé  dans  les  lumières  &  les  bons  offices 
des  habiles  Littérateurs  de  nos  Provinces  * 
des  tfOrvilk ,  des  Oudendorpy  des  Scbrader, 
&  des  Butnkenius  ;  &  tout  ce  qu'il  nous  ap- 
prend la  -  deflus  dans  le  compte  qu'il  en 

]  rend  à  M.  Hop,  eft  fi  lié  qu'à  moûts  de  le 

#  traduire  il  ne  nous  feroit  prefque  pas  poffi- 
ble  d'en  donner  une  jufte  idée  à  nos  Lec- 
teurs. 
Contentons  nous  d'expofer  fommaire- 

(  ment  l'ordre  que  M.  Burman  a  fuivi 
dans  la  Colledion  dont  le  Volume  que 
nous  avons  devant  nous  eft  la  première 
partie.  A  près  y  avoir  mûrement  réfléchi ,  il 
a  profité  du  confeil  que  Scaiiger  donnoit  à 

:  Saumarfe,  quand  ce  dernier  peafoit  à  pro- 
curer une  nouvelle  Edition  de  l'Anthologie 

.  Grecque.  11  a  mêlé  toutes  les  Eptgram- 
mes  &  toutes  les  autres  petites  pièces  de 
Poéfte  qui  n'avoieat  jamais  été  imprimées 
À  cèdes  qui  avaient  déjà  vu  le  jour,  &  il 

-  les  a  rédigées  toutes  enfemble  fous  fix  Tï- 
rites  qui  comprennent  autant  de  Livres.  Le  1. 
Lmc  eft  compofé  des  pièces  qui  ont  pour 

oi>- 
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objet  les  Dieux  &  tes  Déefles ,  les  Héros 
&  les  Héroïnes.  Le  2.  contient  celles 
qui  roulent  fur  les  Hommes  Illuftres  & 
les  Sa  vans.  Le  3.  plus  rapfodique  raffem- 
ble  celles  qui  contiennent  quelques  defcrip- 
tions  des  Lieux  célèbres  ;  enfuite  les  piè- 
ces morales;  &  à  la  fin  les  Poéfies  plus 
libres,  trop  (libres  même  peut- être  à  ce 
que  prévoit  M.  Burman,  aux  yeux  de 

Îlus  d'un  Cenfeur.  Et  voilà  la  matière  du 
remier  Tome  de  la  nouvelle  Anthojogie„ 
Dans  le  Second  Tome  on  trouvera  les  trois 
autres  Livres.  Le  4.  qui  contiendra  les 
Epïtaphes.  Le  f.  &  le  6.  qui  renfermeront 
des  Epigrammes  &  autres  petites  Poéfies 
mêlées  fur  toutes  fortes  de  fujets. 

Quant  aux  nombreufes  &  lavantes  No- 
tes dont  le  célèbre  Profcffeur  à  accompa- 
gné le  texte  de  cette  Anthologie  Latine  > 
on  s'attend  bien  qu'il  en  parle  lui  -  même 
avec  la  modeftie  qui  convient  à  un  vrai 
Savant  Elles  ne  font  à  fon  avis  ni 
trop  courtes  ni  trop  chargées.  Peut-être 
tout  le  monde  n'en  jugera-t-il  pas  de  la 
forte.  Quelques-unes  paroitront  trop  pro- 
lixes fur  des  objets  peu  intéreflans  v  &  1« 
plupart  trop  hériffëes  de  diverfes  leçons 
tant  des  manuferits  que  des  exemplaires 
imprimés.  L'auteur  l'a  prévu ,  mais  loin 
de  fe  gêner  pour  prévenir  des  cenfures 
que  le  goût  frivole  du  iiècle  rendra  tout  an 
moins  apparentes ,  il  plaide  fa  caufe  par 

M  %  des 
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tics  raifons  &  par  des  autorités  qui  n'an- 
noncent pas  des  difpofitions  fort  prochai- 
nes à  changer  de  fentiment.  Dans  la  thè- 
le  générale  on  fera  forcé  de  convenir  avec 
M.  Burman  ,  d'une  part  que  la  collation 
des  Variantes  efl  abfolument  néceffaire 
pour  rétablir  ou  pour  conftater  le  vrai 
fens  des  paffages  ou  corrompus  ou  dou- 
teux ,  afin  d'aflurer  à  une  Édition  toute 
l'autorité  des  MSS.  ;  d'autre  part  tjue  c'eft 
à  un  Editeur  de  juger  par  les  régies  de  la 
fâine  critique  du  plus  ou  du  moins  d'é- 
tendue qu'il  doit  donner  aux  remarques  & 
aux  commentaires  qu'il  compofe  dans 
cette  vue  ;  mais  on  difputera  toujours  fur 
l'application  de  ces  principes,  &  qu'import- 
ée qu'on  en  difpute ,  fi  on  le  fait  avec  po- 
Jiteffe  &  avec  candeur?  Otez  de  cette  pe- 
tite guerre  les  injures  per(bnnelles&  les  qua- 
lifications odieufes,  l'Empire  des  Sciences 
n'a  rien  à  en  craindre,  le  bon  goût  &  la 
foîide  érudition  ne  peuvent  qg'y  gagner. 
M.  Burman  eft  ii  éloigné  de  croire  qu'il 
n'y  ait  rien  &  reprendre  dans  fes  remarques 
fur  l'Anthologie ,  qu'il  a  lui-même  ajouté 
à  ce  .volume  trente  pages  d'additions  Se 
de  corredions. 

Nous  lai/Tons  aux  Critiques  de  profef- 
fion  le  foin  d'apprécier  un  Ouvrage,  dont 
eux  feuls  peuvent  bien  connoître  le  méri- 
te. Si  nous  voulions  nous  enhardir  à  don- 
ner des  échaitfillons  des  Notes  où  nous  a- 

-  vons 
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vons  admiré  l'habileté  de  l'Auteur ,  nous  in- 
diquerions par  exemple  celles  qu'il  a  faites 
fuMe  vf.  7.  de  la  LXIII.  Epig,  fur  le  17. 
de  la  LXXX.  &  fur  le  83.de  la  LXXXIX. 
du  Livre  I.  Ses  conjeâures  fur  le  vf.  3.  de 
l'Epig.  XVI,  fur  le  4  de  la  LXIV,  fur  le- 
8  de  la  CXVIII.  fur  le  20  de  la  CXIX.  du 
II.  Livre,  fur  le  vf.  1.  de  l'Epig.  XXVI. 
fur  le  7  &  le  8.  de  la  XLL  du  Livre  III. 
Nous  ferions  remarquer  rhcureufeinduftrie 
avec  laquelle  il  a  fuppléé  les  lacunes  de 
l'Epig.  CXXV.  du  Liv.  II.  du  vf.  8.  de 
f  Epig.  LXL  &  du  29  de  la  LXXXII.  du. 
Liv.  III.  Sa  critique,  fur  le  Nqfter  Àpolb  de 
YEp.  CLXXX1V.  du  Liv.N  ÏI.  qu'il  vou-, 
droit  changer  en  Pukber^  ne  nous  échappe- 
roit  pas;  non  plus  que  fon  obfervation  fut- 
le  Supra  qu'on  lit  vulgairement  dans  le". 
37-  y.  de  LXXXII.  Epigr.  du  Liv.  HL 
&  à  la  place  duquel  il  liroit  Stupet.  Nou* 
recommanderions  aux  amateurs  de  lTan^ 
tiquité  quantité  de  notes,  telles  par  exem-  • 
pie  que  celles  qu'on  trouve  Pag.  39  fur  IçA 
Jupiter  Arcanusypz£.  319  fur  la  dignité  dé, 
Patrice \  pag.  453.  fur  iemot  càlculo^  pag. 
477.  fur  celui  de  piticrepus^  pag.  619.  fur 
le  Dieu  Harpocrate.  .  Nous  intéreflerionj 
ceux  qui  prennent  part  à  la  gloire  des  an* 
ciens  Bataves,  par  l'explication  de  TEgU 
gramme  CXVIII.  du  Liv.  IL  pag.  249, 
avec  le  doue  fupplement  tiré  des  Lettres 
île  M.  Cannepeter  &  placé  dans  les  Adden- 
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da  pag.  731.  Sûrement  auffi  amuferions 
nous  quelgues-uns  de  nos  Ledeurs,en  leur 
faifant  voir  Féiégante  Epigramme  de  Pé- 
trone Afraniusqui  cft  la  CXVIII.  du  III. 
Livre,  &  que  Janus  Secundus  a  ii  délica- 
tement imitée  dans  le  I.  Livre  de  fes  E- 
légies  y  éleg.  IV.  volée  ,  pillée ,  défigurée 
par  une  multitude  de  Poètes  Modernes  qui 
n'ont  pas  rougi  de  s'en  approprier  les  beau- 
tés. Mais  c'en  eftaifez,  peut-être  trop.fur  un 
Ouvrage  tel  que  celui-ci.  Encore  une  fois, 
les  Connoiffeurs  n'ont  pas  befoin  de  nous 
pour  y  appercevoir  une  main  de  maitre  ♦ 
&  pour  en  attendre  avec  impatience  la 
continuation. 

Qu'il  nous  foit  feulement  permis  d'ajou- 
ter un  mot  avant  que  de  finir ,  pour  aver- 
tir d'une  faute  d'impreflion  qui  s'eft  gliffée 
dans  l'elegante  pièce  de  M.  Burman  , 
dont  nous  avons  orné  le  trimeftre  précè- 
dent de  ce  Journal.  C'eft  à  la  page  506. 
Jigne  dernière.  Au  lieu  ttlnenarrabïlibus  % 
l'original  porte  inarrabilibus  t  &  c'eft  ainû 
qu'il  faut  lire. 
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ARTICLE  DOUZIEME. 

Lettres,  Mémoires  &  Négo- 
ciations du  Chevalier  Car* 
le  ton  Ambafladeur  ordinaire  dé 
Jaques  I.  Roi  d'Angleterre  &ci 
auprès  des  Et  ats  *  Généraux 
des  Provinces- Unies,  depuis  le 
commencement  de  1616  jufqu'à  Ja 

,  fin  de  1620.  Ouvrage  traduit  de 
I\Anglois.  3.  Tomes  in  12.  A  14 
Haye  ,  chez  P.  GoJJi  Junior  &  à 
Leyden  chez  JE.  Luzac  fils.  Tonu 
I.  344.  pag.  fans  la  Préface.  Tom» 
IL  404.  pag.  Tom  III.  420.  pag, 
ikns  la  Table  des  Madères. 

EN  donnant  l'Extrait  de  la  vie  du  Che* 
valier  Carleton  qui  eft  à  la  tête  de 
tes  trois  Volumes  nous  nous  engageâmes 
à  parler  des  Lettres  de  cet  Ambafladeur  r 
quand  la  Traduâion  qu'on  en  promettait 
alors  verroit  le  jour.  (1)  Nous  l'annonçons 

cette 

(  1  )  Voyez  le  VHL  Tome  4e  cette  Biblhtk* 
mut  p.  43»  '     '       *   ~  •  ■  ■  * 

'   M* 


V* 


xS4   Bibliothèque  des  Sciences,. 

cette  Tradu&ion  avec  d'autant  plus  de 
plaiiïr ,  qu'encore  qu'elle  nous  ait  paru  un 
peu  négligée  en  quelques  endroits ,  elle  a 
au  moins  le  principal  mérite,  celui  de  la 
fidélité,  &  de  la  clarté.  Par Ton  moyen 
les  perfonnes  qui  n'entendent  pas  la  langue 
Angloife  pourront  fe  procurer  la  fatisfac- 
tion  de  voir  de  près  le  détail  des  négocia- 
tions, dont  fut-chargé  depuis  le  commen- 
cement de  i<5i6  jufqu'à  la  fin  de  1620  un 
des  plus  habiles  Miniftres  que  la  Grande 
Bretagne  ait  jamais  eu  dans  ces  Provinces. 
L'Epoque  d'ailleurs  en  eft  mémorable  dans 
les  Faftes  de  la  République.  Perfonne 
n'ignore  que  durant  les  cinq  années  que 
pous  venons  d'indiquer  s'y  fuccedèrent  les 
fcènes  les  plus  intéreflantea  pour  l'Etat  & 
jpour  TEglife  ;  des  fcènes  dont  l'un  &  l'au- 
tre fe  reflentent  encore  &  dont  la  mémoi- 
f  e  pafTera  jufqu'à  la  Poftérité  la  plus  recu- 
lée. 

Notre  defTein  n'eft  pas  d'entrer  ici  dans 
le  détail  de  tous  les  objets  qui  attirèrent 
Pattention  de  Carleton  &  qui  occu- 
ipèrent  fes  foins-  Plulieurs  Extraits  pour- 
voient à  peine  y  fuffire.  Nous  laifferonsj' 
donc  à  l'écart  la  difeuffion  de   pluileurs 

J)oints  très  -  impprtans  au  commerce  de 
'Angleterre  &  de  la  Hollande ,  dans  ce$ 
4ems-là.  Nous  ne  rapporterons  point  les 
contèftations  qui  furvinrent  entre  les  deux 
Rations  fur  l'exportation  des  draps,  apprê- 
tes, fur  la  pêche  de  Groenlande,  fvirçellç 
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de  la  Côte  d'Ecqfle;  ni  les  différais  qut 
naquirent  fur  le  iujet  du  territoire  &  du 
commerce  dans  les  Indes  Orientales.  Ceft 
affez  d'avoir  indiqué  i  nos  Leâeurs  qu'ils 
pourront  trouver  ici  bien  des  particularités 
intéreffantes  furl  ces  articles. 

Mais  nous  ne  faurions  pafler  fousfilence 
ce  qu'on  trouve  dans  ce  Recueil  fur  l'ori- , 
gine  &  les  progrès  de  la  fameufe  guerre  de 
Bohème ,  jufques  après  la  perte  de  la  ba- , 
taille  de  Prague.  L'Empereur  Matthias 
Roi  de  Bohème,  non  content  de  violer  a- 
vec  hauteur  tous  les  privilèges  des  Protef- 
tans  dans  ce  Royaume,  voulut  encore  af- 
furer  cette  Couronne  à  fon  Neveu  Ferdinand 
à Autriche  qu'il  avoit  adopté ,  &  pour  en 
venir  à  bout ,  il  ne  convoqua  point  les  E- 
t£ts  Proteftans  incorporés  à  la  Bohème, 
mais  les  Etats  de  Bohème  feuls ,  auxquels 
les  Proteftans ,  irrités  de  rinfraâion  de  leurs 
droits,  ne  voulurent  point  envoyer  leurs 
Députés.  Les  Catholiques  Romains  fe 
trouvant  ainfi  les  Maîtres,  élurent  Ferdi- 
nand pour  Roi.  Après  la  mort  de  Mat. 
thias,  cette  Eleélion  fubrqtàce  fut  régir-. 
dée  comme  nulle  par  les  États  complets , 

Îui  déférèrent  la  Couronne  de  Bohème  à" 
Yederic  Eledeur  Palatin,  &  armèrent  pour" 
foutenir  une  Eleâion  fi  légitime*  U  s'a- 
giflbit  dans  cette  guerre  de  maintenir  la* 
Religion  Proteftante  menacée  d'une  pro-' 
(haine  dcftruftion  dans  tous  ces  Pays-là/ 

M  s  se 
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&  dé  confervcr  leurtf  Privilèges  civils  & 
politiques,  qui  étoient  en  grand  danger. 
Auttt  les  Etats  Généraux,  pleins  de 
zèle  pour  la  Vérité ,  &  connoiflans  corn* 
bien  cette  Guerre  intéreffoit  de  près  laCau- 
fe  Proteftante,  embraffèrent-iis  avec  cha- 
leur le  parti  de  Frédéric.    Ce  Prince  étbit 
Gendre  du  Roi  d'Angleterre.    Qui  n'eût 
donc  petifé  que  Jaques  auroit  confacré 
toutes  fcs  forces  à  faire  triompher  foa 
Gendre  &  la  Religion  ?  Cependant  il  refta 
immobile ,  &  tous  les  efforts  des  Etats 
Généraux  ,  &  les  prenantes  follicitations 
de  Carleton  ne  purent  rémouvoir. 
Leurré  par  Pefperance  chimérique  d'obte- 
nir l'Infante  d'Efpagne  pour  le  Prince  de 
Galles,  il  préféra  aux  fentimens  les  plus 
naturels,  &  aux  devoirs  les  plus  juftes ,  le 
honteux  parti  d'abandonner  ion  Gendre,  fa 
fille,  fes  petits-fils,  &  les  intérêts  de  fa 
Religion.    Carleton ,  malgré,  le  lilence  du 
Roi  f  ne  fe  laffoit  jpoint  de  lui  préfenter 
les  plus  fortes  confédérations  fur  cette  af- 
faire.   Voici  ce  qu'il  écrivoit  au  Secré- 
taire  Naunton,  le  10.  Novembre  1619. 
„  Langerack ,  AmbafTadeur  des  Etats  en 
%}  France,  leur  a  écrit  à  la  prière  du  Con- 
9,  feil  du  Roi ,  qui  fe  iplaint  de  ce  qu'ils 
„  fe  font  engagés  dans  cette  affaire  deBo- 
„  hème,  les  priant  d'en  ufer  avec  plus  de 
„  modération  %  &  de  fuivre  en  cela  l'exem* 
^  pie  du  Roi  de  France  &  de  S.  M.  (  le 
„  Roi  Jaques)  qui,  comme  les  François 

»  vouT 
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,*,  foudroient  le  leur  faire  croire  ,  ne  s'inté* 
„  reffera  dans  la  caufe  de  fon  Fils  -,  que 
„  par  voye  d'accommodement,  ce  qui 
„  leur  paroit  fort  étrange ,  puisqu'ils  ne 
j,  voyent  en  pareil  cas  aucun  milieu  en- 
„  tre  Cafar  &  nibil.  Auffi  jugent-ils  que 
„  c'eft  un  artifice  des  Miniftres  Efpagnotir 
„  dans  cette  Cour,  qui  veulent  amufer  le 
„  Public  par  un  langage  de  réconciliation/ 
„  pendant  qu'à  Rome  &  en  Efpagnc,  ils 
„  cherchent  i  mettre  toute  l'Europe  en* 
„  combuftion  par  une  guerre  de  Religion. 
,f  Pour  la  prévenir,  comme  d'un  côté  ils1 
„  jugent  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  que  de 
„  faire  paroitrele  Roi  de  Bohème  il  bien  . 
3,  foutenu  de  toutes  parts  par  fes  amis  & 
„  par  leurs  forces,  qu'on  ne  pourra  pas 
„  atteindre  à  fa  Couronne  fans  danger,  lis 
„  penfent  d'un  autre  côté  (  &  c'eft  l'avis 
„  du  Prince  d'Orange  &  du  Comte  Guil- 
M  laume  avec  qui  j'en  parfois  hier)  cju'il 
j,  eft  très  à  propos  que  le  nouveau  Roi ,  en* 
3t  prenant  pofTeffion  du  Gouvernement,  en 
st  ufe  avec  modération  avec  lesPapiftes  de 
9%  fon  Royaume,  afin  de  leur  ôter  toute 
f9  crainte  d'être  perfécutés  pour  leur  Reli- 
„  gion  ". 

Ecrivant  au  Roi  lui-même,  le  4.  Dé- 
cembre i$i  9,  il  lui  parle  en  ces  termes. 
„  On  fera  auffi  beaucoup  d'attention  à 
v  l'état  préfent  des  affaires  de  l'Allemagne,;" 
»  parce  qu'ils  (les  Etats  Généraux)  ju-; 

»  gent 
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„  .gent  ici  que  les  Evènemens  dans  cear 
„  quartiers- là  influeront  à  la  fin  fur  ces  Pro- 
,f  vinces.  Si  l'événement  eft  favorable , 
„  &  que  le  Roi  de  Bohème  foit  mainte- 
„  nu  dans  la  poffeflTion  de  cette  Couronne 
,,  &  de  ce  Royaume,  la  balance  fera  iï 
„  bien  réglée  par-là  en  Europe,  que  la 
„  grandeur  du  Roid'Efpagne&de  la  Mai- 
„  ion  d'Autriche,  ne  fera  plus  fi  redouta- 
„  ble  qu'elle  l'a  été  depuis  pluiieurs  an- 
„  nées.  Si  les  Efpagnols  détrônent  lenou- 
„  veau  Roi ,  &  font  leur  proye  de  ce  Royau- 
„  me,  P appétit  vient  en  mangeant  %  &  ils 
„  n'attendent  pas  ici  un  traitement  plus 
„  gracieux  que  celui  que  Polyphèmc  pro- 
„  mita  Ulyfle,  qu'il feroit  mangé  le der- 
M  nier  ".  Ailleurs  il  écrit  au  Secrétaire 
Naunton,  le  15.  Décembre.  „LesMe|ii- 
n  bres  de  l'Etat  me  font  tous  les  jours  cet- 
„  te  queftion,  Qu'eft-ce  que  ft  Majefté  ré- 
„  fout  ?  Et  qu'eît-  ce  qqe  fa  Majefté  veut" 
„  faire?  A  quoi  je  réponds  »  qu'en  attendant 
„  faréfolution,  ils  doivent  préfumer  que" 
„  Sa  Majefté  ne  refufera  pas  fa  proteâion 
9,  dans  un  II  preffant  danger,  à  ks  plus 
3,  proches  Parens  ".  Dans  d'autres  dé- 
pêches, il  ne  ceflbit  de  repréfcnter  à  la 
Cour  la  force  de  la  Ligue  Catholique ,  les 
malheurs  qui  arriveroient  fi  elle  venoit  à 
triompher  %  les  juftes  craintes  qu'avoient  ' 
les  Etats- Généraux  que  le  Roi  de  Bohème 
ne  fucçombat ,  &  avec  lui  la  Religion  fro- 

-         tefr 
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teftantc,  fous  les  efforts  trop  puiflans  de 
l'Empereur  &  de  fes  Alliés,  &  enfin  la 
néceffité  urgente  de  foutenir  une  Caufe  qui 
touchoit  de  &  près  les  intérêts  les  pi  us  chers 
de  P Angleterre  &  des  Provinces- Unies. 
Pour  preflër  encore  plus  vivement  le  Roi, 
il  difoit  fans  détour  que,  quoique  la  Ré- 
publique de  Hollande  fût  déterminée  à  fè. 
courir  promptement  les  Princes  de  P  Union 
Proteftante,  cependant  elle  n'ofoit  pas  en- 
core  fe  déclarer  ouvertement  dans  une  af- 
faire qui  intéreflbit  de  plus  près  S.  M.» 
qu'elle  fie  vouloit  pas  lui  donner  l'exem- 
ple, mais  fuivre  le  lien;  il  ajoutait  ailleurs 
„  qu'il  ne  pouvoit  point  taire  que  le  parti 
„  que  le  Roi  fembloit  prendre  de  tempe- 
ra rifer,  ne  répondoit  point  à  l'attente  des 
„  Etats  Généraux ,  à  moins  qu'il  ne  put 
„  leur  affurer  que  S.  M.  étoit  auffi  fermb- 
„  ment  réfolue  à  maintenir  la  Couronne 
„  fur  la  tâte  du  Roi  de  Bohème,  qu'ils 
„  ïbupçonnoient  que  le  Roi  de  France  é- 
,,  toit  réfolu  de  la  lui  ôteï  n.  Toutes  ces 
inftances  furent  inutiles  ;  le  Roi  Jaques 
garda  obilinément  lé  fllénce,  &  fon  Gen- 
dre abandonné  perdit  le  feeptre  royal ,  & 
fut  obligé  defe  chercher  un  afy le  à  la  Haye* 
Le  détrônement  de  Frédéric  fit  perdre  au 
Parti  Procédant  la  Bohème,  la  Moravie v 
la  Siléfie,  la  haute  &  baffe  Luface.  Tou- 
te cette  affaire  fit  autant  d'honneur  à  la  fa« 
geife<&  au  zèle  des  Et^ts  Généraux ,  qu'el- 
le 
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le  excita  d'indignation  contre  le  Roi  Ja* 

Îues.  Auffi  la  condute  imprudente  de  ce 
'rince  produilit-elle  entre  lui  &  la  Répu- 
blique de  Hollande ,  un  refroidifTcment 
fcnfible. 

,   Jufques  alors  il  y  avoit  eu  une  liai/bn 
très-étroite  entre  ces  deux  Puiflances,  liai- 
fon  qui  donnoit  à  l'Angleterre  une  grande 
influence  fur  les  affaires ,  dans  l'intérieur 
même  des  Provinces-  Unies.    C'eft  ce  qui 
parut  bien  fenfiblement  dans  les  troubles 
flu'ocçafionnèrent  les   Difputes  entre  les 
Arminiens  &  les  Contre -Remontrans  ou  Go- 
mariftes.  Carleton  fut  engagé  très- avant 
jdans  cette  grande  affaire ,  &  il  contribua 
aux  triomphes  des  derniers.  Voici  le  Ju- 
gement que  porte  l'Editeur  fur  ces  dilpur 
tes  &  fur  le  tour  qu'elles  prirent    „  La 
s,  Religion  en  fut  le  prétexte,  mais  la  ja- 
:„  loufie  mutuelle  du  Prince  Maurice  & 
;„  de  Barnevelt,  &  les  conteflations  pour 
«,,  le  pouvoir  entre  ces  deux  grands  hom- 
;  M  mes ,  en  furent  la  véritable  fource.  Com- 
.„  me  les  François  foutenoient  hautement 
M  le  dernier y  l'Ambaffadeur  d'Angleterre 
^  fe  trouvoit  par-là-mème  dans  le  parti 
.y,  contraire ,  &  l'on  a  lieu  de  s'attendre 
:,,  que  fes  relations  auront  quelque  tein- 
,31  ture  de  partialité;  mais  en  pa flan t quel- 
„  que  chofe  aux  préjugés  &  à  la  violence 
.,,  de  l'Efpritde  parti ,  on  ne  trouvera  nulle 
„  part  ailleurs  un  récit  auffi  clair,  auffi 
,1  »  exa#f 
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,',  exaâ,  &  auffî  intàreffimt  de  ce  pério- 
„  de  remarquable  de  i'hiftoire  de  Hollan- 
„  de  (2). 

„  A  fon  arrivée  à  la  Raye,  Carleton 

„  trouva  le  Pays  partagé  en  deux  faâions. 

„  Les  Arminiens  étaient  protégés  par  le 

„  Roi  de  France,  qui  fit  lesfhuxdedeux 

„  Ambaffadeurs  extraordinaires,  LaNoUe 

«,,  &  Boifijfe,  &  qui  payoit  divers  parti- 

„  culiers  envoyés  exprès  pour  foutenir  ce 

„  parti.    11  en  coûta  cher  aulîi  à  Carie- 

„  ton  par  les  divers  repas  qu'il  fallait  don- 

„  ner  à  ceux  des  Hollandois  qui  venoient 

9t  dapsfa  maifon,  &  le  parti  bien  inteo- 

„  tionné  pour  SaMaJeftéeutledeffus(3)». 

La  défeme  du  parti  des  Gomariftes  étojt 

un  des  Objets  particuliers  de  fa  commif- 

fion.    l&  Inftruftions  qu'il  reçut  du  Roi  % 

portaient,  ,,  Outre  l'affiftance  que  nous 

„  fouhaitons  que  vous  donniez  dans  vcfc 

, ,  difcours  &  dans  vos  conférences  à  ceux 

„  qui  proféflent  le  véritable  Evangile ,  vous 

pouvez  repréfénter  combien  la  défenfe 

de  ces  opinions  erronées,  eft  injurieufe 

à  laMajefté  de  Dieu ,  déplaifante  à  nous 

leur  très-cher  ami,  &  déshonorante  pour 

„  le  Gouvernement* de  leur  Etat  (4)  *\ 

Muni  de  cette Inftruâion ,  Carleton  prit 
cette  affaire  fort  à  cœur,  &  il  eut  foin  de 
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( «)  Préf.  p.  XVI. 
<3J  Ibid.  XXM. 
(4)  Tof».  I.  10. 
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^informer  de  la  force  des  Arminiens,  de 
fuivre  les  démarches  de  leurs  Chefs ,  Se 
d'en  inftruire  dans  chaque  Lettre  fa  Cour. 
:     „  Ici  dans  la  Ville  d'Affemblée  des  E- 
5,  tats,  écrivoit*il  delà  Haye,  le  21  Avril 
],,  16 16,  la  faétion  Arminienne  domine 
.  55  dans  leurs  £giifes,  &  les  Etats  de  Hol- 
„  lande  ont  interdit  la  Chaire  à  un  nom* 
„  mé  Ro/eus,  Prédicateur  dans  cette  Vil- 
„  le  depuis  plufieurs  années  ,  &  l'un  des. 
„  principaux  Adverfaires  des  Arminiens. 
-^,  Là-deflus  ceux  qui  fuivoïent  fes  Sermons 
■  „  ont  refafé  de  communier  ou  d'aller  dans 
^,  les  Eglifes  de  l'autre  parti  ;  enforte  que 
.„  .tous  les  Dimanches  depuis  trois  mois, 
,,,  fix  ou  fepe  cent  des  habitans  de  cette 
3,  Ville  vont  à  Ryfwick  pour  y  entendre 
,„  le  fervice  *\    Ces  courfes  perpétuelles  à 
Ryfwick  étoient  incommodes.    Aufli  les 
Contre-Remontrans  demandèrent-ils  qu'on 
,  eur  accordât  un  endroit  pour  prêcher.  Se 
;  voyant  renvoyés  d'une  Aflemblée  des  E- 
-  tats  à  l'autre ,   ils  perdirent  patience ,  & 
louèrent  une  maifon  à  la  Haye  pour  faire 
;  leur  fervice ,-  &  comme  le  Magiftrat  de  Ist 
Ville  eut  fait  mettre  le  fcellé  fur  les  portes 
de  cette  maifon,  ils  allèrent  en  foule  & 
ravec  quelque  défordre  dans  la  maifon  d'un 
Officier  de  fon  Excellence  ,  où  ils  firent 
leurs  dévotions.    En  vain  le  Confeil  de  la 
Province  &  le  Magiftrat  firent. ils  leurs  ef- 
forts pour  les  engager  à  fe  défifter  de  leurs 
prétentions  ;   ils  repondirent .  d'un  ton  fi 

haut , 
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haut ,  que  le  Grand  Confeil ,  le  Confeil  de  la 
Province ,  &  la  Chambre  des  comptes  ju- 
gèrent néceflairc  d'appeller  fon  Excellence 
dans  leur  Aflcmblée,  &  de  lui  demander  fon 
avis  &  fon  affiftance.  Là-deifus  le  Prince 
fit  lire  le  ferment  par  lequel  lui  &  les  Etats 
s'étoient  engagés  à  détendre  jufqu'à  la  der- 
nière goûte  de  leur  1  ang  la  Religion  Ré- 
formée; M  tant  que  je  vivrai ,  dit- il  ,  je 
51  garderai  ce  ferment  &  je  défendrai  cet- 
„  te  Religion  ".  Les  Membres  de  l'AC- 
femblée  lui  repréfentèrent  que  les  fenti- 
mens  des  Arminiens  n'alloient  point  à  ren- 
verfer  cette  Religion ,  &s'imaginant  l'avoir 
convaincu,  ils  lui  donnèrent  pleine  auto- 
rité de  diriger  cette  affaire  épineufe  (5)., 

Elle  ctoit  en  effet  épineufe  ,  parce  que 
le  Public  entier  fe  p art ageoit  entre  ces  deux 
fa&ions ,  &  que  chacun  en  embrafToit  l'u- 
ne ou  l'autre  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Voici ,  félon  Carleton ,  quelles  étoient  les  for- 
ces des  deux  Partis.  „  La  Zé lande ,  la  JFW- 
„  fe  &  Groningue  font  abfolument  pour  les 
„  Contre- Remontrahs.  Utrecbt  tient  aui- 
„  fi  abfolument  pour  les  Arminiens,  & 
„  c'eft  la  feule  Province  qui  foit  toute  en- 
„  tière  pour  eux.  La  Gueldre  &  la  Pro- 
„  vince  d'OveryJJel  font  divifees ,  mais  les 
5,  deux  tiers  y  font  pour  les  Contre-  fte- 
5,  montrans.  La  Hollande  eft  auffi  divi- 
19  fée,  mais  les  deux  tiers  y  font  pour  les 

"  Re- 

(5)  Tom.  ï.  189.  &c. 
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w  Remontrai  ;  cependant  dans  les  Vil- 
99  les  où  le  Magiftrat  eft  dans  cette  difpo- 
M  fit  on,  ou  dans  lefquelles  il  a  été  gagné 
„  par  artifice,  le  peuple  pour  la  plus  gran- 
„  départie, eft  dans  le  parti  oppofé,com- 
,,,  me  à  Dort,  Leyden,  Haarlem  ,  AIo 
5,  maer  ,  la  Brille  &  ailleurs.  À  Rotter- 
dam le  Magiftrat  &  le  Peuple  font  Re- 
montrans ,  à  la  referve  d'un  petit  nom- 
bre; &  la  plus  grande  partie  reft  auffi  à 
^  La  Haye.  Amfterdam ,  Enchuifen  , 
Edam  &  Purmercnd  font  abfolument 
d1  du  parti  contraire ,  &  les  Villages  de 
„  Hollande,  auffi  bien  que  ceux  des  au- 
99  très  Provinces,  font  généralement  pour 
w  les  Contre- Remontrans  (  6  y  Les  fac- 
û9  tions,  dit- il  encore,  commencent  à  fe 
99  partager  entre  fon  Excellence  &  Mr.. 
d>  Barncvelt  comme  leurs  Chefs ,  qui  joi- 
5>  gnent  leurs  anciennes  querelles  à  ce 
M  différend.  Le  Schifme  eft  actuellement 
^  entre  Rojèus  &  Uitenbogaard  animés  par 
w  la  jaloufie  &  Penvic  ". 

Chacun  de  cesPartisvouloit  triompher, 
&  les  paffions  excitées  n'oublioient  ni  ru- 
fes,  ni  artifices,  ni  violences  pour  gagner 
du  terrein.  lliacos  intra  muros  peccatur ,  £s? 
txtra.  Carleton  inftruifoit  fa  Cour  en 
détail  de  tout  ce  qui  arrivoit;  il  étoit  in- 
formé de  tout.  Faits  publics ,  affemblées 
folemnellcs,  livres  mis  au  jour,  defTcins 

ca- 

(fi)  ibid.  195. 
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cachés,  réfolutions  fecrètes,  intrigues  four- 
des, artifices  mis  en  œuvre  ou  Amplement 
médités ,  vues  profondes,  il pénétroit tout, 
il  dévoiloit  tout  au  Roi  Jaques,  &  pour  le 
mettre  mieux  au  fait ,  il  peignoit  les  per- 
fonnages  qui  faifoient  quelque  rôle  impor- 
tant, &  découvroit  les  liens  qui  les  atta- 
choient   à  l'un  des  partis  &  les  intérêts 

Su'ils  avoient  à  le  foutenir.  Il  expofoit  en- 
n  les  moyens  qu'il  employoit  pour  contri- 
buer lui-même  au  fuccès  de  cette  guerre 
contre  les  Arminiens.  Il  avoit  de  fréquen- 
tes conférences  avec  divers  Membres  de 
l'Etat  &  avec  le  Comte  Maurice ,  dans 
Tune  desquelles  il  dit  que  ce  Prince  lui  fit 
une  ouverture  '  qui  eut  les  fuites  les  plus 
confidérables.  „  Il  tomba,  dit- il,  fur  un 
„  fujet ,  dont  il  m'avoit  déjà  touché  quel- 
„  que  chofe  auparavant ,  comme  d'une 
„  chofe  qui  feroit  d'un  grand  avantage  fe- 
„  Ion  lui,  pour  le  rétabliffement  de  la  Re- 
,,  ligion  &  de  l'Union  dans  leur  Etat,  dont 
„  il  confeflbit  que  l'une  étoit  fort  engagée 
„  dans  le  fchitme,  &  l'autre  dans  la  di- 
„  viiïon  .  .  Il  jugeoit  que  c'étoit  letems 
„  propre,  &le  feul  qui  rcftoit  à  fa  Ma- 
„  jefté ,  pour  fe  montrer  encore  dans  cét- 
5,  te  caufe,  ce  qu'il  fouhaitoit  qu'elle  fit, 
5,  foit  par  une  Lettre  expreffe,  foit  par 
„  une  Dej>utation  accompagnée  de  Let- 
„  très  particulières  de  créance ,  pour  les 
„  Etats  -  Généraux  &  pour  ceux  de 
w-  Hollande ,  dont  le  fens  reviendroit  à  ce- 

,.N  a  «ci;*..* 
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„  ci  ;  .  .  .  Que  Sa  Majefté  voyant  que  la 
„  diveriitc  d'opinions  ne  fait  qu'augmen- 
„  ter,  ce  qui  aboutit  au  fchifme  &  à  la 
„  diffention  ,  &  ne  peut  continuer  fans 
„  que  l'Etat  foit  en  danger  d'être  renver- 
„  le ,  elle  les  exhorte  en  bon  Ami  à  ne 

pas  fe  départir  de  l'ancienne  Doârine 

exprimée  dans  la  Confcffion  de  HeideU 
„  bwg ,  reçue  &  reconnue  par  le  confente- 
l\  ment  unanime  de  toutes  les  Eglifes  Rc- 
„  formées ,  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'on 
„  opprime  ceux  qui  font  zélés  pour  fa 
„  profeffion ,  pour  l'amour  &  pour  la  pro- 
„  teâion  desquels  a  été  formée  l'Alliance 
v  entre  les  Couronnes  de  Sa  Majefté  &  ces 
„  Provinces,  mais  principalement  par  ce 
„  lien  de  la  Religion.  Mais  qu'au  casque 
„  les  fpéculations  de  Vorjlius  &  $Armi- 
„  mus  &  leurs  Seftateurs,  ayent  pris  de  fi 
J9  fortes  racines  dans  cet  Etat,  qu'on  ne 
„  puifle  les  arracher  fans  décider  définitif 
„  vement  fi  ce  font  les  anciennes  ou  les 
5,  nouvelles  opinions  oui  font  les  plus  con- 
5,  formes  à  la  Parole  it  Dieu  ,  Sa  Maje- 
„  té  leur  Conseille  de  renvoyer  l'affaire 
d1  à  la  décifion  d'un  Synode  légitime- 
S1  ment  affemblé  ;  méthode  employée  en 
3J  tout  tems  par  tout  le  monde  Chrétien 
•,,  dans  de  femblables  occa/ions^&de  pren- 
„  dre  prowptement  cette  réfolution ,  pour 

prévenir  its  dangerr  '"' '^     A 

tre  des  délais  "  (7). 

(7)  Tom.  I.  248  de  finv. 
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Le  Roi  Jaques  écrivit,  en  conformité 
de  cette  ouverture,  une  Lettre  aux  Etats 
Généraux,  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos 
d'écrire  aux  Etats  de  Hollande +  „  parce % 
„  dit  le  Secrétaire  Winwood ,  que  la  eau-* 
31  fe  eft  générale, &  concerne  l'Etat  de  tout 
„  le  corps,  &  non  quelques  Provinces  par- 
„  ticulières.    Je  ne  doute  pas,  ajoute-t- 
„  il ,  qu'auffitôt  que  la  Lettre  aura  été 
„  lue  dans  leur  affemblée,  elle  ne  paroif- 
„  fe  imprimée.    Peut-être  aufli  que  quel- 
3,  ques  perfonnes  jaloufes  de  l'honneur  de 
s.  Sa  Majefté,  ou  pour  continuer  à  pêcher 
„  en  eau  trouble,  &  craignant  que  cette 
3,  Lettre  ne  produife  le  calme  &  la  paix, 
3,  entreprendront  de  la  fupprimer.    Mais 
39  fi  vous  trouvez  que  le  Comte  Maurice 
„  &  le  meilleur  parti  l'approuve,  ne  fai- 
3,  tes  pas  difficulté  de  la  faire  imprimer 
„  vous-même  (  8  ). 

Ce  ne  fut  point  fans  fuccès.  „  La  Let-v 
„  tre,  dit  Carleton  au  Roi,  que  Votre 
3,  Majefté  a  écrite  aux  Etats  Ge'ne'- 
3,  raux,  eft  venue  très  à  propos ,  non 
,,  feulement  pour  faire  connoître  vos  in' 
3,  tentions,  mais  aufli  afin  de  leur  ou- 
3,  vrir,  pour  terminer  ces  différens,  une 
„  voye,  qui  a  été  embraffée  depuis  par 
„  les  Provinces  dcGueldre,  de  Zélande, 
,3  de  Frife,  &  de  Groningue ,  dont  les 
93  Députés ,  envoyés  exprès  dans  cette  oc- 

31  cation, 
(8)  Tom.  I.  276. 
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„  cafïon,  ont  eu  tour  à  tour  audience 
3,  dans  Paflcmblée  des  Etats  de  Hollan- 
„  de  (9)  ".  La  confidération  des  défor- 
dres ,  (qui  arrivent  ou  que  Ton  craint 
dans  plusieurs  Villes  de  Hollande,  )  „  jointe 
„  à  la  Lettre  de  Votre  Majefté ,  &  aux 
„  remontrances  des  quatre  Provinces ,  a 
„  porté  les  Etats  de  Hollande  volentes  no» 
„  lentes ,  (car  telle  eft  leur  divifion)  à 
;,  parler  d'un  Synode;  ce  qui  juftju'à  la 
„  femaine  dernière  n'avoit  jamais  été  mis 
„  en  délibération  entr'eux,  mais  avoit 
„  toujours  été  rejette;  &  Ton  ne  s'y  por- 
„  tera  pas  fans  une  nécefficc  preflante,  les 
v  Arminiens  prévoyant  que  leurs  opinions 
3,  ne  pourront  foutenir  l'épreuve  d'un  Sy- 
„  node.  On  s'attend  donc  que,  comme 
„  ils  l'ont  déjà  fait,  ils  continueront  à  fufci-. 
,,  ter  tous  les  obftacles  imaginables  u  (io). 
Les  Etats  de  Hollande  compof  es  de  Nobles 
&  de  Magifirats  qui ,  pour  la  plupart ,  proté- 
^eoientles  Arminiens,  s'oppofoient  avec 
torce  à  la  convocation  d'un  Synode  Natio- 
nal; &  ce  ne  fut  qu'après  que  les  Magis- 
trats eurent  été  changés  dans  pluiieurs 
Villes,  après  qu'on  eut  augmenté  le  corps 
des  Nobles  de  quatre  nouveaux  mem- 
bres, tous  Contre -Rcmontrans,  &  après 
bien  des  troubles  caufés  dans  les  Villes  par 
Je  Peuple  dont  la  plus  grande  partie  étoit 

op- 

(9)  ibid.  290. 
LlQ)  ibid.  192. 
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oppofée  aux  Arminiens,  après  Pemprifon- 
uement  de  Barnevelt  &  de  quelques  au- 
tres des  principaux  Chefs  des  Remontrans , 
ce  ne  fut  qu'alors  que  les  Etats  de  Hollande 
<&ceux  dlJtrecht  confentirent  à  terminer, 
de  concert  avec  les  autres  Provinces,  les 
différens  de  Religion  dans  un  Synode  aflem* 
blé  à  Dordrecht ,  dont  les  procédés  &  l'iffiie 
font  trop  connus  pour  en  fuivre  ici  les  dé- 
tails. 

Sur  ce  grand  Evénement  &  fur  diveim 
autres  les  Lettres  de  Carleton  foi* 
remplies  de  détails  intéreffans ,  &  de  parti- 
cularités curieufes,  foit  par  rapport  aux 
perfonûes,  foit  par  rapport  aux  chofes*. 
Mais  outre  que  l'augufte  caraâère  d'Am* 
bafladeur  ne  met  à  l'abri  ni  de  là  préven- 
tion, ni  de  la  furprife,  ni  des  faux  rap- 
Tapports  de  Pillufion,  il  faut  fe  fouvenk: 
^ut  Carleton,  comme  Repréfentant 
du  Roi  Jaques,  étoit  l'ennemi  déclaré  des 
Rcmontrans,  Se  que  conféquemment  on 
j&oit  s'attendre  à  trouver  dans  les  portraits 
•qu'il  fait  du  caraâère  &  de  la  conduite 
des  principales  têtes  du  parti  Arminien 
«les  couleurs,  qu'un  pinceau  dirigé  par  une 
main  neutre ,  par  celle  du  Chevalier  Lake 
par  exemple,  auroit  tout  au  inoins  adou- 
cies. Grotius  entr'autres  y  eft  aflez  mal 
traité.  Carleton  le  repréfente  comme 
■une  tête  chaude,  &  comme  un  des  prin- 
cipaux brouillons  de  l'Etat,  (11)  fans  en 

N  4  pa&* 
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parler  nulle  part  comme  d'un  homme  dis- 
tingue par  les  connoiflances.  Maïs  on  lui 
a  l'obligation  d'avoir  confervé  une  Lettre 
de  ce  grand  homme  qui  n'avoit  jamais  été 
imprimée,  &  qui  méritoit  bien  de  pafler 
à  la  poftérité.  Elle  eft  écrite  du  Château 
de  Louveftdn  au  Dr.  Lancelot  Andrews , 
Evêque  de  Winchefter  en  datte  du  19. 
Novembre  16 19.  N  S.  Nous  nçus  faifons 
un  devoir  de  la  donner  ici  à  nos  Ledeurs 
avec  la  Traduâion  dont  elle  eft  accom- 
pagnée. 

Lettre  de  Hugues  Grotius  au 
Dr. Lancelot  And re vis^Evêque 

•  de  Winchefter  f  du  château  de  Lctaveftein 
19.  Novembre.  1619.  N.  S. 

REVER  ENDISSIME 

DOMINE.  MlLORD, 

Fortunam   meam    ni-  Mon   Hiftohe  eft  mal- 

mtum    multis    cognitam  heur eujemmi  -trop   connue' 

nihil   necefle   eft  indica-  pour  qu'il  /oit  nécejjaire 

re;  neque  ut   miferatio-  que  je  vous   en  infh-uife / 

nem  inoveam  ,  verbis  mi-  &»  les  di/cours  font  égale- 

hi  opus  eft  apud  CbriJIia-  ment  inutiles  pour  oxtiter 

num    Epi/copum,    pium,  la    compajjïon  ,      puifque 

mei  amantem.  Magis  il.  j'écris    à  un  Chrétien  9  à 

lud  verendum,    ne    quz  un  Evêque,  un  homme  de 

tb  iis  qui   nu  ne  Rempu-  bien  9  6*  mon  ami      J'ai 

blicam  obtinent ,    adver-  bien  plus    à  craindre  que 

fum  nos  divulgantur,  a-  les  bruits  répandus  contre 

demprâ  contradicendi  \i-  moi,    par  ceux   qui  font 

berute,  tantum  valeaot  ut  aujourd'hui  à  la   tête  du 

indigni     videamur    quos  gouvernement ,    fans    que 

aliorum  bonitas  fublevet.  faye  la  liberté  de  les  «»»- 

Ego  /r#- 
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Eco  vere  profiter!  polfum,  tredire  ,    ne   fajjtnt    affez 

Binil   à  oie  omiflum  eo-  4'imprejfion  pour  me  faire 

rnm  quae  ad    far  ci  en  dam  paraître  indigne  d'être  fe~ 

apud  nos  Eccle(îx,illxsâ  couru  par   la    bonté   des 

▼eritate  y  concordiam  per-  autres.     Je  puis  protefter 

tincre    arbitrarer.      Cùm  fincérement  que  je  n'ai  rien 

mihi  diceret  D.  CARLE-  négligé  de  tout  ce  que  fat 

TONUS    habere    fe  man-  cru  propre  à  entretenir  la 

data  urgendi  Synodum  Na-  Paix  de  notre  Eglife  %fans 

tionalem  ,  quam  vocant  ?  préjudice   de    la  ,  vérité» 

libère  edixi ,  videri  mihi  Quand  J\£r.   le  Chevalier 

è  te  fa&urum  t  û   regem  Carleton  m'informa 

imminentium      periculo-  qu'il   avoit    ordre    de  de- 

ium  admoneret.   Nam  ut  mander  un    Synode   Na* 

his  judicium  dererretur,  tional9    comme  ils\  ïapeU 

qui  faékâ  feceffione,  ferip-  lent ,  je  lui  déclarai  fran- 

tis  publice  editis  ,  aliisque  chement  que  ,  félon,  moi ,  il 

indiens  ,  a  perte  iverant  in  feroit  une  chofe  utile, s'il 

partes,  id  mihi   non  vi-  averti/bit  le  Roi  des  dan- 

deri  ad  reducendam  con-  gers  qui  nous  mtnaç oient  j 

cordiam  pertinere  ;  multo  qu'il  ne-me  paroijfoit  point 

falubrius  futurum  ,  fi  ex  quon  piit  rétablir  la  con» 

terni    atque     impermixti  corde  en  remettant  la  dé- 

controveriiis  ad  invenien-  cifion  de  nos   différends  à) 

dam   pacis  ratio  ne  m  ad  des  gens   qui   avoient  pris 

-vocarentur-     Mentionem  ouvertement  parti  par  leur 

feci  pacis  olim  init*  inter  féparation ,  par  leur  écrits 

eos,qui  Auguftanam  qui-  contre   leurs   adverf aires 9 

que    Helveticam   confef-  &"  par     plufieurs    autres 

fionem      le&abantur     in  marques    de    partialité; 

Poloni» ,  conventu  Sendo-  qu'il  feroit  beaucoup  plus 

-miriano.     Ut   Magiftratus  avantageux  de  s  adn  fer  à 

HollandU  ,     aliarumque  des  étrangers ,  qui  ne  fuf- 

Piovinciarum  ,     qui  per  fem  point  mêlés   dans  ces 

-.~J(°-.s.»     »»»;•!•  controverfes  t  pour  trouver 

CVyx,*TC*,Çx<riV      potius  ^^        J£a\£mmodemenU 

.'quam    per   novas  défini-  je  par  foi  de  l'accord  fait 

tiones    has    controverfias  autref9is  en  Pologne  dans 

fopiri     e     re   pubhca  &  i>ajjemyiée   de  Sendomir, 

Ecclefix  ludicabant ,  ea  de  entre  les  Sénateurs  de  la 

causa  exuerentur  muneie,  COr.feJJÏoK  <rf'Augst>ourg  &• 

quod    ex   legibus  perpe-  eeux  &  ia  cûnfe£ion  Hel- 

ftuum  eft ,  putavi  ego ,  &  y^que.  U  ne  me  paroi/. 

me-  /oit 

•      N5 
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mecum  non  panci,  née  foit  ni  équitable ,  ni  //• 
acquura  f  ncc  legitimua ,  gitime,  ni  même  prudent 
neque  vero  confultum  f  »*  Us  M  agi  fît  au ,  /#>*  rfe 
eflc.  Vifum  ipfis  fus  Hollande ,  >;r  4x  «tir» 
fecuritati  profpicfre,  de*  Provinces ,  f«*  juge  oient 
cretoram  publicorutn  au*  f»'t/  était  du  bien  de  TE* 
âorirate ,  &  in  fpem  con-  tat  6*  de  tEglife  faffôu* 
«ttiationis,  cujus  feqae-  pir  cet  différends  par  la 
ftros  foce  reges  focios  tolérance ,  plutôt  que  par 
fperabant.  Ego  Magi-  de  nouvelles déci/tons/fuf- 
ftratibus  noftris,  quibus  fent  dépouillés  pour  cela  dt 
folis  Sacramentam  dixe-  leurs  charges,  fui  félon 
iam.  miniftrum  mefide*  les  Loix  doivent  être  per- 
lent atqtie  obfequencem  pét utiles,  ils  ont  jugé  4« 
przbui  ,  nec  quicquam  propos  de  pourvoir  à  leur 
fufcepi  anquam  ,*  mû  ex  fkreté  par  V autorité  des 
ipforum  fententiâ.  Cali-  décrets  publics  f  fcr  dans 
dioribus  confiliis  inter-  ttfpérance  à* un  accommo» 
ceftl  ftepe.  Càm  nihil  à  dément  dent  ils  efpéroient 
me  faâum  fit,  nifï  ex  que  Us  Rois  alliés  /croient 
lommuni  confenfu  eo-  Médiateurs.  Pour  moi  je 
rum ,  qui  ira  péri  um  in  me  me  fuis  montré  Mini/ire 
obtincbant .  &  qui  ne  fournis  Çy  obéiffant  à  nos 
«ccufantuc  quidem,  ego  MMgiftrats  à  qui  feuls 
in  ei  pofitus  fui  cuftodiâ,  f  avais  prêté  ferment  de 
in  qua  nec  propinquum  fidélité ,  &  je  n'ai  rien, 
^uemqnam  videre  licuit ,  fait  que  par  leurs  ordres» 
nec  charrx ,  atramenti ,  Souvent  je  me  fuis  oppofé 
a  ut  calami  fuir  copia  à  des  réfêlutions  vioUntes; 
auenfibus  raultis ,  eu  m  tes  (y  quelque  je  n'euffe  rien, 
criminura  apud  nosintra  fait  que  du  confintement 
tnenfem  alterum  finiri  commun  de  ceux  qui  a- 
leges  jubeant.  Pièces  faepe  voient  droit  de  me  corn- 
repetit*  uc  judices  daren-  mander ,  ty  qui  ne  font 
tut  nobis  ofdinarii ,  ac  pas  même  aceufés  tj'ai  été 
2egitjmi ,  a  ut  cette  non  renfermé  dans  cette  prifon  , 
ml  ara  inimici ,  nihil  va*  on  pendant  plufieurs  mois 
fuere.  Sed  neque  illud  il  ne  m'a  pas  été  permis 
pmpetratum.  ut  a  ut  pu-  de  voir  aucun  de  mes  pro~ 
blice  aut  faltem  apud  cbes ,  ni  Savoir  des  plu- 
jpfos  judices  caufam  di-  mes,  de  î encre  9  &  dm 
cere  liceret.  Sed  defen*  papier ,  quoique  par  nos 
£oae    ademptâ  damnati  Loi*  fo  fiffairs*  criminel- 
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{amas  rerum  multanim, 
quarum      nunquam   nos 
reos  peraget  confcientia  f 
neque  fummus  ille  judi- 
cum  judex.      Oe  contro- 
verfiis  EccUfiaJlicis  cadcm 
plane  mea  fentcntia  cft, 
quant  ex  vctcrum  fcriptis, 
me   quoque    hortante  & 
adjuvante ,  vir  optimus  ac 
do&i(fimus  GerarduiVof- 
fius    Ubello  '  de    hiftoria 
Pelagii ,  quem  vifum  tibi 
fpero,    di lucide  explica* 
vit.     Facile  mini  videtur 
ex  canonibut  Milevitanis% 
8c    Arauficanis  calis  con- 
ftitui     potuiflè    docendi 
formula  ,  quae  nec  in  gra- 
tiam   effet    ingrata,  nec 
hominibus    faceret    pec- 
candi  commeatum  ;  mili- 
ta alia  quae   in  ter  do&ot 
difputamur ,  potuiflè  ex- 
tra definitionem  relinqui. 
Nunc  aliter   res  evenit, 

Îjuo  tandem  exita ,  Deut 
cit.  Ego  perpétua;  dam- 
natus  (ervituti ,    uni  eu- 
feiculo  inclufus  ;  nec  pro- 
ximorum,  nec  amicorum, 
neque  verb  eorum  faite  m 
qui  Evangelii   do&rrnam 
•viva     voce    annuncient, 
allô  fruor  alloquio    Tan- 
tîim  optima  uxor,  &  par- 
▼i  liberi,    nefeio  (olatio 
magis    fit  an    confpe&u 
fuo  onerent  infelicitatem. 
Neque  ab  iis   qui  rerum 
potiuntur ,    fpes    melior 
©ftenditur,  nifi  ipforum 
laufam  mco  judicio  pro- 

bem, 


les  doivent  être  terminée$ 
dans  deux  mois.     Nos  itu 
fiances  réitérées  pour  qu'on 
nous  donnât  des  juges  or» 
dinaires   kr  légitimes ,  on 
fui   du   moins    ne  fuffem 
pas  nos  ennemis  déclarés  9 
ont  été  inutiles  ;    &  nous 
n'avons  pas  même  obtenu 
la   permiffîon    de  plaider 
notre  caufe  publiquement  # 
ou   du   moins  devant   le* 
juges,  Ain/i  /ans  eue  nota 
pujfions  nous  défendre  ,  nouo 
avons  été  condamnés  pour 
plufieurs    ebofes   dont   ni 
notre  conférence  ni  le  jugé 
fouveraindts  juges  ne  nous. 
aceu/èrint  jamais.     Mon 
fentiment  fur  ces  difputet 
Iccléfiaftiques  eft  entière» 
ment  celui   que  l'excellent 
6»  favant  Gérard  Voflïus 
a  expliqué  clairement  fa- 
prés  les  écrits  des  Anciens 9 
dans  fon  Hiftoire  de  Pela- 
ge ;  ouvrage  qu'il  a  entre* 
pris  à  mes  '  infiances  ,  &* 
avec    mon  fecours  Çy  que. 
veut  aurez  fans- doute  vu. 
Il  me  parolt  qu'il  eût  été 
facile  d'établir ,  fur    Us 
canons  des  conciles  do  Mi- 
le ve  6»  ^'Orange  ,  un  for* 
mulâtre  de  doarine  qui  ne 
bltfferoit   point  la  grâce  % 
gy  n'autoriferoit  point  les 
hommes  à  pécher;  (y que 
beaucoup  d'autres  Articles 
qui  font   une   matière  de 
difpute   entre  les    Savons 
auraient  pu  être  laijféin* 
déçis.  Lit  ckoftsM  tour- 
né 
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bem,  ne^ne  ipfe  <iam-  ni  d'une  manière  diffiren- 
aem  , .  non  damnante  te  t  &  Dieu  jait  quelle  en 
confciencia,  quod  De  us  fers  ViffuS.  Peur  mot 
Iftifeiicof*  v  uti  plané  condamné  à  une  prifon 
confido,  avettet.  Plane  perpétuelle ,  Çy  renfermé 
etiam  ftatui  hoc  ,  quic-  dans  une  feule  chambre,  je 
quid  eft  raali  t  ad  fincm  ne  puis  jouir  de  la  con- 
vint pemahere  ,  auara  verfation  ni  de  mes  pro- 
mut veritatem  mihi  co-  ehes ,  ni  de  mes  amis  r  ni 
gaitam  oppognare  ,  aut  in  mime  des  Miniftres  de 
eo  culpam  fareri ,  in  quo  /*£? àngile.  Je  ne  vois 
cnlpam  anirous  non  a-  que  ma  vertueufe  éppufe 
gnofcit.  Intérim  ?ita  miré  &  mes  petitt  enfant ,  dirai» 
affii&a  ,  ntpote  adempto  je  pour  ma  eonfolation ,  ou 
cœlt  ofo,  mei  curam  pour  agraver  mon  in  for» 
tnihi  comroendat.  Di&at  tune.  Il  n'y  a  rien  à  efi 
jpfa  natura,  diÛat  Apo-  pèrer  pour  moi  de  la  part 
ftolus  :  fi  liber  fieii  potes  ,  de  ceux  qui  ont  F  autorité 
eo  po tius  utere.  Neque  en  main ,  à  moins  que  je 
•Hennin  à   veto  eft  illud     «e  reconnoiffe  la  juflice  de 

leur  eaufe ,    &  que  je  ne 
me  condamne  moi  -  mime  9 
quand  ma  confcience  ne  me 
condamne  pas ,  de  quoi  je 
m'affure    que  la  bonté  du 
Ciel   me  préfervera    tou- 
jours.  Je  fuis  bien  réjolu 
À  fouffrir  mes  maux  quel- 
que grands  qu'ils   /oient 
jufquà  la  fin  de  ma  vie  9 
plutôt  que  de  combattre  la 
vérité  que  je  cenuoisf  ou 
de  m' avouer  coupable  dans 
ce  en  quoi  je  me  fens  in* 
nocent.  En  attendant  dans 
mon     extrême    calamité  9 
Privé  de  la  liberté  de  re- 
fpirer  en  plein  air ,  je  dois 
avoir  foin   de  moi  •  mime, 
Cefi  la  voix  de  la  Nature 
fy  c'efi  t ordre   de  l'Api* 
tre  ;  fi  vous  pouvez  être 
¥  libre  t  profitez-en  t    &*  jt 

UfJMCV  pui* 
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puis  bien   raporter  à  cet* 
ce  mot  eT  Homère. 

*HjU*<ru  tw  #p*Jfji  *7To-  L'efclavage  nous  enlève 

a/pu  *»Aioy  ?p*p.  1»  moitié  de  noue  ?  «tu. 

Studia    certè,     optimum  Perfenne  n'ignore  du  moins 

omnis  mœftitise  levamen,  combien  l'étude  ,  Vadoucif- 

quam    finr   afpera  arque  fement  le  plus  efficace  dan» 

incondita  ,  adempto  doc-  tous   lès   maux  ,   devient 

toium  commercio ,  nemo  épineufe ,  &  infipide  quand 

tStf  qui  nefeiat.  on  tft  privé  du  commercé 

des  SavanSé 

Hzc  igitur  ad  te,   re»  Voilà,  Aîilerd,  ce  que 

verendimuie  domine,  per-  fai  cru  devoir  vous  écrire^ 

ferenda  duxi ,  non  impa-  non  par  un  principe  ctim- 

tiens  doloiis,  quem  non  patience  dans  mon  malheur^ 

mea     ope,     fed    divino  grâces,  non  à  mes  propres 

przfidio  modéra  te   feio ,  forces ,  mais  à  Ut  protection 

verùm    ne    mihi    de  il  m ,  divine ,  je  le  fup&rte  avec 

coque  te  orem  ,  ut  fi  qui  modération  ;  mais  pour  ne 

fe  przbeat  occafio ,  facias  pas  manquer  à  ce  que  je 

quod  fa&urum   te   fcio,  me  dois  à  moi    même,  & 

ut    met  m     calamitatem  pour  vous  prier  de  faire  % 

fubleves.     Audio  ab  op-  fi  Voccafion  s* en  préfente , 

timo  tege  mandata  qux-  ce  que  je  fuis  bien  a  Juré 

dam  data  pio    me.      £a  que  vous  ferez  pour  adou- 

quz  aut   qualia  fuerinc,  tir  mon    infortune.     J'a- 

quomodo  aut  ourata  aut  prends  eue  le  Roi  a  eu  la 

impedita  Ont  ,  equidem  bonté  âe  donner  quelques 

aefeio.     Dtinam  D.  CAR-  ordres  en  ma  faveur  ;j'en 

1.ETONUS  mihi  effet  paulo  ignore  la   nature   &  ïé- 

atquiof,     cui    miugando  tendue,  &  je  ne  fais  pas 

propinqui     mei   opéra  m  mieux ,  de  quelle  manière 

dan  t.  Sed  partium  ftudia  ils  ont   été  exécutés,    ou 

miré   homines  obezeant.  ce  qui  a   pu  en  empêcher 

Ego,  ut  in  partem  ullam  l'effet.      Plût  à- Dieu  que 

xeipubliez  reniara,    non  Mr.  le  Chevalier  CàRLE- 

poQulo  ,  nec   cupto  qui-  ton  me  fût  moins  contrai- 

de  m  ;    quamquam   &  id  re  ;    mes   parens  font   ce 

mihi   oblatum    eft,     fed  qu'ils  peuvent  pour  l'ado*- 

«enditionibas  qux    ?im  çir,  Mais  lefprit  départi 


anime  svttt* 
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animo     adferanc       Sam  aveugle     étrangement  tes 

tamen  iii  natus,  qui  pcr  hommes.      Je  r.e  demande 

xaalca  fxcula  ciub   lande  point  of emploi  dans  le  gou-> 

ac  gloriâ  patriz  mes  piz-  veruemera  ,  fer  />  n'en  fou- 

foeciint.       De    ademptis  batte   même    aucun    quoi» 

mihi  bonis  ,  quxfitis  à  me  qu'on  m'en  ait  offert .  mais 

innocentiffime ,  line  ullâ  a   des   conditions   qui  fe- 

cnjusqaam   injuria,    fine  rotent  violence   à  ma  con- 

Vllis  foidibus  ,  quod  no  fcience.      Mes  ancêtres  ce- 

Xttnt    &    fatentur   etiam  pendant     depuis   plufieurs 

inimici,  nonfutn  fotlici-  fiée  Us  y    ent    rempli    avec 

tas.     Unum  qnod  opto,  honneur  &avec  gloire  le» 

ut   mihi   me   uti  liceat ,  premières  charges  dans  ma 

hoc  eft,  ut  libertatem,  patrie.       Je    ne    regrette 

quant  proxime  viiarn  ora  point  les   biens  qu'on  m'a 

jnes  amant,  multi  etiam  enlevés  ,    biens   que  J'ai 

"Vite    prztuleiunt,    reçu-  acquis   par   les    voyes  les 

perera  ;  ita   tamen  y     ne  plus  innocentes  ,  fans  faire 

<juîdinjungatur  mihi,  cui  tort  à  qui  que  ce  /oitt  Çy 

leluâatur     animus  ,     ne  fans  commettre  de  baflejfe  , 

proptet  vitam  peidim  vi-  ce  que  mes  ennemis  même 

vendi    caufas.       Gtinam  favent  &  avouent.    Tout 

tegum  do&ifGmus  adali-  ce  que  Je  joubaite  ,  c'eft 

quam     nos      litteiaiiam  de  pouvoir  Jouir  de  moi* 

opellam   dignetur    ad?o-  même ,  e'eft  à.  dire   de  re- 

care,  ut  apud  vos   fim,  c ouvrer  la  liberté  $îe  bien 

dum  noftix  procellz  de*  le  plus  précieux  après  la 

fatvietint  ,     aut  aliquam  vie,    à   laquelle   bien  des 

xeperiat   viam ,   quâ    me  gens  font  même  préféré  ; 

fupplicemfuumfublevet.  mais  qu'on  n'exige  rien  de 

Ad  ipfum  fciibere  aufuS  moi%  contre  quoi  mon  cœur 

nondum  fum ,  verirus  ne ,  fe  révolte   Par  amour  pour 

qux   mea  eft  infelicitas,  la   vie  Je   ne  veux  point. 

malt   id     mihi     cederet.  perdre  les  raifens  de  Vai- 

Si ,  cuid  mihi  faciendum  mer.  Plût  au  Ciel  que  le 

cxiftimes  ,     inrelligam  ,  plus  J avant  des  Rois  daig~ 

tuis   przeeptis   obtempe-  nât   m'apellor    à   quelque 

xabo,  atque  interea  vivam  petit    travail    littéraire  9 

certâ  cum   fpc  nunquam  pour   que  Je  puffe    vivre 

a  te  negleftum  iri ,  quod  parmi  vous ,  en  attendant 

ex  ufu  meo  eflè  intelhgas.  que  le  calme  Juccède  à  nos 

MagnwiUe^ofciTroi^v,  umpétt*%  ou  qu'il  vouiH 

eu  jus  CMI" 
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ciijiis  in  me  bonitatcm  ia  employer  quelqu  autre  vos* 
dies  magisque  fentio,  peur  délivrer  /on  humble 
régi  optiino  ,  regno  ,  ti  ,  /upliant.  Je  n'ai  ofé  lui 
bique,  reverendiffiine  do-  étrire  à  lui-même  ,  de  peur 
mine ,  propitius  femper  que  far  une  fuite  de  mon 
adfit.  Hx  cttctit  Louveftein  malheur ,  cette  liberté  ne 
XIX,  Nov*  CI3DCX1X»  me  ré'AjJtt  mal.     Si  veut 

vêûlez  bien  me  donner  vo* 

Reverendiffimo   Domino    eonfeils  ,jeles/uivraiaveo 

ûc   Patri    LANCfcLOTO   J$umiJJton%    &   en   atten- 

Episeopo  VmtO^ienfu       dant ,  je  vivrai  dans  f«£ 

pérance  aue   veus  ne  né» 
T.  R.  D.  tddi&iffimus    gligerez    jamais     ee    que 

vous  croirez  pouvoir  m' être 
H*  GROTIUS.        utile.      Que  le  Toutpuif* 

fant  9  dont  /éprouve  eba* 

Sue  jour  davantage  la 
onté  envers  moi ,  /oit 
toujours  propice  à  votre 
Excellent  Roi ,  au  Royau- 
me ,  (y  à  vous  -  mime  t 
Milord.  De  ma  pri/en, 
de  Louveftein  ce  19.  No- 
vembre M19. 

Votre,  &c; 

H.  Gaotjv% 


«&®#> 
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ARTICLE  TREIZIEME. 

Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  &  Belles  Lettres.  Année 
mocclvi.  A  Berlin  chez  Haude  & 
Spener  Libraires  de  la  Cour  &  de 
l'Académie  Royale,  mocclvi ii. 
Vol.  XII.  in  4.  Pag.  543. 

C'Eft  bien  malgré  nous  que  nous  ren- 
dons compte  ii  tard  de  ce  XII  volu- 
me des  Mémoires  d'une  Académie  dont 
les  productions  font  pour  ïx  plupart  des 
preuves  fatisfaifantes  du  progrès  que  font 
dans  notre  fiècle  la  fol i de  érudition  &  Fef- 
prit  philofophique.  C'eft  encore  à  regret 
que ,  foit  par  la  crainte  d'une  longueur  ex- 
ceflive ,  foit  par  la  nature  de  quelques  mé- 
moires peu  fufceptibles  d'analy  fe ,  nous  nous 
trouvons  obligés  à  nous  tenir  à  l'indication  , 
des  titres  de  plufieurs  mémoires  qui  con- 
tribuent le  plus  à  orner  ce  volume. 

La  clafle  de  Philofophic  Expérimenta- 
le renferme  IX.  Mémoires  dont  voici  les 
titres.  Recherches  fur  la  force  de  l'imagina* 
tion  des  femmes  enceintes  fur  le  foetus ,  à 
Voccafion  d'un  chien  monflrueux  ^par  M.  El- 
lek.  —  Continuation  des  preuves  fondées 
fur  des  expériences  %  qui  font  voir  qu'il  fe 

trouve 


?< 
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trouve  de  la  terre  dans  F  eau  dijîillée  la  plus 
pure  f  par  M.  Marggraff.  —  Observa- 
tions fur  les  maladies  du  cœur,  par  M.  Mé- 
.Ckel.  —,  Nouvelles  Observations  four  fer* 
vir  de  fupplément  4  tbijîoire  de  la  Nielle 
des  bleds  ,  par  M.  Gleditsch  —  Mi» 
moire  concernant  quelques  nouvelle sExpe'rietocts 
Electriques  remarquable^  par  M.  jEpinus.  — 
Expériences  CbymiquescncernantVEtain  ^par 
M.  Margraff  —  Dijfertationfur  les  fleurs 
de  TAftcr  rhontànus,  où  Pyrénaïque,  pré- 
coce ,  à  fleurs  bleues  ô5  à  feuilles  de  faulë^ 
empreintes  fur  Car  dot fe  ,  par  M  L  eh- 
mann.  —  Examen  Cbymique  du  fel  au* 
juel  on  a  voulu  donner  le  nom  de  véritable 
el  alcali  fixe  de  Rhinocéros,  par  M.  Marg- 
raff .  — '  Defcription  d'un  Quadrupède  dJA+ 
mérique  rapporté  tut  M.  LiNNiEUS  au  gen* 
re  des  ours%  par  M.  Roloff. 

Le  Prem  1er  de  ces  Mémoires  roule  fur  tliie 
matière  des  plus  in  te  reliant  es,  &  des  plus 
difficiles,  les  Phyficiens  &  fur -tout  les 
Médecins  de  tout  terris  fe  font  fatigues  à 
.développer  l'origine  &  les  véritables caufes 
des  taches,  des  difformités  &  de  la  ftruc- 
ture  monftrueufe  de  certains  enfans  nott* 
vellement  nés.  C'eft  en  conféquenec  d'un 
paflage  d'Hjppocrate  (  1  ) ,  à  ce  qu'en  croit 

M* 

(0  Par  f apport,  aux  tache*  que  les  enfarts  mon- 
trent quelquefois  à  la  peau  extérieure,  le  Père  de  la 
Médecine  dit ,  dans  fon  Livre  de  fuperfottationi  # 
*,  que  l'envie  des  femmes  grottes  «il  capable  d'im- 
*  primer,  fur  la -peau  du  tendre  enfant,  la  fottn^dtf 
„  ec  qu'eues  ont  déliré  *\ 
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M.  Eller  ,  que  les  Phyficïehs  dâttè  Ik 
fuite  ortt  aceufé  l'imagination  des  femmes 
enceintes ,  comme  la  caufe  unique  &  fuf- 
fifante  de  toutes  les  taches  &  difformité* 
avec  les  quelles  les  enfans  nouvellement 
nés  viennent  fouvent  au  monde;  opinioîi 
que  ce  faVant  Médecin  combat  dans  ce 
mémoire.  Mais  nous  ne  trouvons  ni  fes 
armes  nouvelles,  ni  fes  coups  victorieux. 
Son  grand  argument  eft ,  que  les  nerfs  de 
la  mère  n'ont  aucune  liaifon  avec  lès  nerfs 
de  l'enfant,  &  que  par  cônfécjuent  l'ima- 
gination de  la  première,  ne  faifant  aucunfe 
impreflîon  que  par  le  moyen  des  nerfs , 
ne  fauroit  étendre  foji  influence  au  dernier. 
Cet  argument  n'eft  pas  nouveau  ,  &  la 
Théorie  que  Mr.  Eller  établit  pour  ren- 
dre compte  des  taches,  &  des  difformités 
qui  paroiffent  dans  des  enfans  nouveau- nés 
te  trouve  énoncée  avec  autant  de  clarté  y 
&  appuyée  de  preuves  plus  fatisfaifantes 
peut-être  que  les  tiennes,  dans  d'autres  Au- 
teurs. Ce  qui  donna  occaiion  à  ce  Mé- 
moire fut  un  petit  chien  mis  au  monde 
à  Berlin  il  y  a  peu  d'années,  dont  la  tête 
reffembloit  à  celle  d'un  Coq  d'Inde  &  dont 
la  chienne-mère,  lorfqu'elle  étoit  pleine, 
avoit  eu  la  Coutume  de  -fe  promener  dans 
une  baffe  cour  où  fe  trouvoit  un  coq  d'In- 
de qui  l'avoit  fouvent  chaffée.en  la  béque- 
tant.  M.  Eller  trouve  que  cette  produc- 
tion monflrueufe  par  excès  doit  avoir  une 
tout -Autre  utfw  4e  foo  exifteace  que  les 
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difformités   qu'on    rencontre   quelquefois 
dans  le  foetus  humain ,  &  afin  de  cher- 
cher  cette  raifon  il  defcend,  pour  nous  Ter* 
vir  de  f<ps  termes,  jufqu'à  la  fource  de  la 
génération  h  paffe  en  revue  tes  Syftêmes 
#Hippocrate  ,  d'Ariflote  >  de  Harvey ,  de 
Fallope ,  de  Régner  de  Graaf%  de  Ma/pigbi^ 
de  Leeuwenhoek  &c.  fur  ce  grand  myftère  de 
la  nature  y  &  après  les  avoir  trouvés  tous  in- 
fuffifans  pour  rendre  compte  du  phénomè- 
ne en  aueftion ,  il  s'attache  à  celui  de  M» 
de  Buffon  ,  à  l'Hypothèfe  des  Molécules. 
On  fçait  que  ,  félon  cette  hypothèfe ,  il  y 
a  dans  chacune  des  femences  des  deuxfè- 
xes  des  parties  deftinées  à  former  la  tête, 
le  cœur,  les  jambes,  les  entrailles  &c.  & 
que  ces  parties  ou  molécules  ont  chacune 
un  plus  grand  rapport  d'union  avec  celle  4 
qui  pour  la  formation  de  l'animal  doit 
être  fa  voilïne ,  qu'avec  tout  autre  ;  ainfl 
voyons  nous  qu'un  doigt  de  trop  ne  trou- 
vera d'autre  place  qu'à  la  main  ou  au  pied  s 
&  ainii  de  fuite.  Notre  Académiciencroit 
donc  que  la  chienne- mère  du  monftreen 
qudlion  avoit  léché  vers  le  tems  de  fon  ac- 
couplement de  la  femence  répandue  par  le 
coq  d'Inde  > dans  la  quelle  il  y  avoit  de  ces 
molécules  qui  appartiennent  à  la  formation 
de  la  tète  de  cet  oifeau  f  ou  qu'elle  avoit 
avalé  quelque  chofe  d'un  œuf  cafle  &  fé- 
condé auparavant  par  ce  coq.    Quantum 
tft  in  rébus  inane  ! 
Rien  de  plus  curieux  que  le  Mémoire  de 
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M.  ^Epinus  concernant  quelques  nouvelle }  ex- 
périences éleftriques%  ni  de  plus  propre  à 
montrer  aux  Phyficiens  que,  malgré  la 
multitude  de  phénomènes  finguliers  dont 
ils  ont  trouvé  l'origine  dans  la  force  élec- 
trique ,  ils  font  encore  bien  loin  de  coa- 
noitre  la  nature  &  /étendue  de  cette  force, 
ou  les  loix  uni  ver  fe  lies  auxquelles  elle  eft 
affujettie.  Une  Pierre  précieufe,  &  très- 
rare,  tranfparente  &  d'une  couleur  brunâ- 
tre, dont  la  pefanteur  fpécifique  eft  à  cel- 
le de  l'eau  comme  300  à  100,  qui  fe 
trouve  dans  l'HL  de  Ceylan  aux  bords  de 
la  mer  &  qui  porte  le  nom  dcTrip  ou  Tour- 
maline, a  fourni  à  M.  jEpinus  l'occaiion 
de  faire  les  obfervatio.  s  très-curieufes  qui 
compofent  ce  mémoire,  &  dont  nous  ne 
pouvons  pas  nous  empêcher  d'indiquer  lès 
principales.  Cette  pierre  remarquable  fait 
paroître  une  forte  électricité  en  l'échauffant 
ïimpiement  &  fans  la  frotter ,  &  quand  on 
l'échauffé  fur  un  charbon  elle  attire  &  re- 
poufle  alternativement  les  cendres,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  en  Hollandois  le  nom 
é'Afcbcntrecker.  Or  il  faut  remarquer  que 
dans  les  corps  %  de  Perpèce  du  verre  v  à  la- 
quelle clafle,  la  Tourmaline  comme  pier- 
re précieufe  doit  fe  rapporter ,  on  n'a  trou- 
vé encore  aucun  exemple  d'une  femblable 
éledricité  produite  fans  frottement.  L'on 
peut  dire  la  même  chofe  de  tout  autre 
corps,  fi  Ton  excepte  le  fouffre,  la  réfi* 
ne ,  &  la  cire  d'Efpagnc ,   lefquels  après 
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avoir  été  fondus ,  &  verfés  dans  un  vaiC 
feau  fcc  de  verre  ou  de  métal,  deviennent 
éle&riqucs  en  fe  refroid iflant,~&  fans  frot- 
tement.   Mais  la  fuiion  eft  néceffaire  pour 
exciter  Péleftricité  dans  ces  corps,  tandis 
que  le  fimple  échaufFement  fuffit  pour  la 
produire  dans  la  Tourmaline.    M.  jÉpinus 
a  remarqué  de  plus  que  la  Tourmaline  a 
toujours  en  même  tems  une  électricité 
pofitive ,  &  une  éleétricité  négative ,  c'eft- 
à-dire ,  que. quand  un  de  fes  cotés  eft  poli- 
tivement  eleftrique ,  l'autre  i'eft  négative- 
ment ,  &  réciproquement.    Pour  en  être 
convaincu ,  on  n'a  qu'à  la  tenir  avec  de  pe- 
tites pincettes  dans  de  l'eau  bouillante  & 
l'en  tirer  au  bout  de  quelques  minutes. 
Notez  en  paffant ,  que  c'eft  l'eau  bouillan- 
te qui  paroît  rendre  Téiedricité  de  cette 
pierre  la  plus  vive,  quoiqu'il  fuit  conftaté 
que  dans  tous  les  autres  cas  l'eau  foit  la 
chofe  la  plus  nuifible  à  la  vertu  élc<3riqueT 
Remarquons  en  troifièmç  lieu  d'après  notre 
favant  Obfervareur, qu'au  côté  de  hTour- 
mâtine  qui  a  l'éle&ricité  pofitive,  on  peut 
donner  la  négative  &  vice  verfa  en  la  met- 
tant fur  un  métal  échauffé ,  une  plaque  de 
verre ,  ou  un  charbon  ardent,  mais  quand 
cela  eft  arrivé ,  la  pierre  retourne  enfuite 
d'elle-même  à  fon  état  naturel.    Elle  eft. 
toujours  dans  cet  état  quand  fes  deux  cô- 
tés ont  une  chaleur  à  peu  près  égale,  mais 
quand  un  côté  eft  confidérablement  plus 
échauffé  que  l'autre,  alors  la  Tourmaline 
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cft  dans  l'état  oppofé  1  fon  état  naturel, 
Frtfin  cette  pierre  finguiière  a  ceci  de 
commun  avec  d'autres  corps  éleâriques, 
qu'elle  reçoit  Téledlricité  auifi  par  le  frot- 
tement M  -/Epinus  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'expériences  pour  bien  déterminer  les 
règles  qu'elle  fuit  par  rapport  à  l'éleftrïci- 
té  qui  lui  eft  donnée  démette  manière»  & 
indique  les  cas  dans  les  quels  ces  règles  fe 
montrent  avec  le  plus  de  clarté.  C'eft  à  re- 
gret que  nous  nous  difpenfons  de  fuivre  no- 
tre excellent  Phy/icien  dans  un  détail  ii 
intéreflant,  &  où  il  y  a  tant  de  chofes  à 
apprendre.  Le  réfultat  du  tout  eft  ,  que 
la  Tourmaline  poffède  deux  fortes  d'élec- 
tricités tout  à  fait  différentes  Tune  de  l'au- 
tre &  qui  n'ont  aucune  liaifon  entre  elles. 
La  première,  qui  fe  produit  par  Iç  frotte-, 
ment, lui  eft  commune  avec  toutes  lesau- 
tt  es  pierres  précieufes  aufli  bien  qu'avec  le 
verre  &  les  corps  de  cette  claffe  ;  ipais  la 
féconde ,  qui  fuît  de  tout- autres  loix,  s'exci- 
te par  la  chaleur  <Sc  mérite  fingulièrement 
l'attention  de  ceux  qui  étudient  la  nature  (*). 

A 

(*)  On  croirott  par  quelques  ex pre fiions  qui  fe 
trouvent  dans  le  Mémoire  de  M.  TEpinds  que  la 
découverte  de  la  Tourmaline  eft  de  noavVie  date. 
Ce  n'eft  pas  pour  tan:  ainû*  M.  Lemery  en  parla  dés 
l'an  1717.  &  en  marqua  même  quelques-  unes  des 
propriétés  dans  les  Mémoires  de  t  Académie  des  Scien- 
ces pour  cette  année.  Mais  Tes  obfervations ,  quoi* 
que  aflez  cuxieufes  a'animèceat  pat  d'aboi  d  d'à  ut  tes 
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-  A  peine  avions  noua  achevé  de  rendre 
compte  des  obfervations  de  M.  JEvwua 
fui  cette  pierre  extraordinaire ,  qu'il  nous 
tomba  entre  les  mains  une  Lettre  du  Duc 
de  Noya  Caraffa  à  Monfteur  de  Buffon ,  fur 
Je  même  fujet.  Ce  Seigneur ,  très-diftingué 
par  fes  connaiflances  dans  la  Phyfique  & 
dans  Phiftoire  naturelle,  ayant  acheté  deux 
Tourmalines  d'un  marchand  de  tabieaux  à 
Amfierdam ,  fit  des  expériences  multipliées 
fur  elles  en  prefence  &  avec  les  fecours  du 
célèbre  M.  Adanfon.  Quoique  fes  décou- 
vertes foyent  moins  nombreufes  que  celles 
de  M.  JËpinus  ,  il  en  a  fait  pourtant  qui 
se  fe  trouvent  pas  dans  le  mémoire  de  ce 
dernier  ;  il  nous  apprend  entre  autres  cho- 
ies que  la  Tourmaline  qui ,  étant  éleârifée 
par  la  chaleur  t  attire  &  repoufle  alternati- 
vement les  corps  légers,  les  attire  feule-» 
ment  fans  en  repbuflet  aucun  lorfqu'elie  eft 
éleârifée  par  le  frottement.    Mais  ce  qui 
fait  le  principal  mérite  de  la  Lettre  de  M. 
Je  Duc  de  Noya ,  c'eft  la  clarté  &  la  pré- 
cilion  avec  lesquelles  il  expofe  leréfultat  de 

'  fes 

Phyficicm  à  renchérit  fui  fes  découvertes ,  &  c'eft  à 
notre  rems  6c  particulièrement  aux  fa  vantes  recher- 
ches de  M.  jEpinus,  qu'on  eft  redevable  de  ces 
découvertes  precieufe*  qui  rendent  la  Tourmaline 
un  objet  fi  intéreftjnt  pour  les  amateure  de  l'hiftoire 
naturelle.  M.  Scbmidt  auffi  3c  quelques  autres  Phi- 
lofophes  viennent  de  publier  leurs  observations  fur 
cette  piene  fiogulièie. 
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fes  expériences.  Ayant  fait  mention  de  fepfc 
points  dans  lesquels  la  Tourmaline  reffemble 
aux  autres  corps  électriques,  il  en  indique 
iix  autres  par  lefquels  elle  diffère  totale- 
ment d'eux  &  que  voici,    i.  Elle  s'éJeâri- 
fe  par  la  feule  chaleur,  &  beaucoup  plus 
que  par  le  frottement.    2.  Elle  ne  donne 
aucune  lumière  ,    aucune  étincelle  lors- 
qu'elle cft  éledbrifée ,  3.  Sa  vertu  agit  à 
travers  Peau  f  qui  éteint  entièrement  l'élec- 
tricité ordinaire.  4.  Elle  ne  perd  fon  élec- 
tricité par  aucun  des   moyens  employés* 
par  la  machine éledriquc , ni  parles  poin- 
tes. 5.  Au  lieu  d'être  repouflee  par  un  tu- 
be éleârifé ,  elle  en  eft  attirée.    6.  Deux 
Tourmalines  dépendues  à  des  fils ,  étant 
chauffées,  s'attirent  mutuellement ,  au  lieu 
de  fe  repouffer  comme  font  les  autres  corps 
éleftriques. 

Il  faut  revenir  encore  à  M.  £pinus 
pour  dire  que  par  une  expérience  remar- 
quable^ dont  l'énoncé  termine  fon  excel- 
lent mémoire ,  il  a  redifié  une  erreur  dans 
la  quelle  Meff.  NoUet  &  Vrancktin  font 
tombés  en  cherchant  dans  la  nature  par- 
ticulière du  verre  la  raifon  de  la  féconde 
ëleârique  ou  coup  foudroyant  qui  arrive 
dans  la  femeufe  expérience  de  Lcyde. 
La  caufe  de  cette  fecouffe ,  félon  notre 
Auteur,  cft  une  certaine  propriété  de  la 
jnatière  électrique,  en  vertu  de  laquelle 
les  parties  de  cette  matière  fe  pouffent 
réciproquement  ou  coulent  Tune  devant 
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l'autre ,  propriété ,  que  Mr.  Franklin  a  lui- 
même  découverte,  &  démontrée  par  des 
expériences  très -convainquantes.  D'ail- 
leurs feJon  la  propre  théorie  de  M-  Frank* 
Un,  ce  qui  eft  requis  pour  produire  la 
fecouflfe  ne  fe  trouve  pas  dans  le  verre 
entant  que  verre,  mais  entant  que  corps 
qui  poflede  l'éleâxicité  en  propre  ,  & 
qui  en  ce'te  qualité  ne  fait  autre  chofe, 
qu'empêcher  le  paffage  de  la  matière  élec- 
trique dune  furface  à  une  autre.  Or  tous 
les  corps  qui  pofledent  l'éleélricité  en  pro- 
pre fe  trouvent  dans  le  cas,  &  par  confe- 
quént  on  doit  pouvoir  parvenir  à  exciter 
la  fecoufle  en  queftion  par  le  moyen  du 
fouffre ,  de  la  cire  d'Efpagne  &c.  M.  jEpi- 
nus  enfin  a  produit  la  fecoufle  fans  s'ê- 
tre ferv^  d'un  verre,  comme  on  voirdans 
l'expérience  qui  termine  fon  mémoire,  & 
il  croit  que  les  gobelets  de  poix  dé  M. 
l'Abbé  Nollet  n'ont  manqué  de  fuccès  que 
parce  qu'ils  avoient  trop  d'épaifleur,  ou 
peut-être  quelque  ouverture  cachée,  par 
laquelle  la  matière  éleârique  s'écouloit 
d'une  furface  à  l'autre  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçut. 

La  Clafle  de  Mathématique  renferme 
fept  Mémoires  dont  les  trois  premiers  font 
de  M.  Eulbr  &  roulent  fur  l'Effet  des 
Moulins  à  vent ,  fur  les  Expériences  qui 
font  propres  à  déterminer  la  RêfraEtion  de 
toutes  fortes  de  liqueurs  tranjparentes ,  &  fur 
p  Action  des  f de  s.  Les  quatre  qui  reftentfont: 
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Démonftration  de  la  Règle  de  Dejcartes  pour 
connoître  le  nombre  des  racines  affirmatives 
Qf  négatives  qui  peuvent  Je  trouver  dans  les 
équations ,  par  M.  Segner.  —  Expofitio* 
et  quelques  Paradoxes  dans  /<  Calcul  Inté- 
gral ,  par  M  Euler  - —  Des  Cerft 
Volans<>  par  M.  Euler  le  Fils  —  £*- 
chercbes  fur  les  inconvéniens  qu'on  a  Heu  de 
craindre  dans  Hfage  du  Micromètre  y  fur 
tout  par  rapport  aux  injlrumens  qu'on  adopte 
au  Quart  de  Cercle ,  par  M.  ^Epinos.  Ces 
Mémoires  ne  foqt  pas  fufceptibks  d'ex- 
trait. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ceux  qui  compo- 
fent  la  claffe  de  Pbilofophie  fpéculative ,  & 
dont  voici  les  Titres:  Examen  Pbilofopbi- 
que  de  la  preuve  de  Vexifience  de  Dieu  em- 
ployée dans  l'Eflai  de  Cofmologie,  par  NL 
de  Maupertuis.  —  Recherches  Mé- 
tapbyfiques  for  la  force  des  fluides  qui  fis 
perdent  en  Méchanique^  Çffur  le  plus  grand, 
effet  qu'elles  peuvent  produire -,  par  M.  Be* 
guelin.  — -  Recherches  for  un  principe 
fixe  qui  ferve  à  dijlinguer  les  devoirs  de  la 
Morale  de  ceux  du  Droit  Nature/y  par  M. 
Sulzer.  Dans  le  premier  de  ces  Mé- 
moires le  Prèiident  de  l'Académie  de  Ber- 
lin ,  dont  les  Sciences  regrettent  fi  vivement 
la  perte  (a),  appuyç  la  doârine  de  fou 

(2)  Toute  l'Europe  fait  que  cet  Homme  niuù 
tre  eft  mort  à  Bafle  le  %i  Juillet  de  cette  ai* 
Bée»  à  l'âge  de  63  an*. 
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EJfai  de  Cqfmplogiç ,  où,  il  gyoit  prouvé 
fexiftençe  de  Dieii  par  le  principe  qe  l'E- 
pargne,  (3)  en  répondant  à  une  objection 
capitale  gu'on  avoij  fait  contre  cçtte  preu- 
ve. L'objedlion  eft ,  que  cette  preuve  n'a  lieu 
qu'autant  qu'on  fuppofe  que  les/ô/xdu  mou- 
vement font  contingentes ,  &  qu'elle  tombe 
en  ruine  fi  ces  loix  font  des  fuites  qéççflaires 
de  la  nature  des  corps.  M.  de  M  a^per- 
«yuis  s'étoit  fait  cette  objeâjon  lui-mê- 
me, dans  T Avant-propos  de  (on  EJp*i,  <&; 
2  cru  la  lever  par  une  réponfe  peu  fttjsfai- 
iknte.  On  lui  a  fait  fentir  que  le  Public, 
nefe  payeroitpas  de  fubterfuges  pareils;  & 
voilà  l'oçcafiôn  du  Mémoire  que  nous  a- 
vons  fous  les  yeux. 

Il  s'y  agit  donc  de  décider  f  li  les  loix  du 
içouv^^uent  foat  contipgçntesi  oç  néceflai- 
res ,  &  pour  y  réuflîr  te  favant  Préfident:, 
s'çft  troijvé  obligé  de  remonter  jusqu'aux 
preiniers  principes  des  connoiflances  hu- 
itaines, puifquc  c'eft  dans  l'examen  de 
nos  idées  de  la  néceffitë  &  de  la  contingence  % 
auc  nous  venons  à  appercevoir  ce  que  ces 
deux  termes  lignifient ,  comme  auffi  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  vérités  de 
l'une  &  de  l'autre  efpèce.  „  Notre  feien- 
„  ce  eft- elle  la  feience  univerfelle  des  Ef- 
„  prits ,  une  vue  des  vérités  éternelles , 
„  une  partie  de  la  feience  de  Dieu?  ou 

„  n'eft 

(3)  C'eft-à  dire ,  de  la  moindre  quantité  d'ac^ 
ùonm 
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„  n'eft-clle  que  le  réfultat,  la  combinaifon 
„  de  nos  fenfations ,  notre  propre  ouvrage» 
yn  une  propriété  feulement  de  notre  efpè- 
„  ce?  Dans  le  premier  cas  notre  fcience 
„  ai  roit  les  Fondemens  les  plus  folides,... 
f,  dans  le  fécond  elle  n'auroit  rien  d'abfo- 
,f  lu,  rien  qui  ne  fût  relatif  &  particulier 
„  à  notre  efpèce  ".  L'Evidence  qu'on 
trouve  dans  certaines  fciences  feroit  p*us 
propre ,  félon  M.  de  Maupertuis  ,  que 
toute  artre  chofe,à  faire  croire  que  nos 
connoiflances  font  fondées  fur  des  idées 
étemelles  &  immuables;  &  à  cette  occa- 
fion  il  examine  la  nature  de  t 'évidence dans 
la  première  partie  de  ce  Mémoire,  après 
l'avoir  bornée  aux  Sciences  Mathématiques, 
car  toutes  les  autres  parties  de  nosconnoif- 
fances  fontfujettes,  félon  lui,^  desdifputes 
éternelles. 

Mais  d'où  vient  cette  évidence,  cette  cer- 
titude mathématique  qui  fixent  les  cfprits 
flottans  des  mortels  ?  Quelle  eft  la  caufe 
de  l'avantage  des  Mathématiques  fur  les 
autres  fciences  à  cet  égard?  M.  de  Mau- 
pertuis répond ,  &  fa  réponfe  contient  du 
neuf,  que  les  idées  qui  font  la  bafe  des 
Mathématiques  ont,  entre  autres  carac- 
tères ,  celui  de  la  ReplicabiBté  auquel  ap- 
partient proprement  la  prérogative  de  l'é- 
▼jdence.  Le  mot  de  Replicalilité  eft  un 
terme  barbare,  mais  il  exprime  paffable- 
ftient  bien  le  fyftémc  de  notre  Auteur,  dont 

voici 


I 

i 
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voici  ie  précis*  Les  idées  des  nombres  for- 
mées par  abftraâtion  de  différentes  percep* 
tions   ou  iènfations   que  l'âme  éprouve^ 
comjpofent  une  fuite  de  1.  2.   3*  4.  &c. 
qui  font  pour  ainii  dire  une  replication  de 
l'unité  fur  elle-même.     Dans  toutes  les 
combinaifons  &  multiplications  poflîbles 
des  nombres,  on  ne  fait  qu'ajouter  ou  re- 
trancher une  même  chofe  homogène ,  & 
S>ar  conféquent  les  idées  confervent  touj- 
ours également  leur  clarté  primitive.  L'i- 
dée de  l'étendue,  dont  les  trois  efpèces  ré- 
pondent aux  idées  des  lignes,  des  furf aces 
&  dcsfoiides%  a  le  même  avantage,  le  mê- 
me   caractère  diftinftif  de   Rrplicabilité. 
s,  On  peut  ajouter  une  étendue  a  une  au- 
„  tre  étendue  égale  &  avoir  d'une  éten- 
s,  due  double,  triple  &c.  une  idée  auflï 
„  claire  qu'on  l'avoit  de  la  première.  Où 
„  peut  aufll  retrancher  la  moitié ,  le  tiers 
,,,  de  cette  étendue ,  &  avoir  une  idée 
,,  claire  &  diftinfte  d'une  étendue  moitié  , 
,9  tierce  &c  En  un  mot ,  l'étendue  comme 
5,  le  nombre  cft  accrefcible  &  diminuable 
„  à  volonté,  &  de  parties  toujours  Jes  mê- 
f9  mes,  ou  égales  les  unes  aux  autres,  " 
caraSère  qui  ne  convient,  félon  M.  de 
Maupertius  ,  à  aucune  autre  propriété  des 
corps,  ni  aux  idées  abftraitesdu  beau,  du 
bon ,  du  fort  ou  du  tbible  ;  à  moins  qu'où 
ne  rapporte  ces  qualités  aux  effets  qui  les 
fuivent,  &  que  ces  effets  ne  puiffent  être 

rap- 
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rapportes  aux  nombres  ou  à  retendue; 

L'idée  du  nombre  &  celé  de  retendue 
ont  auffi  par  i  apport  à  leur  origine  des  pré- 
rogatives qui  Jes  diftinguent  de  toutes  au- 
tres idées,  &  d'où  peut  être  dépend  en  par- 
tie l'avantage  dont  nous  venons  de  parier. 
C'cft  que  chaque  fens  fait  naitre  Pidée  dii 
nombre,  tandis  que  tout- autre  idéeiimplé 
ne  doit  fon  origine  qu'à  un  feul  fens  &  ne 
dépend  en  rien  des  autres  ,&  que  deux  fens% 
la  vue  &  le  taft ,  portent  également  à  Pâme 
l'idée  de  l'étendue. 

Ayant  montré  ainfi  l'avantage  qu'ont  les 
Mathématiques  fur  les  autres  feiences  par 
rapporta  l'évidence,  M.  de  Mauper- 
tuis  pafle  dans  la  IL  Partie  de  fon  Mé- 
moire à  l'examen  de  cette  importante 
3uefhon ,  fi  Jes  loix  du  mouvement  font 
es  vérités  néceflaires  ou  contingentes, 
examen  où  l'on  trouve  de  la  profondeur  & 
du  neuf,  mais  pas  toujours  de  la  clarté  & 
de  la  précifion.  Avant  que  d'entrer  dans 
l'examen  de  cette queftion,  le  célèbre  Pré- 
iident  fait  fentir  d'avance  que  noslumières 
font  trop  foibles  pou1-  que  rious  puiffions 
prononcer  fur  la  néceflité  ou  la  contingen- 
ce de  quoi  que  ce  foit,  que  du  moins  ce 
nVft  que  des  objets  parfaitement  replica* 
blés ,  de*>  idées  du  nombre  &  de  l'étendue 
que  nous  pouvons  tirer  cts  propofitions 
d'Arithmétique  &  de  Géométrie  auxquel- 
les on  donne  le  nom  de  vérités  nécejfaires. 

Quand 
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Quand ,  en  expliquant  certains  Phénomè- 
nes de  la  Nature,  nous  né  trouvons  aucune 
interruption  qui  nous  empêche  de  les  lier 
aux  premières  idées  d'où  nous  Tommes 
partis;  nous  appelions  alors  ces  phénomè- 
nes néceff aires;  mais  d'une  interruption  qui 
y  arrive  nous  ne  fommes  pas  en  droit  de 
conclure  que  ces  Phénomènes  foicnt  con* 
tingens^  puifque  l'interruption  peut  n'être 

2u'apj>arente,  &  que  le  phénomène  peut 
tre  lié  dans  une  chaine  dont  quelqu'une 
des  parties  nous  échappe.  Delà  il  s'enfuit , 
que  la  feule  queftion  qu'il  nous  eft  per- 
mis d'examiner  eft  celle-ci.  Pouvons  -  nous 
des  idées  que  nous  avpns  du  corps  ô*  de  Ut 
vitejje  tirer  ,  far  une  chaîne  de  conséquences 
fahs  interruption ,  Us  loi*  que  les  corps  objet- 
*vznt  dans  leur  mouvement  ?  Décider  cette 
queftion  affirmativement ,  ce  feroit  décider 
que  les  loix  du  mouvement  font  necejfai- 
res;  mais  le  moyen  de  décider  ainfi  après 
avoir  bien  examiné  la  matière!  Les  rhi- 
lofophes  des  derniers  temps ,  tels  que  Def- 
cartes  f  Malebr anche  &  Leibnitz  (4)  qui 

eâ* 

* 

(4)  Leibnitz  reconnut  aprè?  fon  erreur, renonça 
i  fon  projet  de  déduire  les  loix  du  mouvement 
de  la  feule  notion  des  corps,  &  établit  un  princi- 
pe tout -différent  dans  l'excellent  Mémoire  qu'il 
donna  en  1698.  fous  le  titre  de  Specinjen  T)yna- 
inkuth%  8t  qui  fe  trouve  dans  les  AÏÏd  Eruditt- 
turn  de  cette  année. 
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entreprirent  de  déduire  les  loix  du  mouve- 
ment de  l'eflence  des  corps  purement  ma- 
thématiques, c'eft-à-dire,  uniquement  ré- 
duits à  V  étendue  %  s'y  font  trompés,  &lés 
loix  même  qu'ils  donnèrent  étoient  faufles, 
&  ceux  qui,  comme  Huygens,  IVatfisjk  d'au- 
tres» ont  trouvé  ou  confirmé  les  véritables 
loix ,  loin  de  les  déduire  de  cette  idéeliot- 
ple  des  corps  par  des  démonftrations  pti 
rement  mathématiques  ,  font  tous  partis 
d'hypothèfes,  qui  f  pétant  rien  moins  que 
des  vérités  néceflaires,  neconduifent  point 
à  des  vérités  néceflaires,  ce  qui  doit  nous 
convaincre,  dit  notre  Phiiofophe»  que  ces 
loix  ne  font  pas  en  effet  néceflaires. 

Pour  mettre  cette  vérité  dans  un  plus 
grand  jour,  M.  de  Maupertuis  en- 
tre dans  un  détail,  où  le.*>  bornes  qui  nous 
font  preferites  ne  nous  permettent  pas  de  le 
fuivre.  Il  examine  les  Loix  de  Defcartes, 
de  NenVton,  de  Leibnitz^  comme  auflî  lés 
bypotbèfes  du  célèbre  Buygens^  indique  les 
preuves  dont  on  les  a  appuyées  &  y  fait 
des  réflexions  également  favatites  &  judi- 
cieufes.  Il  dit  un  mot  fur  le  fyftème  de 
M.  Euler,  qui  déduit  les  loix  delà  com- 
munication du  mouvement,  par  une  ana- 
lyfe  rigoureufe  de  ce  principe  découvert 

?ar  Galilée ,  que  la  force  multipliée  par 
inftant  de  fon  application  donne  l'incrément 
de  la  vitejfe.    Les  loix  univcrfellemcnt're- 

Sues  aujourd'hui  ont  été  confirmées  par 
es  expériences  avant  que  d'être  admile*, 

ce 
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Ce  ,qui  montre  quelles  ne  peuvent  être  con- 
iidérées  comme  des  vérités  nécejf aires  dans 
le  ÎÇRsAtnéccjfité  qu'on  donne  aux  vérités 
dei' Arithmétique  &  de  la  Géométrie.  „En 
51  re&fant  à  toutes  ces  loix  la  prétendue 
„  prérogative  d'une  néceffité  mathémati- 
5,  que,  on  en  découvre  une  autre  bien  plus 
„  précieufe;  c'eft  le  caraâère  du  choix 
^  d'un  Etre  intelligent  &  libre:  c'eft  de 
„  porter,  l'empreinte  de  la  fagefle  &  de 
59  la  puiflance  de  celui  qui  les  a  établies.  ? 
.  L'importance  de  \\  matière  exige  que 
nous  ne  t  pallions  pas  fous  iilence  les  kè» 
cherches  de  M.  Sulzer.  fur  un  principe 
fixe,  qui  ferve  à  difiinguer  les  devoirs  delà 
Morale,  de  ceux  de  Droit  naturel.  La  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  les  devoirs  qui  ré- 
pondent aux  droits  parfaits  &  ceux  qui 
font  fondés  fur  des  droits  imparfaits ,  fait  * 
»  naître  félon  M.  Sulzer  la  diftinéiion  en- 
tre le  Droit  naturel  &  la  Morale ,  mais  ,,  il 
„  s'agit  de  trouver  un  principe  fixe  qui 
„  fçrve  à  difiinguer  folidement  ces  deux 
„  efpèces  de  devoirs",  &  notre  Savant  eft 
iurpris  de  voir  que  ''  les  Philofophes&  les 
„  jurifconfultes  opt  paffe  fi  légèrement  fur 
w  un  point  de  cette  importance  ".  Dans 
cette  aceufation  il  comprend  même  le  grand 
Wolfy  qui  n'a  guère  la  coutume  de  paffer 
légèrement  fur  ce  qu'il  traite.  Pour  nous, 
nous  avons  cru  le  principe  que  M.  Sulzer 
cherche  .tout  trouvé  ,ipais  non  à  la  veritq 
•  Tome  Al/.  Part.  1.  P  le 


S3ff    BllLIOTHtQUl  DES  SCŒNCIS, 

le  principe  qu'il  établit  ici,  favoir  que,  de 
tout  U'  devoirs  de  la  Morale  ceux  qui  finit 
dtune  certitude  abjblue  &  &une  notoriété 
publique ^  font  des  devoirs  parfaits;  Çfceux 
dont  la  connoifjance  ne  détend  que  de  mon 
propre  jugement ,  font  des  devoirs  imparfaits 
£jP  ne  font  point  fujets  aux  loix.  Ce  que 
veut  dire  le  Philoiophe  de  Berlin  revient  à 
ceci,  que  laraifon  pourquoi  certaines  obli- 
gations font  coniidérées  comme  imparfai- 
tes &  non  fujettes  aux  loix  civiles ,  c'eft 
que  les  circonftances  qui  fondent  ces  obli- 
gations ,  font  très  compliquées  &  rarement 
connues  avec  une  entière  certitude.  Il  n'y 
a ,  par  exemple ,  en  bien  des  rencontres  que 
l'individu  dont  on  exige  l'aumône  qui  fa*. 
che  iufqu'à  quel  point  les  relations  &  l'état 
de  les  affaires  lui  permettent  d'étendre  û 
libéralité,  &  c'eft  la  raifon  pourquoi  le 
Magiftrat  ne  fauroit  exiger  l'aumône  de  lui 
par  force.  Mais  le  favant  Académicien  pa* 
toit  oublier  qu'il  y  a  grand  nombre  de  de- 
voirs parfaitement  connus  qui  par  leur  na- 
ture même  ne  font  pas  fujets  aux  loix  ci- 
viles, parce  que  ces  devoirs  confiftent  et 
fentiellement  dans  des  fentimens  internes* 
tandis  que  les  loix  civiles  ne  s'étendent  ab- 
fblument  qu'aux  aâibns  extérieures.  Le 
Magiftrat  a  beau  exiger  d'un  Libertin  qu'il 
refpetie  la  Religion  &  la  vertu,  ou  publier 
des  Edîts  menaçans  pour  faire  naître  la  re- 
connoiifance  dan*  un  coeur  dur  &  perfide  ; 

il 
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il  n'attirera  par  là  que  certaines  grimaces 
ou  quelques  aâions  externes ,  fruits  d'une 
crainte  lervile,  pendant  que  les  devoirs  ref- 
taront  en  arrière  à  l'abri  de  toutes,  Tes  pro- 
méfies  &  de  toutes  fes  menaces.  D'ailleurs 
toutes  les  vertus  fociales,  telles  que  la  gé- 
aérofité,  la  compaflion,  l'amitié  &  la  rc- 
connoiffance ,  (nous  exceptons  la  juftice, 
parce  qu'elle  eft  indifpenfablement  nécef- 
faire  à  l'exiftence  même  de  la  fociété  civi- 
le) font  en  quelque  forte  laiffées  à  notre 
choix,  non  feulement  pareeque  la  liberté 
femble  convenir  à  leur  nature ,  mais  aufli 
pour  qu'on  puifle  diftinguer  entre  l'homme 
véritablement  /vertueux  &  celui  qui  n'en 
a  que  l'apparence.     En  prenant  la  liberté 
de  faire  ces  Réflexions  fyr  le  principe  de 
M.Sulzer  ,nous  en  avons  peut-être  laiifé 
entrevoir  de  plus  furs.    Les  devoirs  par- 
faits font  ceux  qui  font  néceflaires  à  l'exif- 
tence de  la  fociété ,  &  leur  pratiqué  par 
conféquent  peut  être  exigée  par  force.  Les 
devoirs  imparfaits  font  ceux  qui  tendent 
feulement  à  rendre  la  fociété  plus  ornée  & 
plus  agréable ,  &  leur  pratique  par  confé- 
quent ne  doit  être  exigée  qu'avec  douceur. 
Les  premiers  font  des  obligations  rigoureu- 
ses ,  qu'on  peut  remplir  fans  être  vertueux 
dans  un  degré  éminent,  les  derniers  font 
les  efforts  de  cette  vertu  fublime  qui  fe- 
rait dégradée,  ou  du  moins  rendue mécon- 
noiflabïc,  par  la  contrainte  des  loix  civiles. 

f  %  Nous 


*28   .  Bmiorawi  des  Sade»..  • 

« 

Nous  voici  paryepu*  à  lajGlafife  des  Bel* 
les  Lettres,  qui  ne  fournit  qu'une  Court* 
Jùefcrhtion  des  Tcufles&  des  Provinces  fi- 
hues  à  P occident  de  la  Mer  CaJpiefUfe  ,  de- 
puis Aftracan  jufyu'au  fleuve  Kura,  telles 
quelles  fi  trouvotent  en  1728-  p*r  M.  Voo- 
kerodt,  &  Trois  Eloges,  favoir  de  Mefih 
Cartta, Ueberkùbk  ôede  Keirb.  Ces  Eloges 
font  très-bien  fait,  &  celui  de  M.  Ucoer* 
kubn  a  de  plus  l'avantage  de  nous  préfen- 
ter  les  objets  les  plus  intéreflans.     Le  gé- 
nie &  le  caraâère  de  ce  grand  homme,  fes 
études  approfondies  de  ia  nature,  fes  voya- 
ges en  Angleterre  f  en  France,  en  Hollande 
en  Allemagne ,  dans  lefquels  il  tira  fi 
habilement  parp  des  leçons  &de  laconver- 
fation  des  Savans  les  plus  djftingués  de  ces 
différens  pays,  fes  inventions  admirables 
comme  Artifte,  fes  progrès  étonnans  dans 
la  Médecine,  les  vertus  &  le  fonds  de  bon- 
té qui  rendoient  ion  caraâère  aufli  tou- 
chant &  aufli  aimable  ,  que  fes  connoif- 
fances   étaient  fublimes  &  uniyerfelles, 
tout  cela  eft  dépeint  par  M.  Formky  delà 
façon  du  monde  la  plus  in  ère  fiante,  &  la 
plus  propre  à  faire  honneur  à  1  Vpcit  &  aux 
fentimens  qui  ont  dirigé  fon  pinceau* 


ï 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

.      G  RIA-  ND  E-B  RETAG  N  Ei' 


Lûndw».  LpMufîtum  Britannique  dotfHe  C* 
biner  dH  feu  Chevalier  SLOAne  jetta  les  fonde- 
mena  avec  mm  de  magnificence,  avance  vers  la 
perfection  avec  une  ttpfâité  incroyable,   (bu*  Ida 
aofpices  d'un  Parlement  qui*1  donne   de  jour  en 
jour'  le*  marques  les  plus  drftfoguées  de  fon  ïèle 
pour  tes  Science*  &  lé»  Beaux  Arcs.     Entre  autres 
acceffiontf  littéraires  qoi^mt  graffi  cet  immenfe  treV 
for,  on  compte  actuellement  la  Grande  Collection 
de  Manoférits  reêueiltte  par  lies  Comtes  d^flfeird 
&  qui 'd'aptes  leur  nom  dé  famille  eft  appelîce  la-CVA\ 
Union  Harhienne.    Elle  contient  Jept  toitle^t* 
cent  é*dix*èuit  MflT.  qui  roulent  principalement 
fur  ïhiftoire  &  tes  antiquités  de  la  Grande-Bretagne. 
On  «n  commença  xxtkCatalogûe  Raijonnê en  1708. 
toque!  M.'Wanley,  fucceflivânent  Bibliothécaire' 
îles  deux  Comtes'd'Oïfbrd,  Pèrë'fc  Fils ,  travailla;  • 
pendant  18  ans;  après  la  mort  de  ce  grand  Lîttéra-: 
leur1  fou  ouvrage  fut  continué  par  Meflr.  Cafley  c*' 
Hooker,  dt  vient  <Tétrè  acheva  par  les  Bibliothécaire* 
du  Mufitum  Britannique-,  &  imprimé  en  ¥Volu* 
mes  in  FoHo,  cbêz  Davis  k  Reymers,  fous  ïé  ti- 
tre fuivant,  A  Catalogue  of  tbeHarleUnQollecTiàn* 
cf  Manufitipn  <&c.  c'eft-à-dire,  Catalogue*  des 
MAP.1  qui  fi  trouvent  dont  la  Collection   Har- 
leienne  ,  achetée  par  ordre  du  Parlement  d'j4n- 
gioienerprifr  ïufage  dît  ÏPtÂflic  è»  confcrvêe  dam 
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ie  Mufaum  Britannique*  Four  rendre  ce  CatsJov 
gue  utile  aux  Littérateurs ,  ope  table  Alphabétique  de» 
Matières  eu  abfolument  néceflaire.  Les  favans  édi- 
teurs en  penfent  de  la  forte»  de  nous  promettent 
qu'une  telle  table  fuivra  leur  Catalogue  d'auffi  près 
qu'il  fera  poffibîc. 

Ccft  un  ttèi-boo  ouvrage  que  celui  du  feu  Dr. 

WARo,qoi,a  pour  titre  Ajyftem  ofOratoty9de/i- 

vered  in  a  courje  of  Leâures  dtc.  c'eft -à- dire , 

L'art  oratoire  réduit  enjjfihne  dont  une  Juste 

de  Leçons,  faite  au  Collège  deOresbam  à  Londres l 

an  y  a  joint  une  Harangue  Latine  qui  a  fervl 

fintrodu&ion  à  ces  Leçons.  2  vol  8.  chez  Word* 

Les  règles  de  l'Eloquence  font  expoftes  avec  beau* 

coup  de  clarté  de  de  précifion  dans  cet  ouvrage,  de 

les  exemples  qui  leur  fervent  de  preuve  font  choifir 

avec  jugement  de  avec  goût, 

.  Le  Libraire  Coopère  imprimé  de  débite  Cbreno*. 

graphie  Afiatiea  &  Egyptiaca  fpedmen}  In  qua 

I.  Origo  Chronologie  LXX»  Interfretmn  imeftU 

gatur;  2.  Confpe&us  totius  opères  exhibetur%    8» 

C'eft  un  échantillon  d'un  grand  ouvrage  dont  Fins» 

preffion  ne  fauroit  fe  taire  fans  des  frète  qui  fui* 

paflènt  les  facultés  de  l'Auteur,  qui  publie  cet  é* 

chantillon  pour  fonder  les  cHfpofitkma  dn  Public  dt 

pour  donner  des  preuves  de  fa  capacité.*  Le  but  du, 

grand  ouvrage  eft  de  rétablir  de  d'éclairdr  la  Chtx» 

nologie  Aflatique  de  Egyptienne  pendant  une  fui» 

de  5500  années,  c'eft-à-dire,  depuis  la  Création 

jufqu'à  la  Naiflânce  de  Jefus-Cht  ift.  Les  talens  auffi 

bien  que  la  profonde  érudition  de  l'Auteur  v  connu 

déjà  par  plufieurs  productions  (*)  qui  montrent  I 

quel 

(+)  Cet  Auteur  eft  M.  Leonam>Twbias  qui  en 
pgm  donnant  dana  ViebantiUm  que  noua  annon- 
çons, 
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quel  point  il  eft  verfô  dans  la  Philologie  lactée,  p*- 
foti&nt  loi  doooer  un  titre  à  l'encouragement  da< 

Publ'O, 

Ton/on  débite  en  %  volantes  8vo.  The  Genuine 
Romains  in  Ver  Ce  and  Profe  (fcc.  c'eftè-dirc. 
Fragment  &  Pièces  anecdotes  en  Vers  &  en  Pre/i 
de  M,  Samuel  Butler.  ,  Auteur  du  Poème  intitulé 
Hudibfas,  imprimés  Jaurès  /es  Mffl  originaux  § 
mut  refais  dans  la  pejfejfion  de  Guillaume  Longue»  ^ 
ville  Ecujer.  Avec  des  notes  par  M.  Thyer.  Ces 
pièces  ne  font  pss  moins  précieufes  qu'authentKi 
que*.  L'Editeur  .a  démontré  que  la  dernière  decer. 
qualités  leur  appartient,  &  la  première  leur  fera  ac- 
cordée fans  difficulté  par  tous  ceux  qui  les  liront  ;< 
mais  pu  à  tontes  également;  car  il  faut  avouer  qu'il 
y  a  quelques  morceaux  en  vers,  qui  n'ont  d'autre 

meV 

cous,  le  titre  latin  de  Ton  grand  ouvrage, fe  cache  J 
fous  le  nom  de  Carolus  Pbileùaus.  Il  publia  ,  il 
y  a  environ  %%  ans,  une  Déjenfe  de  l'Hiftoire 
qn*Ariftée  nous  donne  de  la  Verflon  des  Septante* 
tic  deux  ans  après  il  mit  au  jour  un  Examen  Cri* 
tique  des  Evangiles  de  St.  Matthieu  &  de  St. 
Lnc%  en  ce  qu'ils  difcnt  touchant  le  jourdelaNaif^ 
fance  du  Sauveur,  où  il  prétendit  démontrer  que  J. 
C  naquit  le  15  de  Décembre  l'An  de  Rome 
750,  le  74$  de  l'Ere  de  NabonafTar  &  le  ir.  de  la 
294e.  Olympiade.  11  fit  en  1731.  une  Dijferta- 
tien  fur  la  Chronologie  des  Septante  avec  un  ap-, 
pendix%  defiiné  à  faire  voir  que  l'antiquité,  dont  fe 
vantoient  les  Chaldéens  &  les  Egyptiens  &  qu'on 
avoit  jttgard£e  comme  rabuieuie,  s'accorde  très  •  bien 
avec  les  calculs  de  cette  tiès-ancienne  verfîon  de  l'E- 
criture» 
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mérite  que  d'être  fortis  de  la  plume  de  Butler  ,  & 
qui  font  voir  que  les  efpritt  les  pins  fécond»,  dt  les 
plus  brilUns ,  ont  leurs  momens  de  ftérilité  dt  de 
langueur.  Les  pièces  en  profe,  qui  fout  ptefque 
toutes  des  CaraÛères  dtns  le  goût  de  Theophrafte 
dt  de  la  Bruyère,  font  pour  la  plupart  exqmfes,  dfc 
lés  Pcnfées  fur  diffèrent  fujets  qu'on  trouve  à  la 
fin  du  2d.  volume,  font  pleines  de  fens  &  même 
pour  la  plupart  extrêmement  frappantes. 
■-  Voici  une  Brochure  publiée  par  les  Libraires  Mount 
&  Pagt,  &  dont  l'importance  pour  la  foreté  de  la 
navigation  lui  attirera  fans  doute  l'accueil  le  plus 
favorable,  An  aaount  of  tbe  methods  ufed  tp  defcri- 
be  Unes  dfcc.  c'eft-à  dire,  Relation  de  toutes  in 
méthodes  dont  on  tefl  fervi  pour  décrite  det  Ligner 
fur  la  célèbre  Carte  du  Globe  Terre fire  donnée  par 
le  D.  Halley  ;  oit  ton  montre  la  variation  de  l'ai- 
guille aimantée  dans  toutes  les  mers  connues  vers 
tannée  Tj $6,  t application  &  tufage'  qu'on  pour- 
rait faire  de  ces  méthodes  pour  corriger  la  longi- 
tude en  mer  ;  par  GuIlLAUme  MoÛntaïne,  &  • 
Jaques  Dodson  ,  Membres  de  la  Société'  Royale; 
Le  Dr.  Hill  parmi  fes  productions  fans  nombre 
en  dorme  quelquefois  d'excellentes.  Telle  eft  Exo- 
tic  Botany,  illufirated  «te.  c'efr-à-dire,  La  Bota- 
nique Exotique ,  éclaircie  par  XXXV  Figures  , 
des  plantes  les  plus  curku/es ,  où  ton  •  trouve 
le  fyftême  des  fèxet  dans  les  plantes  expliqué 
&  développé*  &  plufieurs  parties  de  ta  Phyfi- 
que  des  vigètaux  mifes  -dans  un  jour  nouveau. 
Ce  bel  ouvrage  eft  in  Folio,  fans  nom  d'impri- 
meur, &  fe  débite  chez  l'Auteur.  Les  Planche*  font 
parfaitement  deffinées  fit  gravées,  6e  dans  quelques 
Exemplaires  elles  font  de  plus  enluminées  avec  One 
délicatefle  &  un  goût  qui  ne  laiûent  rien  à  délirer. 

•>  Les 
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Les  exemplaires  enJutriioés'le  veridônt  à  5  JiTreV, 
5  fchellingsvïlell.  les  autres»*  a  «liv;  &  12  ffr.    -    — 

En  tout  temps  ,  mais  ptttfcuuèrémem  dans'  celui 
ou  nous  vttons ,  un  ouvragé  uV  la  nature  du  fuivant  : 
métite  rattentidn  du  PûbHc.^  AFreatife  of  Captu- 
res iffWàr.    Ceft-à-iire-,  Trait*  vies  Prifes  qu'on     ^ 
fait  en  tmi\de  gnetVki pW  RïcflARD  ILEfe  Ecûycr.  * 
8vo.  cheiSandby.    &  un  efptk  *èe  partialité  ne  Te  - 
montrait  pas  cfe  tems  en  terafrJdanè  cet  ouvr&gêyïl 
feroit  trèô-dighede  Pâpprbbatfôft fcénSrale.,  pàrîeïa-  * 
voir  &  le  jugement  qui  $v  régnent.    De?  cas  inté- '** 
reflàns»&  difficiles,  des autoHté^brên choifies ,  &ies 
argumens   des  grands  JurfleonTùltès ,  'parraiteéerirr 
aMÏyfér;  voilà- Je  mérite  du  -Traité  de* M.  \j&à9  ' 
qui  rationne;  avec    prédflon   &  écrit  avec  chif té , 
quand  if -rteft  pas  queftion*  des  captures  faites  furies 
Hollandaise .  V.  .        .v;A\tiv-,  i/\ 

On  trouve' chez Payneà&Ùiffâtafionûn tbe  uïh" 
ûf  the  Negoêi-ùi  3ig»'&+*^tàû\tè:  Dtff&t^- 
tion  furfufifgêduRgne  négatif  eWjilgèw^M '  ' 
contient  me vUétofirmtèntdéï'rtgtes  qu'ai' donne 
vrtinaiïeimntvlk-dèffusï&fà^fa     tomnienïlèt  * 
Equa&rts  tpïarrèto  <è»  cubiques  feuvtnt  être  W- 
pliquies  fans  avoir  reeouW&  dèï* faciles  HêgatU  • 
ves,  par  François  Maseres,  A,  L.  M.  &  Mem- 
bre du  Collège  de  Glaré-lJatf.à'Catobridge.    On  y 
a  ajouté  par  voye  de  fupplément  la  Quadrature 
élu  Cercle  par  M.  MÀCHife'  4.    Ceux  qui-lrront 
cette  production  en  eftimeront  lé  titre  trop  modeftev  ' 
L'ouvrage  eft  deftiné  à  i'ufàgerde»  cômmençans,  mais  ' 
les    plus  experts  le  liront  avec  plaiflr.    Oh  y  Voie'  * 
l'Algèbre  traitée  comme  une  âciertàe  ;  avec  îi  clarté*, l 
la  prédflon  &  la  cenitude^ui  doivent  accompagner' r 
lw  dèmonttrafionsgèometrfques.  On  bourroit  côrop-  • 
ter  encore  ejjtrt  les  bons  ouvtiges-de  Mathématique  ' 
les  fuivans. 

PS  ,4 


43*  Bnuoravn  dis  Saucn» 


tfe  ef  Fluxions,  cHM^ire,  Trmsédes 
Fluxions  par  IsâAU,  Lrom  cbcx  4ti#*. 

A  Difcuurfe  on  tbe  Rjfidmtl  Ansljfit,*Lc't&- 
Mire,  Difours  fur  t  Analjfe  Rèfiduelte*  un*  nou- 
velle Branche  de  U  fcience  d'Algèbre,  &  dont 
fufage  efi  trèt-*rond  feit  demi  tes  furet  Matbé* 
nuaiaues  fois  dans  U  Pbjfiame,  par  Jean  Lah« 
Mir  9  l'inventeur  de  cette  Anaryfe,  chez  Nourfe.   . 

Edimbourgh.  On  trouve  chez  Hsmiïto*iGr ut- 
mat  tes  Lingus  Hewro£%  eum  Métis  &  variis  qua- 
ftionibusPbikUgici$%tn  quitus  tracipue  differstur 
de  natura  &  indole  lingua  Hebraa\  de  AntU 
mitate   Quadrati  &  Samaritani  earm&eris  ;  de . 
Literie  *VM  earumque  naturâ  &ufu;  de  Pun&e- 
rum  votalium  naturajmtiquitate  &nevi tûtes  de  corn*  • 
venientia  &  affinitate  Isngua  Hebraa  eum  Arabie* 
&c.  In  ujum  Juventutis  Académie*.  AuBore  Jacobo  •' 
HOBiaf  ton  A*  M.  Liug.  Orient.  Projejfere  m 
Academia  Edinburgena.  8va    Ceft  un  très- bon  ^ 
ouvrage,  6  qui  montre  un  Aoteut  profondément 
verte  dans  les  Langues  &  dans  la  Phitologie  Orien- 
tales.   On  y  reconnolt  tacitement  on  Difdple  de 
grand  Scbultens  de  cela  tel  formetoit  un  préjugé  - 
avantageux  pour  M*  Robmltsou. 

I  TA  LIE. 

Roub.  Pat  un  décret  de  laCoogrégation  delln- 
dlçe  du  S*  Mars  de  cette  année,  XIII.  dnlérena  ou- 
vrages °nt  &e  vu*  aQ  nombre  des  Livres  prohibés. 
On  y  voit  entrtutres  V Encyclopédie;  tHiflowe  du. 
Peuple  de  Dieu  trojfième  partie  par  ie  P.  Bit- 


•UYaa;  UEfprit;  Que  fiions  fur  laTeUranee  &c. 
Ctjsepe  1758;  he'fojlème  dee  Anciens  &  des  Mu* 
omtm+  •  .  *f*r  fit*  ekt  sèmt  en  14  Ut  très  \ 
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&L  Anti-Mmratmus  de  Mt.Ernrsti  Ldpflcfc 

I751- 

Le  P.  FaSsovi  a  publié  une  diflertittoa  La« 
tioe  de  (50.  pages  in -4.  dans  laquelle  il  footfenc 
contre  S.  Bafnage  que  Jean  Baptifte  treffailiit 
dans  le  fein  d'E/izabetb  *  par  on  fentiment  de  joie 
intérieure  que  la connoifiance  du  Chrift,dont  il  al*, 
tait  eue  le  précurfeur,  produifit  en  lui.  Cet  Au- 
teur écrit  avec  beaucoup  de  favoir  &  d'élégance. 

VrTEUBZ.  On  perdit  ici  vers  le  milieu  dé 
Mai  de  l'année  dernière  le  (avant  AN  due'  Fran* 
çois  Mari  AN  1  né  dans  cette  ville  en  KSI4  de 
bien  connu  par  Ton  Ouvrage  de  EtrurU  metropo* 
ii  de  pat  quelques  autres  qui  lui  avoient  lait  beau* 
coup  de  réputation. 

Faenza.  Fungorumagri  Ariminenfis  bifto- 
ria  *Joannb  Antonio  Battarr  a  Ljnceo...  corn* 
filata  &c.  pagg.  80.  Taè.  an.  40.  On  n*a  encoitt 
xien  de  meilleur  fur  les  Champignons  que  cette  m> 
floirc  de  ceux  du  territoire  de  Rimini.  I/Aiiteut 
en  décrit  environ  300  efpèces,  quîl  divife  en  XVIII 
Clafles.  En  Unifiant,  il  «xaminé  dans  un  Appendft 
la  diftributioo  que  le  célèbre  fil  Gieditfcb  a  faite 
des  champignons. ,  Les  Planches  font  très-eipre& 

ÛVtÊ. 

Florence,  B  paroit  on  4*.  Tome  des  Difi 

fertatumi  #  Lattre  6cc,  Differtations  tu  lettre* 

fur  différent  fujefs  écrias  par  de  célébra  Aai 

teurs  a£f licitement  vivant  h  in»g.  Ce  Volume  cou* 

tient  trois  Differtations.    La  1.  for  la  diminution 

dit  eaux  de  f  Océan.    La  a.  fur  la  curiofité  pour 

Set  fpe&acles  lugubres.     La  3.  fur  la  coups  du 

'  vents  réglés  qui  foufflent  entré  Us  Tropiques. 

Les  Lettres  des  Savas»  d'Allemagne  de  d'Italie  I 
P.  Vi&oriut  s'impriment  avec  la  vie  de  ce  célè* 

bre> 
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|te  Littérateur, eft  3  vol.  1V4.  beau  caraâèrê,  par 
les  foins  de  M.  BiNDiHl  IXdeur  en  Droit,  Clùw 
Mille  de  la  Bâfilique  de  St.  AiBbrouV,  &  Bibho- 
tjaécatre  &c. 

Mooinjb.  Un  petit,  ouvrage  de  rfiiuftré  Afa- 
rstori  mtttolé,  L*  regêUt*  Mvoziomt  dé*  Ghrr- 
ftiani  atooir  attiré  des  réfutations  de  trois  Jéfirne* 
où  Je  lavant  Auteur  étoit  critiqué  avec  peu  de  mé- 
nagement. Ces*;PP.  viennent  de  trouver  è  leur 
four  un  Cenfeor  6t  ta  Mwrmtoti  un -digue  Apoîo- 
gtfte  dans  no  Anonyme  qui  a  publié  Lttter*  M»* 
étntf*  dre  chez  S*âu*i  %  vol.  în  8.:  •'  On  vient 
encore  de  le  dérendre  fat  un  autre  article  qui  lui 
tyoit  atdré  bien  de*  injures.  Depuis  quelque  rems 
de  fanariques  dévots  de  la  B.  Vierge  peu  fatisfiriûf 
de  feucènir  qu'elle  fat  réellement  eiempte  de  tout 
.péché»  s'étoient  a  viles  de  rengager  par  Uni  voeu 
ftlentoel  è  donner  leur  vie-  pour  le  maintien  de 
fiettejopinkm.  Mr.  Mmitort*  avoit- traité  W-vôcu 
4e  faAtyiinaiie,  6c  prWuvé  ejé'ii  eft  fùperltftieu*  de 
ftftt/des  vœux  pareils  pour  une  doolriae  qufVcft 
pas-tde  roi.  .»  Aubdéftut  de  »taifon»  on  ràvoit  ad 
•lalti  d'une  grêlé  cf  ib jures  ,vquë  l'anonyme  répoufle 
«fortement  dans  unul4?.  d#  £44..  pag ., intitulé  Lct* 
Sera  Secuada,  &c. 

;.  ttitAN.  Le-1>;MBLzt  J^uifè  a  mt  Hnpri- 
fnerv/);  principlit  Jtyfteé'' gefftralis' Dîfltrtati* 
jn*4.  Ouvrage  très  eftirné,  comrhé  marqué  au 
coin  de  la  fainè  Puiio<Qp*ltt ,  &  des  principes  ma* 
thématiques  les  »  adieux  démontrés.  •  '■•  ' 
•.  C»£MoifB\  ;*Oi>*a£<lédiê  è  M.-VÂtCA- 
A  s  n  oh  1  »  Cw^te^  Chevalier,  Premier  ProfttTeur 
de  Médecine  danir  ftjtotoriRJé  de  Pavie,  une  no*.  ' 
t/ejte  Édition  iB4-iirécocéechezRk:htBi,du'Trai- 
I*  Vkbenbiter  et  LnmnHmi,  etc.  Ce  traité  for 
•   '  les 


les  Limùrts\ùt\g\n*\xtxnçn^  compote  en  Arabe  et 
traduit  par  André  Beilun ,  avôît  déjà  paru  à  VenI* 
fe  en  1J83.  &  t  Paris  en  l'ôoi.  Mrv  Ghik,  qui 
lé  reprodutt ,  Invite  le  S*  va  lit  Muftre,  auquel  il  l'ai 
dreffe,de  vouloir  l'enrichir  de  fes  remarques.  Nous 
avertiûbnsque  ce  traité  fe  trouve  inféré  dansPExcer» 
ftum  &c.  dé  la  Société  littéraire  âc  Berne,  Tomit 
pour  l'année  1759.  pag.  2l3. 

Venise.  Le  II I.  Tome  des  Anna/es  Clamai* 
dulenfes  des  PP.  Mitarelli&  Costa- 
do  ni  parait  chez  Pafcbàii;  c'eft  un  gro*  m  fo* 
lio  de  358  pages  pour  le'  texte,  &  de  667  pages 
pour  les1  preuves  &c. 

Il  etf  encore  fôrti  de  nos.  greffes  une  diuertatiott 
très-favante  </*  Gemellh  par  Mr.  Cas  sali  Gé- 
nois. On  y  traite  en  XV  (Chapitres  de  la  manière 
de  régler  le  droit  de  fucceffion  entre  des  Ju- 
meaux. 

Un  phénomène  fingulier  a  occupé  ici  tous  les, 
efprit*.  *  ft  s'agit  d'un  îeùiié  homme  de  91  ans 
qu'on' a'  délivré  d'un  éWdes  plus  déplorables  & 
des  çonvulfrons  les  plus  violentes  ;  en  lui  appliquant 
au  bras  une  pierre  d'aiman  de  8  onces.  Comme 
les  humeurs  animales  abondent  en  particules  ferrugi* 
neufes,  ne  fe  pourroit- il  point  que  l'action  de  lai- 
man  en  '  agiffimt  ftir  '  ces  particules ,  ait  changé  le 
-cours  des  efprits  dans  ce  jeune  homme  &  fait  cef- 
fer  les  convulGons  qqi  l'apitoient  ?  C'eft  la  coojec* 
ture  de  notre  célèbre  Angelo  Zulatti, 

:-/  's  o  i!s s f. 

Bern*.  M.  Bertrand,  qui  aéré  agré- 
gé depuis  peu  aux  Sociétés  Royales  de  Nanci  &  de 
tjfon ,  a  fait  imprimer.uoe  Diflèrtation  Latine ,  très- 

curisufe» 


amcnfc,ftir  tes  Béfmmim.  11  y  adopte  *  défini 
le  fcntimeut  de  MM.  Csffe/er  dt  Vëltriut  qui  ont 
regardé  la  Békmmiia  comme  des  péri  Hk  aimes  de 
cette  efpèce  de  Zoopnytes  oo  vende  net  que  ke 
ffetwalifles  nomment  HùUtbmrim* 
.  ZVMiCtL  Plyfgrmfbis  Smart  gcncrûKu  C'eft 
le  titre  d'une  Diflextatioo  in  4.  que  le  célèbre  M. 
Gesveh.  vient  de  donner  fut  l'origine,  la  na- 
turelle fabrique,  dt  les  fbnâions  des  plantes,  d'où 
il  prend  occaflon  d'élever  les  ciprita  à  la  contemple- 
tfcn  des  perfeâions  dn  Créateur,  dt  de  former  ks 
coeur»  à  la  gratitude  rdpeâueufe  qui  lui  cft  due. 

Le  iêcond  Tome  de  la  Morale  de  M.  Stap* 
Vejl  a  vu  le  jour»  U  roule  prindpalemem  fur  la 
Çonfeience  dt  fur  les  Aérions  humaine». 

M*  Fuesliv  fe  prépare  à  enrichir  le  Pu- 
blie d'une  Hiltoire  de  l'Eglife  &  des  Héréfies  da 
moyen  âge. 

Uuzannl  'Lllluftre  M.  de  Halle*. 
ta  donner  ici  trois  nouveaux  volumes  fur  VIrritabi* 
litéi  les  deux  premiers  contiendront  un  recueil 
d'expériences  qui  lui  ont  été  communiquées,  de  qui 
confirment  fes  propres  obfervadons  telles  qu'il  les 
avoit  publiées  en  1756.  Dans  le  dernier  volume  il 
répondra  aux  objectons  que  Ton  y  a  oppofées. 

On  eu  actuellement  redevable  à  ce  grand  homme 
de  Veux  Mémêirts  fur  lafofimtfo»  des  94 ,  dtc 
I*  vol.  in  8.  pagg.  267. 

M.  Tissot,  dont  l'Ecrit  fur  l'Inoculation  de 
la  Petite- Vérole  a  été  reçu  des  perfonnes  éclairées 
avec  un  applaudtuenient  û  diftingué,  vient  d'adref» 
fer  une  Lettre  de  142  pag.  in  8.  à  M.  de  Uaen% 
Profefleur  I  Vienne, en  répoofe  à  fa  queftions  fut 
cette  pratique,  11  cft  à  fouhaiter  pour  le  bien  pu- 
blic qu'on  appi ofondiûe  de  plus  en  plus  une  ma- 
tière 
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tière  de  cette  importance,  htie  ne  fauroit  être 
traitée  d'un  côté  par  des  mains  plus  habiles  que 
celles  de  M.  de  la  Condamne  &  de  M.  TÎff*t9  de 
l'aune  par  un  Savant- plus  zélé  contre  ïïnoculatios 
que  M.  do  ?Maen ,  fl  ce  n'eft  peut  -  être  le  célèbre 
Comte  Roncalli  Parolino*  ou  M.  Camvx//. 

Genève.  On  imprime  ici  deux  volumes  de 
Mélanges  de  M.  DI  Volt  A  tus. 

On  y  a  vu  fous  le  tkre  de  Berne  un  Ouvrage 
contre  ce  célèbre  Poète  qui  n'a  pas  l'air  d'avoir  été 
imprimé  dans  cette  Ville ,  &  qui  (freinent  n'a  pat 
été  compofô  pour  taire  plaifir  à  M.  de  Voltaire^ 
Ceft  un  grand  in  g.  de  320".  pages  intitulé  l'Or* 
c/e  de»  nouveau*  Pbilofofbes  four  fervir  de  juitt 
&  à*  éclair ciffement  au*  Oeuvres  de  M.  de  Voltatt 
re.  Nous  ne  voyons  pas  que  cet  Ecrit  polémique  ré» 
ponde  fi  parfaitement  aux  éloges  qu'en  en  a  tait. 

Un  Anonyme  grand  «miemi  du  Quinquina  vient 
de  publier  De  nature  &  curaiione  febrium ,  in* 
termittentiumét  remittentium ,  un  vol  in-8.  L'Au- 
teur quel  qull  foit  paroit  auffi  bon  Philofophe 
qu'habile  Médecin. 

Neupchatel.  On  vient  d'ériger  ici  une 
chaire  de  Belles-Lettres ,  &  de  la  confier  à  Mr.  JeaW 
Bertrand  digne  neveu  du  Pafteur  de  Berne.  H 
en  a  pris  poueûlon  par  une  Harangue  fut  l'amont 
de  la  Patrie. 

FjR   A   N    C   E.  • 

Par  ts.  1.  Il  eft  du  bon  ton  parmi  nos  Sage) 
d'écrire  contre  le  célèbre  Locke.  Les  Déifies  dont 
pluûeurs  ne  l'entendent  guère,  dt  dont  aucun  ne 
lui  reûemble  par  les  fentiinens,  ont  Ait  de  ce  Phi* 
lofophe  Aoglois  de  fi  grands  éloges,  que  peur  les 

hwnW** 


fcurnilkr  à  tou»  égal ds  oq  s'eft  jette  dans  J'extrèmi* 
té  pppolëe.  C'eû  ce.  motif  qui  a  produit  l'ouvrage 
iuivant:  Traité  de  l'origine  dt  l'orne  &  de  la  na-, 
titre  de  fes  connoiffances ,  centre  le  Syflême  dt 
M.   i,oike  et  de  fes.  partifans,   1759.   %   vol. 

in- 12. 

Dehure  l'ainé  distribue  appendice  de  trois  nou- 
velles planches  au*  anciennes  de  Is  Conchylio- 
logie avec  leur  explication.  4.  de  14  pages.  M. 
D^RGgN  ville,  y  a  représenté  33.  Univalvea 
&  8  Bivalves  plus  ou  moins  fingulières,  qu'il  a  ri* 
fées  de.  diflereus  cabinets.  Ces  Planches  font  par- 
faitement exécutées. 

.  On  vieat  (Firoprimer  &  très -correctement  en  % 
yoL.rn  4.  avec  figures  chez  Deffaint  &  Saillant , 
les.  Principes  Mathématiques  de  la  Fbilofopbie  na- 
turelle par  feue  Mad.  la  Marquife  ou  Chàte- 
uu  C'eft  d'abord  une  traduction  des  Principes 
du  fameux  Newton. ,  traduction ,  dit  M.  de  Voltaire^ 
que  les  plus  favans  hommes  de  France  dévoient 
faire,  &  que  les  autres  doivent  étudier.  WL  Clair  *ut 
l'a  revue.  On  y  trouve  enfuite  la  folution  des  plus 
beaux  problèmes  4u  Syftônie  du  monde  par  la  mé- 
thode de  l'Analyfe.  A  la  tête  du  premier  volume 
çft  une  préface  hiftorique ,  où  M.  de  Voltaire  s'eft 
plu  à  tracer  le  caractère  de  la  Marquife  du  Çbafte» 
let9  enfuite  la  préface  de  M.  Cotes  *  &  l'Epitre  en 
Vers  de  M.  de  Voltaire  à  l'illuftre  Marquife  fur  la 
PbyGque  de  Newton» , 

M.  de  Mac  h  Y  Apothicaire  a  donné  chezHé- 
tHTarit  en  4.  voll. yM,2.,  Viffi^ations  cbjmiquet 
de  M.  Pott,  ,recuejllies  et  traduites  tant  du  La- 
tin  que  de  l'Allemand,  filles  roulent  fur  quantité 
de  matières  différentes  que  le  traducteur  a  tâché  d'é- 
clatecic  par  dea  Notes. 

Ou 
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On  vient  auflt  de  traduire  de  l'Angloia  le  Traité 
d'OJtéokgie  de  M.  Mon* O,  Profeffeur  fAuato- 
mie  &  de  la  Société  Royale  d'Edimbourg ,  &e.  avec 
des  P  lancées  en  taille  douce ,  qui  refrif entent  au 
naturel  tous  /es  «  de  taduke  &  du  fœtus,  &c. 
par  M.  m  Sue  ,  Frofefeur  &  Dimonfirateur  d*A- 
natomies  &c.  cbea  Guillaume  Cavelier ,  2  vol. 
grand  fol.  L'Editeur  de  cet  excellent  ouvrage  y  a 
joint  des  noies  qui  routent  la  plupart  fur  tes  fin- 
guteités  qu'il  a  lui  -  mène  obfervées ,  ou  qui  lui 
ont  été  communiquées.  La  Typographie  en  cft  ad- 
mirable è  «ou»  égards. 

On  trouve  chez  tout  Boa  Libraires  Dictionnaire 
pbyfique  portatif  orné  de  plantées  &  de  figurée , 
à  tujage  des  perfennes  qui  n'eut  aucune  teinture 
de  Géométrie  \  dam  lequel  en  explique  le  Syftême 
pbyfique  de  Newton;  les  peints  les  plut  wtértffans9 
les  expériences  les  plut  curieufes%  &  les  tenues  les 
plus  obfcurs  de  la  Vbyfîque  moderne.  Par  un  Pro- 
fejfeur  de  Pbyfique  à  Avignon  1748*  grand  in-8. 
de  plus  de  \ço.  pages.  Ce  Dictionnaire  nous  a 
paru  très- bien  fait.  U  fera  radie  de  l'augmenter. 
En  attendant  il  ne  peut  qu'être  d'un  grand  ufage  aux 
perfonnes  à  qui  il  eft  defflné. 

II.  La  cinquième  et  dernière  partit  des  Effets  Hiflo* 
riquet  de  M.  de  Saint-Fois  fe  ttouve  chez 
du  Cbefnc.    C'eft  un  in  - 12.  de  100  pages. 

Us  Tom.  XI.  dt  XII.  de  YHifloire  Univerfelle 
Sacrée  &  Profane  par  M.  Hardion  font  en  vente 
chez  G.  Defprez.  Le  XL  comprend  l'Hiftoire 
du  neuvième  Siècle,  de  le  XII,  celle  du  Siècle  fui- 
vant  avec  le  commencement  dn  onzième.  On  vient 
de  traduire  ce  bon  ouvrage  en  Italien;  &  déjfc  il 
en  a  paru  4-  vol.  a  Turin. 

Lettres  de  M.  de  M  air  A  H  au  R.  P.  Paren- 
.  Tome  XIL  Fart.  L  Q  nia 
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nia. . ,  contenant  diver/es  que/lions  fur  la  Chine 
chez  Defaint  &  Saillant  in- il.  de  250  pages* 
Ce  font  les  Lettres  dont  nous  avons  parlé  en  ren- 
dant compte  de  la  diuertation  de  M.  de  Guignes. 
Elles  font  remplies  de  chofes  curieufes,  fut  divers 
points  qui  n'iméreûent  pas  moins  la  Philofophie 
naturelle  que  la  Critique  &  lUiftoire.  Ou  y  trou- 
ve divers  fragment  des  réponfes  du  P.  Parennin. 

Pour  donner  un  bon  Abrégé  de  ÏHiftoirc  Uni- 
verfelle  de  jf.  A.  de  Tbou ,  il  faut  bien  des  talens  , 
bien  du  goût,  de  de  l'adretTe  fi  Ton  veut  ne  rien 
faire  perdre  à  eet  illuftre  Auteur  de  fon  mérite  fc 
de  fon  prix.  Peut-être  aptes  tout  n'étoic  -  ce  pas  un 
duvrsge  fort  neceûaire.  Les  gens  pour  qui  de 
Tbou  a  écrit  ne  liront  jamais  l'abrégé  de  (on  hi- 
ftoire  par  préférence  &  par  choix.  Cependant  Mr. 
Remond  de  Sàjnt-Albine  vient  de  pu* 
blier  cet  abrégé  en  10  vol.  in  •  12.  11  a  ajouté  des 
remarques  fur  le  texte  de  l'Auteur ,  &  fur  la  Tra- 
duction qu'on  a  publiée  de  fon  Ouvrage  en  1734» 
Le  texte  il  le  contredit  quelquefois,  la  Traduction 
il  la  corrige  fou  vent,  &  pour  dire  la  vérité  eue  en 
avoit  grand  befoin.  Mous  apprenons  qu'un  Savant 
de  Paris  (Mr.  leFebvre  Prêtre  de  la  Doékrine  Chré- 
tienne) a  déjà  publié  une  Lettre  où  il  relève  quan- 
tité de  méprifes  de  Mr.  S.  Atome  ,  foit  dans  le 
Texte,  foit  dans  les  Notes. 

Autre  Abrégé  mais  plus  neceûaire  que  le  précé- 
dent parce  qu'il  cil  à  l'ufage  de  tout  le  monde.  Il 
eft intitulé  Abrégé  Chronologique  de  l  Hiftoire  des 
Juifs  jufou'à  la  raine  de  Jérufalem . .  „  avec  des 
Dijcaurs  entre  chaque  époque.  I.  vol.  in  -  8.  de 
.  524  pages,  chez  Càaubcrt  &  chez  Hériffant.  On 
aiïurc  qu'il  eft  fait  de.  main  de  maure.  Ce  fera 
-  comme  le  premier  volume  de  la  coUeâinn  des  A- 
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bfégés  Chronologiques  à  la  façon  de  l'illuftre  Préfi- 
dent  Hènault.  En  voici  un  autre  qui  devra  Cui- 
vre immédiatement  ce  dernier.  11  eft  intitulé 
Abrégé  Chronologique  des  grands  f  ifs  de  la  cour 
ronne  de  France ,  avec  la  Chronologie  des  Princes 
&  Seigneurs  qui  les  ont  pojjidés  JufqWà  leur  réw 
mon  à  la  Couronne.  Ouvrage  qui  peut  fervir  de 
fupplément  à  ?  Abrégé  Chronologique  de  PHiftoire 
de  France  par  M.  le  Prêfident  Hénault.  fr. 

Nous  apprenons  avec  amertume  la  mort  Coudai» 
ne  d'un  excellent  Hifiorien.  C'eft  de  l'Abbé  Vel- 
l, Y  que  nous  parlons.  Son  Hiftoire  de  France ,  dont 
il  avoir  déjà  donné  fix  volumes,  a  eu  un  applaudie 
Cernent  univerfel.  Le  7  &  le  8  volumes  Ce  font 
trouvés  finis,  mais  difficilement  trouvera- 1^  on  un. 
Continuateur  qui  ne  fafle  point  regretter  M.  Velly» 

III.  Un  nouveau  Dictionnaire  portatif  de  Géogra- 
phie paroît  chez  le  Mercier  Cou?  le  titre  à'Abrégi 
portatif  du  Dié/ionnaire  Géographique  de  la  Mar-' 
tint  ère.  2  tom.  in  -8.  qui  Ce  réunifient  en  un  Ceul 
&  font  plus  de  820  pages  à  deux  colonnes.  On 
n'a  jufqu'ici  rien  d'aufli  parfait  en  Con  genre.  L'Au- 
teur eft  le  même  qui  préfide  à  la  nouvelle  édition 
qu'on  va  donner  du  grand  Dictionnaire  dont  nous 
annonçons  l'Abrégé  &  qui  l'a  purgée  d'une  infinité. 
de  fautes.  Le  Dictionnaire  de  M.  Vofgien%  beau- 
coup moins  ample  que  celui  -  ci ,  y  eft  rectifié  en 
une  infinité  d'endroits.  J 

M.  d'Alembert  vient  de  groflir  de  deux  volu- 
mes Ces  Mélanges  de  Littérature  &  tiffifloire. 
^X'eCprit,  le  goût*  la  clarté,  la  délicatcOe,  affaifon- 
nent  &  rendent  précieux  tout  ce  qui  Cort  de  la  plu-, 
me  de  cet,  habile  homme  l'un  des  premiers  Philofo- 
pbes  de  «notre  ficelé,  Du  refte  comme  chacun  ?, 
tes  principes ,  chacun  auffi  a  Ces  préjugés.    11  nous 

Q  *  Ceroble 
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femble  que  l'Auteur  développe  de  jour  en  Jour  da- 
vantage les  fiens  fut  les  fujets  les  plus  refpeétables. 
On  trouve  ici  dans  le  Tome  h  ce  qui  le  coropofoit 
déjà  en  grande  partie  dans  la  précédente  édition  ;  ra- 
voir le  Dr/cours  préliminaire  de  PEncyclopédie 
&c.  Ces  pièces  font  fuivies  de  VEJJai  fur  la  So- 
ciété des  Gens  de  Lettres  y  retouché  &  augmen- 

.  té.    Le  Tome  IL  contient ,  outre  5  Eloges  Acadi* 
niques ,  les  Anecdotes  fur  Cbrijline ,  un  Difcourt 

'  de  P  Auteur  à  l9 Académie  Franqoife ,  des  Réflexions 
fur  té  locution  oratoire  &  fur  leftyle  en  général 9 
le  fameux  article  fur  le  Gouvernement  de  Genève  , 
&  une  Lettre  à  Mr.  Roujfeau  en  répoafe  à  la  fien- 
ne  fur  la  convenance  des  fpeâacles  en  général  & 
a  Genè™  en  particulier.  Le  Tome  III.  eft  rempli 
par  des  Effars  de  Traduction  de  quelques  mor- 
ceaux de  Tacite ,  eflais  multipliés  &  précédés  d'0£- 
fervations  fur  Part  de  traduire ,  dcc.  Le  Tome 
IV.  contient  fous  le  titre  trop  modefte  à'Ejfai,  les 
Elémens  de  la  Pbilofopbie^ou  des  principes  des  con- 
mifjances  humaines  \çriï\}\\t  viennent  Réflexions  fur 
Pufage  &  fur  Pabus  de  la  Vbilofopbie  dans  les  ma~ 
tières  de  goût  ;  un  Difcours,  de  Pabus  de  la  Cri- 
tique  en  matière  de  Religion  9  &  un  autre  de  la 
liberté  de  la  Mufique. 

M.  l'Abbé  Leiioike  d'Orgival  a  publié  un 
in  12.  de  193  pages  fur  les  progrès  de  Péloquen- 
ce  de  la  Chaire.  Apparemment  nous  en  aurons  un 
iécond  fur  Jon  déclin, 

M.  l'Abbé  Val  art  de  l'Académie  d'Amiens 
vient  de  donner  une  3e  partie  a  la  huitième  Edition 
de  fes  exceliens  Rudimcns  de  la  langue  Lfttine. 
C'eft  une  Méthode  pour  la  Traduction  du  Fran~ 
pis  en  Latin  y  qui  contient  une  fuite  d'obferva- 
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lions  difpofées  comme  un  petit  Dictionnaire,  d'une 
brièveté  &  d'une  clarté  incomparables, 

NB.  Faute  de  place  nous  renvoyons  lés  Nou- 
vel/et Littéraires  d'Allemagne  au  Irimeftre  po- 
chai*. 

PROVINCE    S-U   NIES. 

Utrecht.  Une  Société  de  Gens  de  Lettres  a  en- 
trepris ici  un  nouveau  journal  Hollandois  qui  aura 
du  fuccès  s'il  continue  comme  il  a  commencé* 
Abraham  van  den  Brinck  l'imprime  fous  ce  titre: 
De  Utrecbtfe  Kerk-en  Academie-Boekzaal  van  Eu* 
ropa,  door  ten  Gezelfchap  van  Letterminnadn  » 
petit  8.  Il  a  commencé  avec  le  mois  de  Juillet ,  & 
paroitra  tous  les  mots. 

Hàrderwyck.  Le  favant  Mr.  J.  C. 
Struchtmeyeb,  Profeûeur  en  Hiftoire&cu 
Eloquence  dans  cette  Académie ,  a  fait  imprimer 
a  Zutpben,  un  nouvel  Ouvrage  Hollandois  intitulé 
M  Jongelingfcbap  van  Hercules t  &c.  in  4.  Nous 
en  dirons  quelque  chofe  le  trimeftre  prochain, 
auffi  bien,  que  du  Commentaire  fur  ÏApocalypfe 
par  feu  Mr.  Cremer, 

Franbker.  On  a  difputé  en  matière  de  Théo- 
logie prefque  depuis  le  commencement  du  Monde , 
on  difpute  encore,  &  l'acerouTement  de  nos  con- 
noiûànces  ne  paroit  diminuer  ni  le  nombre  ni  l'ai- 
greur de  nos  conteftations.  A  la  vue  de  ces  dif- 
putes,  les  âmes  timides  s'affligent»  les  bons  efprits 
examinent,  6c  les  Pyrrhoniens  s'enflent  de  l'idée 
d'un  triomphe.  C'eft  principalement  pour  confon- 
dre ces  derniers  que  le  favant  Mr.  Beinsau  a 
publié  depuis  peu  une  Harangue  qu'il  avoit  pronon- 

Q  3  ^c 
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cée  il  y  a  dix  ans ,  comme  on  le  voit  par  Je  titre 
fuivant:  Hbnr.Wilh.  Bernsau  Oratio  Inaugu* 
ralis  de  Ratione  Certi  in  Tbeologia  conflituenâi  % 
publiée  ai  fia  in  Temple  Academicoy  A.  D.  XXX. 
Aprilis  1749.  Quum  ordinariam  Théologie  Prot 
fefftonem  inlllufiri  Frifiorum ,  qua  Francker*  eft  y 
Academia  folemniter  aufpicaretur.  Cette  Haran* 
gue ,  qui  paroit.  chez  le  Libraire  Coulon ,  ne  peut 
que  confirmer  l'idée  que  Ton  avoit  déjà  de  l'habile- 
té &  des  talens  de  l'Auteur. 

Leeuwaerden.  Le  Libraire  Ferwetda 
vient  de  publiet  Antwoord  aan  den  Wel-Ede- 
len  Geflrengen  Heer  B.  van  Greven,  &c.  c'eûVà- 
dire  :  Riponfe  à  la  féconde  Lettre  de  M.  van  Gre- 
ven ,  Do  fleur  en  Droit  &  lnfpe&cur  des  Muni» 
fions  de  Guerre  en  Frife^  fur  la  dignité  des  Dêpu* 
tés  ayant  plein  pouvoir  à  la  Diète, .  et  fur  t  Eman- 
cipation des  EnfaHs  hors  de  la  puijjance  paternelle 
en  Frife  ;  où  l'on  montre  en  même  tems  a  divers 
égards  le  peu  de  fondement  &  t ignorance  de  cer- 
taines remarques  des  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
des  Sciences  ir  des  Beaux  Arts  %  par  S.  H.  van 
Idstoga  ,  Confeiller  dans  la  Cour  Provinciale  de 
Groniugue  fit  desOmmelandes,  grand  8.  pag.  146. 
On  voit  à  ce  titre  que  M.  van  Idsinga  ,  avoit  un 
'peu  la  bile  émue  quand  il  a  écrit  cette  épaifle 
Lettre.  Mais  non  obftant  la  mauvaife  humeur  où 
i'a  mis  l'Extrait  que  nous  avons  fait  d'un  gros  Ou. 
vrage  de  fa  façon  (  *  ) ,  il  a  eu  au  moins  le  nez 
critique  plus  fia  que  fes  correfpondans  ,    &  ce 

qu'il 

(*)  Voyez  l'Article  XIIÏ.  de  cette  Bibliothè- 
que pour  les  mois  de  Janvier,  Février  &  Mats  de 
cette  Année. 
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qu'il  dédite  à  la  page  15' de  cette  Lettre,  qu'à 
ne  fauroit  croire  ce  qu'ifs  lui  écrivent  que  l'Ex- 
trait dont   il  fe  plaint  eft  de .  M    Chats ,  Partent 
Haye ,  prouve  qu'il  a  plus  de  difcernemcat  qu'eux* 
Non  feulement  cet  Extrait  pan  d'une  autre  pto- 
me,  mais  nous  pouvons  affarer  M.  van  Idstn* 
g  a  ,   comme  le   tenant  de  la  bouche  de  ce  re- 
fpedable  Pafteur  ,  qu'il  n'a  pas  même  parcouru 
fon  Livre ,  <Sr  qu'en  ayant  lu  une  demi  •  page  ,  il 
jugea  d'abord  qu'il  étoit   incapable  de   l'entendre. 
Pour   ce  qui  eft  des  injures  que  M.  van  Id^ 
sin  g  a  nous  prodigue,  il  peut  compter  que  nous 
ne  les  lui  rendrons  pas.    Il  faudrait  pour  cela  re- 
vêtir des  fentimens  que  nous  ne  connoiflbns  point, 
&  nous  abaîfler  a  des  lectures  que  nous  ne  fom* 
mes  pas  tentés  de  faire.    Au  relie  nous  ne  fommes 
pas  les  feuls  objets  de  la  colère  impuuTante  de  cet 
Ecrivain  paffionné  ;  elle  a  tombé  auffi  fur  M.  van 
Greven  ancien  Bourguemaltre  de  LeeuWarden  qu'il 
traite  auûl  bien  que  nous  avec  une  fureur  inexpri- 
mable.    Le  terrible  Scioppiut  étoir  doucereux  au 
prix  de  M.  van  Idsinga,  &  nous  ne  nous  rap- 
pelions pas  d'avoir  jamais  vu  aucun   Auteur  foit 
ancien ,  foit  moderne  qui  eut  des  talens  fi  merveil- 
leux pouf  invectiver.    Malheureufement  pour  M. 
van   Idsinga,  ce  ftyle  n'eft  plu9  à  la  mode* 
Cela  eft  f&eheux,  car  où  n'aime  pas. à  enfouir  fes 
talens. 

Le  célèbre  Mr.  Venema  qui  a  fi  utilement  tra- 
vaillé fur  la  Genèfe  &  fur  Daniel  s  vient  de  pu. 
,  blier  un  bon  commentaire  fur  le  Prophète  Mala* 
cb/e%  &  nous  tait  efpérer  qu'il  expliquera  auffi 
dans  la  fuite  Jérémie  de  les  petits  Prophètes,  Le 
Commentaire  qui  paroit  à  préfent  eft  intitulé: 
Hermanni  Venema  Commentarius  ad  Li* 

Q  4  brum 
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*Vj«»  EUn&ico-  Prof  bât  icum  M  A  L  A  c  h  i  « ,  gw# 
iwWzj  fimul  aïiis  Scriptura  facr*  lacis  nova  lux 
infuuditur.    Ex  tffimna  G.  Coulera  1759.  10-4. 

PP.  5^2» 

.  Groninguju  Un  Ami  4es  Hommes  a  tout 
récemment  traduit  ea  Hollandais  «ne  Brochure  qui 
parut  en  Anglois  il  y  a  quelques  années  ftus  ce  ti- 
tre: Examen  impartial  -de  f Inoculation  de  la 
petite  Vérole  *  fur  -  tout  au  égard  à  la  Religion  \ 
par  Mr.  David  Soms  Minifira  à  Harborough, 
publié  &  enrichi  d'une  Préface  far  PhIl.  Dod- 
dridge,  Doéleur  &  Profejjèur  en  Théologie  à 
Xforthampton.  Ce  Dr,  Doddridge  eft  le  mê- 
me dont  les  Ouvrages  de  Divotion  ont  été  û  bien 
accueillis  dans  ces  Provinces ,  &  qui  s**A  rendu  fi 
célèbre  par  Ton  éminente  piété  de  par  fes  talens.  Il 
eft  a  eipérer  que  l'autorité  de  ce  grand  homme  a- 
ihevera  de  diffiper  les  fcrupules  mal -fondés  que 
quelques  perfonnes  ont  encore  fur  l'inoculation.  Au 
lefte  la  Traduâion  que  nous  annonçons  eft  très- 
bien  faite ,  &  eft  accompagnée  de  quelques  Notes 
qui  donnent  un  nouveau  prix  a  ce  ion  Ouvrage. 
C'eft  C.  Barlinckbof  qui  l'a  imprimé  en  52  pp. 
in  8. 

Amsterdam.    D.  Onder  de  Linden  a  imprimé 
&   débite  :    Mdologta ,   of  Verbandeling  van  den 
Nacbiegaal;  <waar  in  de  aart  en  wjze  om  den- 
zelven  met  het  net  te  vangen%  met  vseinig  moei- 
te  in  een  Kouw  te  onder bouden ,   en  bet  gebeele 
jaar  door  desfelfs  aangenaam  gezang  te  genieten  9 
befebreeven  Word,      Teffens  met  nu t tige  en  lee* 
z&wuoaardige  Aanmerkingen  over  de  natuur  van 
dfeezen  Vogel  voorzien ,  en  met  de  daar  toe  noor 
dige  koperePlaaf  verjkrd.  c'eft -à- dire:  pédolo- 
gie 
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eus  ou  Traité  du  Rojpgnel  &c.  1759,  in  8.  pp. 
136".  Nous  avons  parcouru  avec  intérêt  ce  petit 
Traité.  Il  eft  curieux  ,  bien  écrit  &  très4nftruâïf 
pour  ceux  qui  voudroient  élever  des  Rolugnols,  fe 
procurer  pendant  toute  Humée  le  plaiGr  d'entendre 
leurs  chants  mélodieux,  les  fuie  nicher,  multipliée 
ces  Oifeaux  dans  leurs  campagnes  etc. 

Arkfiee  &  èderkus  ont  publié  en  6  vol.  gr.  in 
12.  l'Edition  des  Oiuvres  de  Mr,  de  Montesquieu 
que  nous  annonçâmes  il  y  a  fis  mois.  Elle  eft  très- 
jolie  &  remporterait  de  beaucoup  fur  routes 
les  précédentes,  n'étoit  qu'ils  ont  trouvé  à  pro- 
pos d'y  ajouter  des  Remarques  qu'un  Anonyme 
s'eft  avifé  de  faire  fur  VEfprit  des  Loi*.  11  auroit 
dû  mieux  confulter  fes  forces  avant  d'entreprendre  de 
commenter  &  de  critiquer  l'immortel  Montesquieu* 
Sur-tout  il  devoit  fe  fou  venir  que,  quand  on  relève  les 
méprifes  d'un  auffi  grand  Homme ,  ce  doit  toujours  être 
avec  refpeâ ,  &  que  c'eû  iè  deshonnoxer  foi-même  que 
d'employer  ces  indécentes  expreffions:  pur  galima- 
tb\a%\  ab fur  dite  \  eonfufion  à  peine  pardonnable 
à  un  écolier  »  je  ne  voudrois  point  trouver  defem- 
blablet  pauvretés  dans  un  Ouvrage  deftiné  à  noue 
développer  Vefprit  des  Loix  &c.  etc.  Si  à  préfent 
on  étoit  encore  curieux  de  voir  un  échantillon  des 
Remarques  d'un  Homme  qui  le  prend  fur  ce  ton 
là ,  on  n'auroit  qu'à  jetter  les  yeux  fur  celle  que 
nous  allons  tranferire ,  nous  ne  l'avons  pas  été  cher- 
cher bien  loin ,  c'eft  la  féconde  &  nous  la  choifif- 
fons  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  eft  fort  courte* 
Voici  le  Texte  de  Mr.  de  Montefquieu  :  »  Ceux 
„  qui  ont  dit  qu'une  fatalité  aveugle  a  produit  tous 
„  les  effets  que  nous  voyons  dans  le  monde,  ont 
„  dit  une  grande  abfurdité  :  car  quelle  plus  grande 

Q  5  „  ab- 
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,»  abfurdité  qu'une  fatalité  aveugle  goi  auroft  produit 
,,  des  êtres  inteiligens  »'?  Or  là-deflus  voici  la  Re- 
marque de  l'Anonyme:  Voilà  une  pétition  de  prin- 
cipe :  il  ne  falloit  rien  dire  de  cette  abfurde  propo* 
Jttion ,  ou  en  prouver  la  jauffetè* 

On  trouve  chez  les  mêmes  Libraires  :  Le  Génie 
de  Montefauicu  1759.  grand  in  12.  de  250*  pages; 
Il  y  a  quelques  années  que  Mr.  de  Prèmontval pu. 
blia  fous  le  titre  de  VEfprit  de  Font  ene  lie  (  I  )  uni 
Recueil  exquis  des  penfëes  de  cet  illuftre  Académi- 
cien.   Cette  Collection,  qui  n'eft  pas  affcz  connue 
dans  ce  Pays,  a  vraifemblablement  donnée  l'idée  de 
celle  que  nous  annonçons  aujourd'hui.     Dans  cette 
dernière,  dont  Mr.  de  Monte fquieu  lui  même  a  voit 
approuvé  le  plan,  on  préfente  celles  des  penfées  de 
ce  grand  Homme  qui  ont  pu  être  détachées  de  fes 
Ouvrages,  &  on  les  range  en  29  Gaffes  qui  For- 
ment autant  de  Chapitres.  Le  premier  roule  fur  la 
Religion,  &  nous  ne  pouvons  pas  nous  refufer  au 
plaifir  d'en  tranicrire  quelques  morceaux  qui  nous 
paroiffent  d'une  Gngolière  beauté  : 
■    „  L'Homme  pieux  &  l'Athée  parlent  toujours  de 
,,  Religion;  l'un  parle  de  ce  qu'a  aime;  l'autre  de 
£  ce  qu'il  craint. 

„  Chofe  admirable!  La  Religion  Chrétienne ,  qui 
„  ne  femble  avoir  d'autre  objet  que  la  félicité  de 
„  l'autre  vie ,  fait  encore  notre  bonheur  dans  cel- 
„  le-ci. 

„  Nous  devons  au  Chriftianifme,  dans  le  Gou- 

*  ver- 

(1)  Il  parut  en  T744.  précédé  d'un  excellent  Dif- 
cours  Préliminaire,  qui  eft  peut-être  la  meilleure 
Apologie  qui  ait  jamais  été  faite  de  Mr.  de  Fonte* 
nelle» 
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„  vemement,  on  certain  droit/ politique,  de  dans 
„  la  guerre,  un  certain  droit  des  gens,  que  la  na- 
„  ture  humaine  ne  fçturoit  aflèz  reconnoltre.  C'eft 
„  ce  droit  des  gens,  qui  fait  que  parmi  nous,  la 
„  vjâoire  laine  aux  Peuples  vaincus  ces  grandes 
„  chofes,  la  vie^  les  lois,  les  biens,  de  toujours  la 
„  Religion  ,  lors  qu'on  ne  s'aveugle  pas  foi-même. 

„  La  Religion  du  Ciel  ne  s'établit  pas^  par  les 
„  mêmes  voies  que  les  Religions  de  la  Terre.  La 
„  Religion  Chrétienne  a-t-elle  réfolu  d'entrer  dans 
„  un  Pays?  Elle  fçait  s'en  faire  ouvrir  le$  portes; 
,,  tous  les  inftrumens  font  bons  pour  cela.  Se  ca- 
„  cbe-t-elle  dans  des  lieux  fouterrains?  Attendez 
„  un  moment  de  vous  verrez  la  Majefté  Impériale 
„  parler  pour  elle.  Elle  traverfe,  quand  elle  veut , 
v,  les  mers,  les  rivières  de  les  montagnes.  Ce  ne 
„  font  pas  les  obftacles  d'ici -bas  qui  l'empêchent 
»,  d'aller.  Etablirez  des  coutumes,  formez  des  ufa- 
9»  gesv  publiez  des  Edits,  faites  des  Loix,  la  Re- 
„  ligion  Chrétienne  triomphera  du  climat, des  Loix 
„  qui  en  réfultent ,  de  des  Légiflateurs  qui  les  auront 
„  faites.  Dieu ,  fuivant  les  Décrets  que  nous  ne  con- 
„  coiffons  pas,  étend  ou  reûerre  les  limites  de  la 
„  Religion. 

„  Ne  feroit-il  pas  bon  que  dans  un  Etat  il  y  eût 
„  plufieurs  Religions  ?  Ou  remarque  que  ceux  qui 
„  vivent  dans  des  Religions  tolérées ,  (e  rendent  on 
„  dinairement  plus  utiles  a  leur  Patrie,  que  ceux 
„  qui  vivent  dans  la  Religion  dominante; .  parce 
„  qu'éloignés  des  honneurs ,  ne  pouvant  fe  diftinguer 
,,  que  par  leur  opulence  de  leurs  richeûes,  ils  font 
„  portés  à  en  acquérir  par  leur  travail,  de  à  em- 
„  brader  les  emplois  de  la  fociété  les  plus  pénibles- 
„  D'ailleurs ,  comme  toutes  les  Religions  contien- 
«I  cent  des  préceptes  utiles  à  la  Société,  il  eft  bon 

„  qu'el- 


£j2     Bibliothèque  des  Sciences* 

„  qu'elles  (oient  obtenues  tvec  zèle.  Or  qu'y  a.t~ 
„  il  de  plus  capable  d'animer  ce  zèle,  que  leur  mul- 
„  tiplicité?Ce  font  des  rivales  qui  oefe  pardonnent 
„  rien.  La  jalonfie defcend  jufqu'aux  particuliers; 
„  chacun  fe  tient  fur  fes  gardes,  &  craint  de  foire 
„  des  chofes  qui  desbonnorerpient  ion  parti ,  &  l'es- 
„  poferoient  au*  mépris  de  aux  cenfures  du  parti 
„  contraire.  Auifi  a-t-on  toujours  remarqué  qu'une 
„  fecle  nouvelle ,  introduite  dans  un  Etat ,  étoit  le 
„  moyen  le  plus  fur  pour  corriger  tous  les  abus  de 
„  l'ancienne  &c.  ° 

-  Sebreuder  &  Mortier  viennent  de  faire  une  jolie 
Edition  des  Oeuvres  en  Vers  &  en  Profe  de  M» 
Desforges-MaillaîU),  des  Académies  Royales  des 
Sciences  &  Belles  Lettres  d'Angers ,Caen,  la  Ro- 
chelle ,  des  Sociétés  Littéraires  d'Orléans  &  Cba. 
dons  fur  Marne ,  de  la  Société  Royale  de  Nancy  , 
&  des  Académies  des  Ricovrati  de  Padoue  &  dès 
Rinnovati  d'Afolo.  Dédiées  à  Mr.  de  Machault , 
Carde  des  Sceaux ,  Miniftrt  Général  de  la  Mari- 
ne. 1759.  2  vol.  in  12.  avec  le  Portrait  de  l'Au- 
teur. Il  y  a  de  tout  dans  ces  Oeuvres,  des  Odes, 
des  Epitres,  des  Contes,  des  Idylles ,  des  Poéfies 
Anacréontiques ,  des  Sonnets ,  des  Epitapbes  ,  des 
hahles ,  des  Cantates ,  des  Parapbrafes  de  Pfeau* 
mes*  des  Réflexions  Morales,  des Epigrammes  ,deg 
Traductions ,  des  Madrigaux,  des  Pièces dcTbéa- 
tre,  des  Lettres  en  Vers  &  en  Profe,  des  Re- 
marques de  Littérature  &c.  Il  s'en  faut  bien  que 
tout  cela  nefoit  exquis;  mais  l'Auteur  paroit  être 
le  meilleur  Homme  du  monde ,  &  il  fe  montre  fi 
reconnoiflant  des  moindres  éloges  qu'on  lui  donne, 
fi  peu  rancunier,  fi  chaud  ami,  fi  attentif  à  ne  ja- 
mais bleuet  la  Religion  &  les  mœurs,  qu'il  mérite 
bien  qu'on  ne  le  juge  pas  trop  rigoureufement. 

Dans 
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Dans  le  fonds  il  y  a  do  bien  a  dire  de  plufieurs 
dé  ces  pièces,  des  Idylles  par  exemple,  &  de  quel* 
ques  antres  Poéfîes;  car  pour  la  Profe  elle  eft  «fiez 
mauvaife.  L'Auteur  a  certainement  du  feu  &  de 
l'imagination,  pour  du  goût  c'eft  autre  chofe. 

Haerlem.  La  Société  des  Sciences  a  jugé  dans 
la  grande  Aflemblée  du  ai.  Mai ,  qu'aucune  des  Piè- 
ces envoyées  fur  la  réparation  des  Digues  rom* 
pues  (2),  ne  méritent  d'être  couronnées.  Mais 
comme  le  fujet  eft  de  la  dernière  importance,  & 
qu'on  ne  défefpère  pas  de  le  voir  enfin  traité  d'une 
manière  fatisfaifante ,  on  le  propofe  une  troifième  fois 
d  l'on  promet  on  double  prix  au  Vainqueur.  La 
queftion  (ut  les  maladies  êtes  matelots  qui  navigent 
aux  Mes  Occidentales  (3)  ,  propose  l'Année  der- 
nière pour  la  première  fois ,  ltft  à  préfent  pour  la 
féconde.  Et  voici  le  nouveau  fujet  pour  cette  An» 
née  1759:  Quelles  font  les  caufes  naturelles  qui 
font  que  la  maladie  des  beftiaux  dure  plus  long- 
Unis  à  préfent  qu'elle  ne  le  faifoit  autrefois  ,  & 
quelles  font  les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour 
an  préferver  notre  bétail  lors  qu*il  eft  dans  l'éta- 
ble  &  que  la  maladie  commence  à  fe  manifefter  aux 
environs* 

Si  Ton  contefte  a  cette  Ville  l'invention  de  l'Im- 
primerie, deux  de  nos  Imprimeurs,  J/aac  &  Jean 
Enfcbedè ,  efpèrent  au  moins  d'avoir  la  gloire  d'une 
nouvelle  invention  Typographique  très-belle  &  très- 
commode.  Ils  orit  trouvé  fart  d'imprimer  la  Musi- 
que comme  on  imprime  les  Livres ,  &  l'on  fond  ac- 
tuel: 

(2)  Voyez  Bibliotb.  des  Sciences  Tom  X.  Part. 
II.  pag.  438. 

(3)  Ibid. 
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toeuement  dans  leur  célèbre  Fonderie  des  Notes, 
qui  tiendront  lien  des  planches  de  cuivre  gravées, 
donc  on  s'eft  fervi  jufqulci  poux  rimpieflk>n  de  la  Mu- 
fique.  An  moyen  de  ces  caraâères  de  fonce ,  toute 
forte  de  Mofique,  quelque  difficile,  quelque  char- 
gée qu'elle  (bit,  fera  imprimée  avec  toutes  les  varia- 
tions, tous  les  agrémens,  toutes  les  liaifons  de  no- 
tes &c.  &  fera  imprimée  plus  facilement,,  plus  pro- 
prement &  à  beaucoup  meilleur  marché  que  ci-de- 
vant, Les  Enfcbedi  promettent  de  publier  dans  quel- 
ques femaines  les  prémices  de  leur  travail* 

Leyde.  Le  Droit  de  la  Guerre  '&  de  la  Paix 
par  Hugues  Grotius.  Nouvelle  Traduction  9  par 
Jean  Barbeyrac,  Profejfeur  en  Droit  à  Gro* 
ningue ,  &  Membre  de  la  Société  Royale  des  Scien- 
ces à  Berlin.  Avec  les  Notes  de  l'Auteur  même  y 
qui  navoient  point  encore  paru  en  François;  & 
de  nouvelles  Notes  du  Traducteur.  Edition  nou- 
velle, faite  d'après  un  Exemplaire  confi déroulement 
corrigé ,  retouché  if  augmenté  de  la  main  de  Mrs 
J.  Barbetrac  Aux  dépens  de  la  Compagnie* 
1759.  2  Tomes  in  4.  de  987.  pp.  pour  les  deux 
Tomes  ,  fans  la  Préface  &  les  Tables  des  Matières. 
Feu  Mr.  Barbeyrac  avoit  lui-même  préparé  pour 
l'impreffion  l'Exemplaire  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Titre  que  nous  venons  de  tranferire ,  &  l'avoit  déjà 
remis  à  un  Libraire.  Mais  des  circonstances  per» 
foDcclles  à  celui-ci,  fa  mort,  &  celle  de  Mr.  Bar. 
beyraç  empêchèrent  l'exécution  de  ce  deflein.  Heu, 
reufement  cet  Exemplaire,  après  avoir  paflfc  par  plus 
d'une  main  ,  tomba  enfin  dans  celles  des  Libraires 
qui  nous  donnent  aujourd'hui  cette  nouvelle  Edition, 
.  &  voici  ce  qu'ils  nous  en  difent  dans  un  Avertiïïê- 
ment  fort  bien  fait  :  „  L'étendue  avec  laquelle  les  ma- 
„  tièreafont  traitées,  tant  dans  le  Texte  que  dans  les 
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„  Notes ,  l'érudition  répandue  par-  tout  avec  une  «- 
„  bondance  qui  approche  prefque  de  la  prorufion , 
„  dtfnenfant  Mr.  Barbeyrac  d'y  faire  des  additions 
„  efieatielles,  il  s'cft  appliqué  plutôt  à  perfectionner 
„  fon  Ouvrage,   qu'à  l'augmenter.    Une  Revifion 
„  exacte  de  la  Traduction  môme  lui  a  fait  découvrir 
,,  un  grand  nombre  de  ces  raines  qui ,  dans  un 
„  Ouvrage  long  &  pénible, échappent  aux  Ecrivains 
„  les  plus  attentifs;  des  endroits  où  le  fens  de  1*0* 
"»»  rigintl  étoit  mal  rendu ,  d'autres  où  l'expreŒon 
5,  pouvoit  l'être  mieux ,  des  pbrafes  louches  ou  é- 
„  quivoques;  Mr.  Barbeyrac  nes'eft  rien  pardonné* / 
„  &  les  corrections  nombreufes  du  Texte,  montrent 
,,  qu'il  a  été  pour  lui-même  un  Cenfeur  très-févère. 
„  Les  Notes  ont  également  attiré  fon  attention ,  & 
'„  foit  pour  les  chofes  mimes ,  foit  pour  les  expref- 
„  ûons,  elles  ont  été  revues,  avec  un  foin  pareil.  Les 
„  Citations  furtout  &  les  paffages  Grecs  &  Latins 
t,  qu'elles  contiennent,  ne  lui  ont  pas  donné  une 
„  médiocre  occupation.    Malgré  les  peines  que  Mr. 
„  Barbeyrac  avoit  prifes,  pour  vérifier  une  infinité 
„  de  paûages  ou  mal  cités  par  Grotius ,  ou  cités 
„  d'une  façon  trop  vague,  &  malgré  le  fuccès  éton- 
„  nant  defes  recherches,  il  s'en  trouvoit  encore  un 
„  grand  nombre  qu'il  n'avoit  pn   découvrir.     De 
„  nouvelles  recherches ,  ou  des  hazarcjs  qui  fe  pré- 
„  fentoient  heureufement  dans  le  cours  de  Tes  lec- 
„  tures,  l'ont  prefque  toujonrs  conduit  aux  fources; 
„  tout  ee  qu'il  a  trouvé  a  été  exactement  noté  en 
„  marge;  les  paffages  les  plus  remarquables  ont  été 
„  cités  tout  du  lang ,  &  fcs,  foins  ont  réuffi  au  point 
f ,  que  nous  doutons  s'il  fe.  trouve  encore  des  pafla» 
,y  ges  qui  ne  foient  pas  exactement  indiqués.    Le 
„  tems  écoulé  depuis  que  le  Droit  de  la  Guerre  & 
„  de  la.  P*i#  parut  en  François,  jufqu'à  celui  où 
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„  Mr.  B*rbeyr*c  en  commença  k  revîfion,  lui  a- 
„  toit  procuré  les  moyens  de  consulter  des  Bdi- 
*  tionf  des  Atteins  anciens,  91'il  n'avoêt  pu  voir 
„  auparavant,  on  qui  n'ont  para  que  depuis;  tic 
„  qui  plus  exacte  ,  de  laites  for  de  meiHf un  Ma* 
„  nuferits  on  par  des  Editeurs  pins  habites,  Jm  ont 
„  indiqué  des  Leçons  préSrabtes,  die  qui  éclaircif- 
„  fent    les  paûages  obfcors  ou  corrompus.     Mr. 
„  Barbejrac  en  a  fine  ufage  par-tout  où  il  a  été 
„  nécei&ire ,  &  par  là  même  il  a  été  obligé  de  tt- 
„  trancher  plofleurs  remarques  critiques  sur  des 
„  paûagrs  difficiles,  devenues  inntfles  par  la  con- 
9f  noiflance  de  la  véritable  manière  de  Hre;  quel- 
„  querbis  suffi  il  en  a  fubftitné  d'autres  relatives 
„  au  Texte  tel  qu'il  (è  trouve  dans  les  dernières 
„  Editions.     Par-tout  Mr.  Bcrbtjrcc  a  coofuké  & 
„  fuivi  les  meilleures,  Jf  fi  ï on  fait  attention, 
„  foit  aux  paûages  rapportés  en  entier ,  toit  è  ceux 
„  qui  ne  four  qu'indiqués ,  on  verra  bien-tôt  que 
„  Mr.  Barbeyrtc  a  poufié  l'exaâitnde  juiqu'aux  at- 
„  tentions  les  plus  fcrupuleuses.    Enfin, fans  avoir 
„  deflêin  d'accumuler  encore  des  citations ,    Mr. 
„  Barbejrtc  a  cru  devoir,  en  quelques  endroits  « 
9,  renvoyer  fes  Leétenrs  à  de  nonveQes  fbwees, 
„  fur-tout  lorsqu'elles  fe  trouvent  dans  des  Onvra- 
„  ges  publiés  depuis  la  première  Edition  de  (celui- 
„  ci  *.    Voilà  bien  des  avantages  que  cette  Edi- 
tion a  fur  la  précédente.  Véritablement,  les  cheage- 
mena  que  nous  avons  remarqués  font  «fanez  petite 
conféquence,  mais  nous   n'avons   parcours  que 
deux  ou  trois  feuilles ,  &  peut-être  que  le  hasard 
nous  s  fait  tomber  fur  celles  où  il  y  a  te  moins  de 
Correction!   de  d'Additions.     Nous  aurions  pouffé 
plus  loin  cet  examen ,  fi  les  Editeurs  avaient  en  le 
loin  de  difiingqet  pas  quelque  marque  ce  qui  ett 
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particulier  à  cette  Edition.  Au  défaut  de  celte  atten- 
tion les  Libraires  en  ont  eu  une  autre  dont  on  doit  leur;' 
favoir  gré»  c'cft  que,  pour  n'être  pal  obligés  dç 
hauûer  le  prix  de  cette  Edition,  ils  ont  fait  les  pages 
un  peu  plus  longues  &  plus  larges;  par  ce  moyen 
il  fetrouve  que,  nonobstant  les  Additions % cette £- 
dition  n'a  pas  plus  de  feuilles  que  la  précé- 
dente. 

La  multitude  de  Livres,  dont  nous  Tommes  obli- 
gés de  rendre  compte  ,  ne  nous  permet  guère  de 
parler  des  Diûertations  Académiques  ;  mais  ai| 
moins  faut-il  indiquer  &  recommander  celles  qoj 
méritent  une  attention  .  particulière  &  par-  leurs 
fujets  &  par  l'habileté  avec  laquelle  ils  font  traités,. 
En  voici  deux  qui  font  dans  ce  cas  :  I.  Spécimen 
jfuris  Publia  inaugurale  de  Guarantia  Fœderum9 
quodex  au&oritate  Magnifici Re'éforisD. Allamand» 
fro  gradu.Doâhratus ,  fummifque  in  utroque  Ju- 
re Honoribui  &  Privi/egiis,  Eruditornm  examh 
pi  fubminit  François  F  a  gel*  Hag*rBata~ 
vust  1759.  Apud  S.  &  J.  Lucbtmansy  in -4.  pp. 
42.  L'Auteur  de  cette  excellente  Pièce,  ett  Fils 
de  Mr.  Faqel,  dealer  des  Etats •  Généraux* 
C'eft  une  joye  univerfclle  pour  le  Public  de  voir  les 
vertus  &  les  talens  fe  perpétuer  dans  cette  llluftre 
Famille. 

a.  .Tous  les  Gens  de  Lettres  apprendront  suffi 
avec  plaiCr  qu'un  de  nos  Libraires ,  qui  depuis 
longtems  cultive  les  feiences  avec  fuccès  ,  vient 
d'être  créé  Docteur.  Ce  Libraire  c'eft  Mr.  Luzac, 
déjà  connu  par  divers  Ouvrages  qu'il  a  compofés. 
Sa  Difiènation  inaugurale  ne  peut  que  lui  faire  bon* 
peur  à  tous  égards:  Spécimen  Juris  Inaugurale , 
de  modo  extra  erdinem  procédendi  in  caufis  crU 
winalîbus,  quod  ex  auftoritate  Reftoris  Magnu 
,    Tme  XII.  Fart.  î.       R  "       fc'i 
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fei  ï>.  Athraand ,  pro  gradu  Do&orattts ,  fummif- 
que  in  &rroque  fare  bonoribus  &  Privilegiis ,  r/- 
f*  de  légitime  confequendis ,  Eruditorum  examini 
fournit tit  Elias  Luzac,  jfr».  Nordovico-Batavus. 
1759;  3J?«  Au&oris*  in -4.  pp.  38. 
'  Le  nouveau  Docteur  à  tout  nouvellement  fait 
router  fes  preffes  fur  un  Ouvrage  dont  nous  ne 
manquerons  pas  de  parler  dans  la  fuite.  En  atten- 
dant nous  en  donnons  lé  Titre:  Le  Pbilofopbe 
Payeny  ou  Penfées  de  Pline  l  avec  un  Comment 
taire  littéraire  &  moral \  par  Mr>  Forme  Y, 
3 7 5 9-  3  vol.  grand  in- 12. 

Il  a  auffi  mis  en  venté:  Les  Confolations  de  FA- 
me  Fidelle ,   contre  lès  Frayeurs  de  la  mort.  Avec 
Us  âifpofitions  néceffaires  pour  bien  mourir.     Par 
Charles  DRE^iNcoaRT.  Dernière  Édition 
revue  êf  corrigée  par  J.  J.  B.  de  la  Rivière,    Pa* 
fleur  de  FEglife  Wallonne  de  Leide,  &  dans  fa^ 
'quelle  oh  a  confervé  $(;  defnières  heures  de  F  Au- 
teur.   1759.  2  vol?  fa"  8,   dont  le  premier  eft  de 
374  pp.  &  tefeeêna*ât  408.    Le  pieux  Editeur  de 
cet  Ouvrage  eft  Fils  du  célèbre  Mr.  Jean  Brutel  de 
in  Rivière*  mort  en  1742.  à  Amflerdam%   où  il 
«oit  Pafteur   de  l'Bglife  Wallonne.      Cet   habile 
homme ,  bien  connu  par  divers  Ouvrages ,  ne  crut 
pas  qu'il  fut  au-deflbus  de  lui  de  retoucher  les  Vi* 
fites  Charitables    de  Mr.  Drelincourt.     Ce  bon 
exemple  a  été  fuivi  par  Mr.  Ton  Fils ,  &  voici  lé 
compte  qu'il  rend  de  fon  travail  fur  les  Confola- 
tions contre  les  frayeur s  de  la  Mort.     1.  Il  en  t 
retranché  les  termes  furannés.     2.  Il  a  corrigé  plu- 
Ceurs  fautes  d'impreffiijn  qui  aîtéroient  le  fers.    3. 
II  a  changé  diverfes  expreffions  dont  la  délicatefie 
dé  nôtre  'Siècle  ne  s'accommoderoit  pa?t    '4.  Il  a 
re&ifié  •  diverfes  citations  de  rEcriture  Sainte.    5. 
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Enfin  il  s'cft  furtout  attaché  a  citer  les  verfets, 
peine  irès-confilérabte  vu  que  tout  le  Livre  n'eu 
prefque  qu'un  tiffu  de  paûages. 

Rotterdam.  R.  Arrenherg%  diûribue  la, 
première  Partie  d'un  Recueil  dont  on  doit  fouhai- 
ter  la  continuation:  Uitgelezene  Heelkundige  Ver» 
èandelingen  en  fVaarnemingen ,  ôec.  c.  à  d.  D if- 
fer  tat  ions  &  Objttvatiom  cboijtes  de  Chirurgie , 
tirées  de  la  Collection  de  Mr.  le  Baron  de  Hailcr 
&  d'autres  Ouvrages  des  plus  célèbres  Médecins 
de  f  Europe.  1759;  No.  I.  in -8.  pp.  122. 

La  Haye.  Campagne  de  Hollande  en  1672. 
fous  les  ordres  de  Mr.  le  Due  de  Luxembourg , 
contenant  les  Lettres  de  ce  grand  Capitaine ,  tetr 
Us  de  Mr.  le  Duc  de-  Duras,  de  Mejseurs  ;&  Cha- 
ntilly, &  autres  Officiers  Généraux  des  Armées 
de  France,  à  Mr.  le  Marquis  de  Louvois,  avec 
les  Réponfes  de  ce  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre, 
/es  Négociations  en  Allemagne,  &  diver/es  Rela* 
tiont  de  Sièges  &  d1  A  Si  ions  ^  &c.  chez  Pierre  de 
Hondt.  1759k  vol.  in, folio  de  264  pp.  Voilà  un 
Ouvrage  que  les  amateur»  de  l'Hiftoire  de  France 
&  des  Provinces-Unies  ne  fe  refuferont  pas. 

Jean  Thierry  a  imprimé  &  débite  Verbande- 
ling  over  de  tweemanl  gejlorvenen ,  ôtc.  c.  à  d. 
Traité  de  ceux  qui  font  morts  deux  fois ,  &  dit 
Lieu  où  leurs  Ames  ont  été  dans  l'intervalle  en- 
tre le  jour  de  leur  mort  &  celui  de  leur  réfur- 
re&iony  par  Mr.  Gottfrîed  Buchner. 
Traduit  de  l'Allemand^  in  8.  l?59.  Ce  li- 
vre, fans  être  abfolument  mauvais,  ne  méritcit 
guère  d'être  traduit.  .  La  grande  moitié  eft  un 
.hors-d'œuvre  &  traite  de  la  mort,  de  fon  univer- 
f alité,  de  fa  néceffité,  de  fes  caufes,  de  fes  fui- 
tes, &c.  &ç.    Tout  cela  eft  trivial  $  déplaît  d'au*- 
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tant  plus  qu'on  cft  impatient  d'en  venir  ta  fbjet 
annoncé  dans  le  titre.  On  y  vient  enfin ,  mais  00 
n'y  eft  guère  dédommagé  de  l'ennui  précédent.  Par 
ceux  qui  (ont  morts  deux  fois  ,  l'Auteur  entend 
ceux  qui ,  ayant  été  rappelles  à  la  vie  après  avoir 
fouffert  une  rois  la  mort  temporelle,  ont  encore 
été  pendant  quelque  tems  membres  de  la  Société 
Humaine  &  font  enfuite  morts  one  féconde  Ibis. 
Tels  ont  été  Lazare,  le  Fils  de  la  veuve  de  Nain 
6c  divers  autres  reflufcités  dont  il  eft  parlé  dans  TE. 
S.  Or  Mr.  Buchner  croit  que  pendant  leur  pre- 
mière mort ,  leurs  Ames  n'ont  été  ni  dans  le.  Ciel , 
ni  dans  l'Enfer,  ni  dans  un  troifième  lieu,  mats 
qu'elles  font  reliées  avec  les  Corps  qu'elles  avoient 
animé  ,  dt  qu'elles  s'y  font  occupées  à  pènfer  juf- 
qu'à  leur  réfurreâion.  «Selon  lui  l'éloignement  lo- 
cal de  l'Ame  après  la  mort  du  corps,  n'eft  pas 
toujours  néceffaire,  &  n'eft  pas  de  l'eflence  de  la 
mort.  L'Homme  eft  mort  lors  que  le  Corps,  ayant 
•perdu  la  force  d'agir,  n'a  plus  aucun  commerce  a- 
vec  l'Ame,  &  la  mort  n'eft  autre  chofe  que  la 
rupture  du  lien  qu'il  .y  avoit  entre  Je  Corps  &  l'A" 
me,  ce  qui  n'emporte  pas  un  éloignement  local. 
Hien  n'empêche  donc  que  l'Ame  ne  refteavec  le 
.Corps  quoiqu'elle  ne  puifle  plus  opérer  fur  lui, 
de  il  femble  en  effet  que  tel  fut  le  cas  à'Eutyebe 
dont  nous  voyons  ïhiftoire  au  Cbap.  XX.  des  Ac- 
tes. Ce  jeune  homme,  étant  tombé  en  bas.  do  troi- 
.fième  étage,  fut  levé  mort,  &  cependant  St.  Paul 
dit  aux  affiftans ,  ne  vous, troublez  point ,  car 
fon  orne  tfl  en  lui.  C'eft  de  ce  paflage  for- 
tout  dont  Mr.  Buchner. étaye  fon  fentiment, 
mais  ce  qu'il  en  dit  &  toutes  fes  autres  t:on- 
fidérations ,  n'ont  rien  de  nouveau  &  qui  ne 
fc  trouve  déjà   dans  des  Ouvrages  bien  connus. 

Le 
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Le  Libraire  de  cette  Bibliothèque  vient  d'imprimet 
PELOGfi  db  L'tNFER.  Ouvrage  Critique ,   Hrfto* 
que  &  Moral  1759.  in  12.  deux  Volumes  ,  dont  le 
fremier  a   254.  pp.  &  le  fécond  353.     Je  décla- 
re qu'en  faifant  l'Eloge  de  t Enfer ,  mon  intention 
n'eft  nullement  de  faire  naître  à  qui  que  ce  foie 
?envie>  d'y  aller ,   encore  moins  de  Raccompagner 
dans  ce  Voyage  ,  qu'il  pourra  très  -  bien  faire  fans 
moi ,  s'il  en  a  abfolument  la  fantai/îe.   En  ce  der- 
nier cas*  mon  Livre  pourra  lui  Jervir  de  Guide 
dans  ce  Pays-là ,  honneur  dont  je  ne  fuis  nullement 
jaloux,  pouvant  bien  dire  ici ,  en  toute  vérité s 
avec  Ovide  1 

Vêtit  Livre ,  fans  moi ,  vous  irez  en  Enfer; 
Parve  {née  invideo)  fine  me ,  Liber ,  ibis  in  urbenu 

Ovid.  Trift.  Eleg.  I. 

Ainfi  parle  l'Auteur  de  cet  Eloge,  Auteur  Latin  9 
mort  il  y  a  plus  d'un  fiècle,   à  ce  que  dit  le  Tra- 
ducteur dans  une  affez  fingulière  Introduction ,  dont 
nous  allons  rapporter  quelques  morceaux  propres  à 
faire  comprendre  ce  que  c'eft  que  ce  Livre  , ,  La 
*,  Morale  eft  une  de  ces  Drogues  qui ,  par  le  trop 
„  fréquent  ufage  qu'on  en  a  fait  depuis  cinq  à  ûs 
„  mille  ans,  eft  devenue  prefque  entièrement  infi- 
»  pide  aux  hommes.     Cependant  c'eft  pour  eus: 
„  un  remède  dont  ils  ne  peuvent  abfolument  fe  paf. 
„  fer  «   Que  faire  donc  ?  Ce  que  font  les  habiles 
„  Médecins  avec  les  malades ,  lors  qu'ils  veulent  leur 
„  taire  prendre  quelques  remèdes  pour  les  quels  ceux* 
„  ci  témoignent  du  dégoût;  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut 
„  leui  déguifer,  leur  dorer  la  pilule,  la  rouler  dans 
,.  le  fucre,  l'envelopper,   la  cacher  dans  quelque 
„  confiture,  à  la  faveur- de  laquelle  elle  patte,  & 
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*  produife  fou  effet.    C'eft  aji&fi  qu'en  ont  utë ,  dans 
»  tous  les  tems,  les  gens  d'efprit  qui  opt  voulu  fe 
n  rendre  utiles  «us  hommes  —   C'edce  qu'a  fait 
„  ajiffi  à  leur  exemple  l'Auteur  de  cet  Ouvrage, en 
»,  futvant  une  route  nouvelle,  qui  étoit  à  la  mode 
„  de  fon  tenu,  &  qui  lui  a  parfaitement  reufli.  On 
„  étoit  alors  dans  le  goût  des  E/ages,  comme  on 
„  eft  aujourd'hui  dans  celui  (les   Romans ,  &  l'on 
9>  en  faitbit  fur  toutes  fortes  de  bagatelles.    Il  pro- 
„  fita  donc  de  ce  goût ,  pour  faire  entendre  aux 
»,  hommes  de  fon  fiècle  les  vérités  du  monde  les  plus 
»,  férieufes  &  les  plus  iotfreffantei  ;  &  par  cet  in- 
»,  génieux  artifice  ,  il  parvint  heureufement  à  les 
»,  leur  faire  goûter,  beaucoup  mieux  que  s'il  eut 
„  pris  avec  eux  le  ton  grave,  ou  pédantefque  ^ 
»,  Son  (5)  intention  a  été  de  préfenter  un  Tableau 
»,  fidèle  du  Genre  Humain ,   où  il  ne  tiendra  qu'a 
„  un  chacun  de  fe  reconnoître.    Et  bien  loin  que  la 
M  malignité  ait  eu  part  a  cette  cenfure  générale, elle 
„  n'eu,  au  contraire,  que  le  pur  effet  d'une  cha- 
„  rite,  ingénieufe,  qui  n'a  entrepris  de  faire  la  pein» 
»,  tare  des  Enfers ,  que  dans  la  vue  de  vous  détour- 
»,  ner  a  jamais  du  vice  &  des  crimes  qui  vous  y 
„  prédpiterojent  immanquablement  -  Comme  (6) 
»  ce  Livre  eâ  de  nature  à  être  mis  entre  les  mains 
»,  de  tout  le  monde  (  car  il  n'y  a  perfonne  qui  n'eit 
„  un  intérêt  eflentiel  de  connoitre  a  fond  le  fujet 
»  qui  y  eft  traité),  on  a  trouvé  néceffaire  de  l'enri- 
•»  chir  de  Notes ,  lefqueUes  ne  peuvent  qu'en  rendre 
»,  la  leâure  aoffi  agréable  qu'utile.    De  plus,  ces 
»,  Notes  roulant  fur  les  plus  fameux  Pcrfonnages,& 
„  fur  les  éyenemeos  les  plus  curieux  de  l'Hiftoire, 


„  une 


(S)  Tom.  H.  pag.  3*1, 
{6).  Introduit,  pag.  X. 


Juillet,  Août  ,  Siftembre.  1759. 16% 

»,  tant  Ancienne  que  Moderne,  tant  Sacrée  que  Pro- 
„  fane,  on  a  cm  devoir  leur  donner  une  étendue 
„  ndfonnable ,  pour  la  fatisfection  des  Lecteurs  qui 
„  n'ont  eu  ni  le  tems  ni  les  moyens  de  s'en  inûiui- 
M  re  comme  les  perfonnes  fçavantes  ".  C'eft  ainfi 
que  le  Traducteur  juge  de  cet  ouvrage.  Relie  a 
Avoir  fi  fes  Lecteurs  pen&ront  de  même  ;  mais 
quelque  jugement  qu'ils  portent  du  Texte  &  de* 
Notes,  ils  trouveront  que  le  Livre  eft  très  «bien 
imprimé  &  fiir  de  fort  beau  papier. 

Sur  le  point  d'envoyer  ces  Nouvelles  I  l'Impri- 
meur noua  recevons  un  Ouvrage  de  Mr.  Baster, 
cet  habile  Médecin  &  Naturalise  dont  nous  avons 
eu  occafion  de  parler  diverfi»  sois.    Tout  ce  que  lé 
tems  nous  pexent ,  c'eft  de  copier  le  titre  de  cette 
nouvelle  production  :  NattmlundigeUitfpanningen 
bebelzcnde  eenige  waerneemfagen    over  jbmmiçe 
Zee-P/anten  en  Zf*~lnfe&en%  benevem  derzelver 
Zaadbuisjes  en  Eierneften.  £*sr  Jqb  Baster  Dr. 
in  Medec.  Lid  der  Keyfcrl.  Actd.  en  der  Ko* 
ningL  Engelje*  en  Hollandfe  Mt&tfcb.  der  JVc- 
tenfeb.  c'eikMirc,  Récréations  Phyûques,   conte- 
nant des  Obfervatioos  fer  quelques  Fîmes  Marines 
&  fur  qoeiquej  Infectes  de  Mer  $c  par  Mr.  Bas- 
ter  &c.  Première  Partie.  Haarfcm  chez  y.  Bojcb, 

in  4-  W*  54- 
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QUI    SB    TROUVENT, 

ch.z  PIERRE  GOSSE  Junior,  Libraire 

à  la  Haye. 

r 

A  Catalogue  df  the  Royal  and  Nobel  Au- 
thors  of  England  whh  Lifts  of  their 
Works,  8.  2  vol.  Lond.  1759. 

Fleyming  (M.)  Introduction  co  Phyfiology, 

•    being  a  Cours  of  Ledtures  upon  the  moft 

,  important  parts  of  the  Animai  Oeconomy, 
8.  London  1759. 

Bible  (la  Ste.)  ou  le  Vieux  &  le  Nouveau  Te- 
dament  avec  un  Commentaire  Littéral,  com- 
pofé  de  Notes  choifîes  &  tirées  de  divers 
Autheurs  Anglois ,  tom.  5.  première  partie» 
contenant  ie  premier  Livre  de  Samuel.  4. 
Amfterdam  1760. 

Carte  de  Weftphalïe  en  4 petites  feuilles,  Pa« 
ris  Julien  1759. 

f    m.  —  1  Idem  la  féconde  partie; 

:  contenant  Cadet, Fulden , Coblentz ,  &c.  en 
4  petites  feuilles,  Paris  Julien  17  $9> 

Carte  Générale  de  France  en  173  grandes  feuil- 
les par  M.  Caffini  de  ThUry ,  où  Ton  peut 
diftinguer  jufqu'à  la  figure  de  l'enceinte  des 
Villes  &  des  Bourgs,  les  Villages  «  les 
Hamaux,  les  Parcs  les  plus  confiderables , 
les  grands  Chemins»  la  plupart  des  Che- 
mins de  traverfe,  le  contour  des  Bois  & 
leurs  routes,  le  Cours  des  Rivières  &  des 
Ruiffeaux ,  les  Gués ,  les  Ponts ,  les  Bacs , 
les  Marais,  les  Etangs  un  peu  confidera- 
bles ,:  les  Montagnes ,  k$  Valons ,  les  Ra. 

T  *  vint 


Catalogue  de  Livres. 
vins  profonds ,  en  un  Mot  la  Configuration 
exacte  duterrein  &  des  inégalités,  &c.  donc 
on  trouve  actuellement  chez  Pierre  Gof- 
Je  Junior  les  35  premières  Teuilles  ,  & 
les  fuivans  à  mefure  qu'elles  feront  pu* 
bliées. 

Confolations  de  l'ame  Fidelle,  contre  les  Fra- 
yeurs de  la  Mort;  avec  les  difpôficions 
néceffaires  pour  bien  mourir,  par  Charles 
Drelincourt ,  dernière  Edition ,  revue  & 
corrigée  par  J.  J.  B.  de  la  Rivière,  Pafteur 
de  TSglife  Wallonne  de  Leide,  &  dans  la- 
quelle pn  a  confervé  les  dernières  Heures  dp 
TAutheur,8.  ivol.  Leide  1759. 

Pittionnaire  portatif  des  Cas  de  Confclence , 
dans  lequel ,  outre  laRefolution  des  Cas  qui 
y  font  rapportés ,  on  trouve  les  principes  fur 
Jefquels  les  décifions  font  fondées  &  eh 
vertu  defquels  on  peut  agir  dans  tous  les 
autres  cas  qui  ont  rapport  à  la  Matière 9 
8.  2  vûl  Lyon  175p. 

Defcrrption  du  Lit  de  Parade deS.  A.  R.  Mada- 
me la  Princeffe  Gouvernante  des  Provinces 

'  Unies  de  très  Glorieife  Mémoire, en  4  Belle* 
Eftampes  Gravées  fur  les  deffeins  de  Mon- 
iteur de  Swart .  par  le  Célèbre  Fokke , 
avec   une  exafte    Defcription  ,   fol.    Ma- 

Elemens  de  Mufique ,  Théorique  &  pratique, 
fuivant  les  principes  de  M.  Rameau,  8.Pa- 

Epithetes  Françoifes ,  rangées  fous  leurs  fub- 

'    ftantifs,  ouvrage  utile  aux  Poëces,  aux  O- 

rateurs,  aux  Jeunes  Gens  qui  entrent  dans 

la  Carrière  des  Sciencfs*  &  à  tous  ceux 

qui  veulent  écrire  correctement,  tant  en  vers 

"  ■   *  qu'en 


Catalogue  de  Livres. 
qu'en  profe ,  parje  R.  F.  Daine  9  î.  Lyon 

1759- 

Efpric  (F)  dcMonfîeur  de  Voltaire  ,  g.  1759. 

Courtes  (Les)  Glaciales  Helvétiques  éprou- 
vées dans  nombre  de  Maladies;  &  traité 
fur  t'ufage  des  Gouttes  Mercuriales  dans 
tous  les  maux  Vénériens»  par  Lànghans, 
avec  une  attestation  de  Mr.  le  Baron  de 
Hiller ,  8.  à  Genève  1 759. 

Lamentations  (Les)  de  la  province,  des  Jefui- 
tes  en  Portugal,  parodie  des  Lamentations 
du  Prophète  Jeremie,  avec  des  Notes  Hi- 
ftoriques,  8.  Amft.  1759. 

Lettres  de  Mr.  d'Alembert  â  Mr.  J.  J.  Rouf- 
feau ,  fur  l'Article  de  Genève  ,  tiré  du 
ftptième  volume  de  l'Encyclopédie ,  8. 
Amft.  1759. 

Lettres  d'un  Banquier  â  Ton  Correfpondant 
de  province  :  avec  la  Reponfe ,  8.  2  parties 

.    1759. 

Lettres  de  Milady  Juliette  Catesby,   à  Mila- 

.    dy  Henriette  Campleyfon  Amie,  8.  fecat*- 

de  Editi$n9  Amft.  1759. 
Lettres  Curieufes »  Inftruélives  &  Amufantes, 

par  Madame  de  Beau,  8.  4e» partie,  Haye 

Livre  Jaune»  12.  à  Cocupola  1759. 
Marquifat  de  Biffe  Luface,  chez  Covens  & 

Mortier,  1759. 
Mélange  de  Littérature  ,    d'Hiftoire  &  de 

Philofophie,    par  d'Alembert,   12.  \vol. 

Amft.  1759.  % 
Mercure  Danois,    8.    Oétobre,   Novembre, 

Décembre  1758.    &  Janvier  à  Juin  1759. 

Cêppenbague  1758.  à  1759. 
Momus  François  ou  les  Avant ures  divertif- 
t    fantes  du  Duc  de  Roquelaure,   12.    Co/o- 

!    gne  1759. 

Oeu- 


.Catalogue,  d*  Litres. 

Oeuvres  de  Vadé ,  8.  tme  3*4..  Baye  175$, 

Oracle  (Q  des  nouveaux  Phihrfophes,  pour 

fervir  de    fui  ce    &   d'éclair  ci  flement   aux 

,  Oeuvres  de  M.  de  Voltaire,  &  à  Berne 

1759 
Pharmacopée  Unlverfôlle  raifonnée,  où  Ton 

'  trouve  la  critique  des  principales  prépara. 

tions  qui  font  dans  les  Boutiques  des  A- 

pothtcaires ,  h  manière  de  découvrir  celtes 

qui  fobt  fophiftiquées,  &  les  Règles  qu'il 

•  faut   fUivrô  pour  compofer  des  Formules 

•  deftfnées  à  être  gardées  ou  mifes  en  Ufage 
fur  le  chatbp,  par  M.  Qiiincy,  4.  Paru 

1750-    • 

Philofophe  payen  ou  peofées  de  Pline  avec 
un  Commentaire  Littéraire  &  Moral,  par 
Mr.  Formey,  12.  %voL  Ltide  1759. 

Politique  Danois*  féconde  Edition,  refon- 
due, corrigée  &  augmentée  par  TAutheur, 
12,  Copptnbigue  1759. 

Précis  de  i'Eccléfiaftique,  &  du  Cantique  des 

.  Cantiques  en  Vers,  par  Mr.  de  Voltaire, 
avec  le  texte  en  François  &  des  remarques 

.  de  l'Autheur.  Edition  très-corre&e,  avan- 
tage que  les  précédentes  n'ont  pas ,  12. 
Taris  1759. 

Tableau  du  Siècle,  par  un  Autheuf  connu, 
12.  Genève  1/59» 

Teftament  Politique  de  l'Amiral  Byng,  tra- 
duit del'Anglois,   il.  à  ?$rtsmoutb  1754. 

Lettere  Scritteat  Principe  Rôa le  diSuezia  dal 

•  Conte  di  Teflio,  8    3  vol.  Berne  1759. 
Exerptum  tôt  tus  Italica  me  non  Helveticœ  Lit* 
■   teratura,  pro  anno  1759»  Jan.  a  Juin  ,  12* 

2  vol.  La  fuite  de  crois  en  trois  Mois. 
ïftratto  délia  Litteratura  Europe  a ♦  per  l'anno 
1758.  &  Jan.  à  Juin  1759.  8.  6  vol.  Berne. 


Caîàlignè  de  Livres. 

3*me  0©.)  K  gnemtag  Deefetabertio&faS 
onpattpDtgbefc&outob  ;  mec  cen  ©oojcecDc 
toan  De  Çeet  ©  ©obbjtbge/  6.Gron.  1759. 

attgelec3e  Qecl&unirtge  ©ecBanDelfnge  ea 
a©aacneemtage/getco&&en  uit  be©er3a- 
meltng  ban  Défi  igecce  SBatoti  be  palier/  m 
u<t  anDcce  JDet&en  Dec  beroemfïe  Qeeifmn» 
bigen  ban  €ucopa/  8.  Rote.  1759*  N°.i. 

tfitgejûgte  ©crBanbelingen  uit  be  nieutotfe 
îBecben/  ban  be  &octetpten  bec  3©eten- 
fcftappen  in  <£ucopa/  en  ban  anbere<0e* 
letcbe  jjBamtoi  /  8.  i4de  Stuk,  Amft.  1750. 

AVERTISSEMENT. 

LE  die  Pieere  Gosse  Junior*  con- 
tinuera de  publier  de  trois  en  trois 
Mois  la  Suite  de  cette  Bibliothèque  des 
Sciences  &  des  Beaux- Arts,  le  prixeneft 
de  /  3.  d'Hollande,  par  Année:  Item 
de  trois  en  trois  Mois  la  fuite  du  Nouvel- 
lifte  O économique  &  Littéraire,  8.  dont  il 
vient  de  publier  le  Tome  30.  le  prix  par 
Année  f  4.  d'Hollande. 
Il  a  actuellement  fous  Preffe  &  Publiera 
dans  peu  de  jours. 
•  Inftitutions  Politiques,   par  M.  le  Baron 
de  Bielfeld,  4.  2  vol  Haye  1759. 

Item  Description  du  Convoi  Funèbte 
de  S.  A.  R.  Madame  la  Princefle  Gou- 
vernante des  Provinces  Unies,  &c.  &c.&c. 
d'immortelle  Mémoire,  en  16  belles  E- 
ftampes  fur  les  deffeins  de  Mr.  la  Fargue, 
fcar  le  Célèbre  Simon  Fokke>  avec  une 
Defcription  exaûe* 
•  FIN. 
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"V.  Histoire  de  la  Santé', ç?c. 

fçrMv.  Jaques  Nf açhehms.  3^ 

.Vit  OiçripNjiAj^E/Pflr^,!,^. 
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Haude  &Spener  Libraires  delaCpur 
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270    Bibliothèque  dus  Sciences, 

&  de  l'Académie  Royale,  hdccllx* 
vol.  xi  ii,  in  4.  Pagg.  5*s* 

*Eft  av£c  pjgiiir  &  arec  çmpref- 
fement  90e  nous  revenons  aux 
Mémoires  de  Berlin,  dont  le 
volume  que  nous  avons  fous 
les  yeuxeft  enrichi  deplulieurs 
morceaux  admirables. 

La  Glafle  de  Philofophie  Expérimenta- 
le fournit  IX  Mémoires  que  nous  allons 
prefenter  fucceffivement  au  Leâeur.  Con~ 
ftderations  fur  le  Globe.  Seconde  Partie  y  far 
Af.  le  Comte  de  Redern.  La  Première 
Partie  de  ce  Mémoire  renfermoit,  com- 
me nous  le  remarquâmes  quand  nous  en 
fimes  l'extrait ,  (i)j>lutôt  les  éloges  de  cer- 
tains Grands  de  la  Terre ,  que  des  confidé- 
rations  fur  la  Terre  elle-même.  Lllluftre 
Académicien  fcmbla  s'être  apperçu  de  ce 
défaut,  mais  il  vient  d'y  retomber.  De 
17  pages  qui  compofent  la  féconde  Partie 
de  ion  Mémoire ,  onze  font  encore  digref- 
fion  tout  pure,  mais  digreffion  magnifi- 
que dans  laquelle  les  exploits  &les  cam- 
pagnes de  Frederick  lç  Grand ,  les  hor- 
reurs d'une  guerre  épouvantable ,  &  les 
douceurs  de  la  paix    après  laquelle  le» 

feien- 

Cï)  Voyez   Bibliotb.  des  Sciences,  Tom.  IX. 
Part»  L  page  9$ 
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fciences  &  les  arts  languiflent,  font  dé- 

Î>ednts  avec  un  pinceau  de  feu  d'où  décoll- 
ent à  chaque  moment  les  traits  les  plus  poé- 
tiques &  les  plus  fublimes.  Eloges  *  de- 
fcriptions,  ûmilitudes,  allégories,  apos- 
trophes fur  coût,  &  exclamations  pathéti- 
ques,  toutes  les  reffoutces  enfin  de  Part  ora- 
toire font  pour  ainfi  dire  employées  pouf 
mener  M.  de  Redern  loin  de  ion  lu  jet* 
Dans  tes  cinq  Pages  qui  retient,  nous  trou* 
Vpns  we  Relation  du  voyage  de  Quiros 
*ux  Tertres  Auftrales,  addreffée  au  Roi 
d'jE^pagqe  par  ce  grand  Navigateur  &  tirée 
par  notre  Savant  des  mémoires  qui  compo- 
sent le  recueil  des  Frères  de  Bry.  Cefcte 
relation  et  accompagnée  de  quejcfûes  ré- 
fiexioas  qui  font  dignes  d'un  wm  cofma- 
poiite  &  annoncent  un  ami  zélé  «lu  genre 
humain.  Mais  ceux  qui  ent  envie  de  voit 
Ma  détail  fatisfaifant  du  voyage  de  &tiim* 
&  de  connokre  à  fond  ^importance  de  fe£ 
découvertes ,  doivent  avoir  plutôt  recours 
tu  Tome  tVl  .de  THiftoire  Générale  à& 
Voyages  publiée  par  de  ffondf  «  mfm  mér 
#10 ine  de  ootre  Auteur.  M.  de  &fem  peev 
pet  éftoore  une  fuite  de  fies  confédérations 
fur  le  gtahe<i  mais  s'il  continue  à  fe  <pc£- 
ànettœ  ces  étranges  djgreffions  do*t  oou^y 
prenons  la  liberté  de  nous  plaindre  pour  la 
féconde  fois ,  le  Globe  fera  réduit  en  cent» 
dres  avant  qtie  fes  confidérati.ons  fraiffent. 

Expériences  fur  la  confervatwn  dufang& 
dt autre  s  corps  liquides /fans  compt'm jdatf 
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le  thiide^  fendant  phtjleurs  années  ,  par  ML 
Ellèr.  Morceau  fingulièrement  curieux 
&  favant,  dans  lequel  le  célèbre  Phyficien, 
après  avoir  donné  un  expofé  net  des  pro- 

J>riétés  effentielles  de  l'air,  entre  danslacon- 
ideratioh  de  cette  infinité  de  corps  étran- 
gers extrêmement  déliés  lefquels  fortent 
du  feu,  de  l'eau ,  des  plantes ,  fleurs  ^ani- 
maux &c  nagent  dans  le  fluide  aérien  & 
qui  font  néceflaires  dans  la  plupart  des  ope- 
,  rations,  où  la  Nature  fe  fert  de  l'air,  fur- 
tout  pour  la  végétation,  mais  qui  contri- 
buent aufli  à  la  deftruétion  des  corps 
Î>ar  une  diffolution  de  leurs  parties  foi- 
ides.  Ce  dernier  effet  de  l'air ,  entant  que 
chargé  de  diifolvans  les  plus  déliés ,  eft  con- 
ftaté  par  les  expériences  de  M.  Eller 
d'une  façon  qui  ne  laiffe  rien  à  defiren  Du 
lait,  du  vin,  du  fang  humain  confervés 
dans  le  vuide  pendant  quinze  ans  fans  au- 
cune altération  fenfible,  femblent  prouver 
que  c'eft  l'attouchement  de  l'air  qui  caufe 
la  défunion  f  aufli  bien  que  la  dcftruftioa 
entière  de  tous  les  corps  que  la  nature  pro- 
duit, v  &  qu'on  pourroit  fauver  éternelle^ 
5,  ment ,  fur-tout  les  corps  durs  &  folides, 
„  de  cette  corruption ,  fi  on  pouvoit  les 
„  garantir  abfolument  de  toute  communi- 
*,  cation  avec  l'atmofphère  ".  Voilà  le 
réfultat  de  ce  Mémoire,  dont  le  détail  in- 
térefle  extrêmement  par  fa  clarté ,  &  fon 
importance  fans  avoir  pourtant  le  mérite 
de  la  nouveauté.  > 

.  E]Jais 


Octôb,  Novemb»  DaCEMB.  1*759.    2?3  * 

'Eflaif  concernant  la  nouvelle  efpèce  de 
corps  Minéral  connu  fous  le  nom  de  Platina 
de!  Pinto,/wr  Af.  Marggraff.  C'eft  une 
fuite  des  expériences  faites  avec  une  in-  . 
duftrie  *  une  'exaâitude ,  &  une  patience 
peut- être  fans  exempje,  fur  ce  célèbre  > 
Métal  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  ce 
Journal,  (2)  &qui  mèneront  fans  doute, 
notre  excellent  Chymifte  à  en  fixer  la  na- 
ture, les  qualités  &  la  valeur.    C'eft  à  re*- 
gret  que  nous  nous  bornons  à  une  fi  cour* 
te  annonce  d'un  mémoire  fi  curieux.  Mais 
des  expériences  ne  s'analyfent  pas. 

nouvelles  obfervations  fur  FÈpiderme  & 
leCerveau  des  Nègres ,  par  M.  Meckel. 


qu'il  eft  tout  percé 
halans,  dont  le  célèbre  Leuwenboeck  pré- 
tend avoir  découvert  plus  de  ifo  dans 
Tcfpace  d'un  10e.  de  ligne.  (3)  M.  Meckez» 
a  cherché  en  vain  à  confirmer  ce  fentimënt 
par  des  obfervations  avec  toute  forte  de 
microfeopes  fans  avoir  pu  découvrir  de  vé- 

rita- 

(l)  V.  Tom.  IX.  de  cette  Bibliothèque ,  II.  Par* 
tic,  p.  506. 

*  (3)  Vid.  Leuwenboeck  Epift.  PhyGol.  43.  Le 
même  Auteur  dans  an  autre  de  Tes  ouvrage!  (  An*, 
nm.  Contempl,  p.  207.)  compte  jufqu*à  2500a 
de  ce»  vaifieaux  dont  les  embouchures  font  compris 
6s  dans  on  lot.  d#  ligne  de  TEpideime* 

AJ 
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ritables  trous  ou  embouchures  qui  transr 
mettent  la  lumière,  &  par  les  expérien- 
ces §t  les  obfervations  réitérées  qu'il  a  fait 
fur  cette  matière, il  croit  être  parvenu  à 
connoitre  la  vraye  nature  de  l'Epidermer 
Ceft,  félon  lui,  „  une  concrétion  de  la 
„  mucolité  Malpighienne,  qui  paffe  con- 
?i  tiflùellement  par  les  petits  vaiffeaux  de 
„  la  peau ,  &  dont  la  partie  la  plus  déliée 
„  fe  diffipe  par  la  tranfudation  ;  de  forte 
„  que  celle  qui  refte,  fe  trouve  par  fa  té- 
3,  nacité  plus  propre  à  former  une  croûte 
,,  affea  dure  par  voye  de  concrétion  *. 
Notre  habile  Anatomifte  fe  fert  d'un  grand 
nombre  d'argumens  pour  prouver  que  les 
petits  vaifleaux  de  la  peau  ne  traverfent  pas 
rBpiderme ,  qui  reifemble  parfaitement  àî 
de  petites  lames  cornées,  pofées  &  pref- 
tées  les  unçs  fur  les  autres.    Et  ii  on  lui 
demande  comment  la  fuçqr  perce  à  tra- 
vers del'Epiderme,  il  répond ,  que,  quoi-» 
qu'inacceffible  aux  vaifleaux,  la  nature  de 
i'Epiderme  eft  pourtant  telle,  qu'il  tranfmet 
le  liquide  dont  ;1  eft  imbû  à  peu  près  com- 
me pourroit  le  faire  un  cuir  mince  hu- 
meâë,  &  que  le  paffage  du  mercure  & 
dçs  autres  liqueurs  à  travers  le  cuir  prouve 
la  poflibilitç  de  cette  affertion. 

Dans  la  féconde  Partie  de  ce  Mémoire 
M.  Meckel  traite  du  Cerveau  des  Nègres. 
Il  en  difféqua  un  au  commencement  de 
Février  17*0,  &  le  comparant  avec  le  cer- 
vçau  d'un  Européen  du  même  âge,  il  a 
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trouvé  entre  eux  des  différences  très?»  mar- 
quées. Entre  autres  la  fubftance  méduU 
laire  du  Nègre  çtoit  d'un  jaune  noirâtre , 
tandis  que  celle  de  l'Européen  étoit  d'une 
parfaite  blancheur.     Le   corps  ftrié  du 

Sremicr  étoit  prefque  de  la  couleur  brune 
e  l'écorce  de  r  arbre,  au  lieu  que  celui  du 
dernier  étoit  couleur  de  chah  pâle,  tirant 
au  cendré.  Ces  obfervations  6k  d'autres 
dont  notre  favaût  Médecin  donne  ici  le 
détail  prouvent 9  dit  -  j/9  „  que  le  cerveau 
9y  des  Nègres  diffère  par  rapport  à  la  cou- 
„  leur  de  celui  des  Européens,  &  qu'un 
,f  fluide  peut  être  porté  de  là  par  les  nerfs 
„  vers  la  furface  de  1  a  peau  9  ce  qui  peut 
„  caufer  le  changement  de  la  mucoiité 
„  foufcuticukrire,&  enfuite  de  l'Epider~ 
9I  me  dans  les  Nègres.  " 

Le  favant  Anatomifte  a  fait  une  autre 
obfervation.  Il  remarque  que  le  fang  du 
Nègre  qu'il  avoit  diflequé  étoit  entière- 
ment noir,  &  que  cela  étant,  il  n'étoit. 
pas  furprenant  fi  des  particules  de  la  mê- 
me couleur  Te  portoient  vers  la  peau,  & 
contribuaient  à  la  noirceur  de  la  mucoiité 
foufcuticnlaire. 

.  Remarques  abrégée?  fur  quelques  indices  de 
rejjemblance  qui  fe  trouvent  entre  les  Corps 
du  Règne  Animal  QFceux  duRégne  Végétal 9 
far  M,  Gleditsch.  -»-  Recherches  Cby- 
miquesjur  une  terre  de'fouffre  toute  parti  eu* 
Uère%  qu'on  trouve  prés  de  Tarhowitz  en, 
ftitéjiey  par  Af.  Leumann. 
*..  ..  A4  Re+ 
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Recherches  fur  la  caufe  ffafique  de  FEJ 
leiïricité9par  M.  Eulbr  te  Tus:  Matière 
intéreffante  &  traitée  dans  ce  mémoire  a- 
vec  un  détail  ijnmenfe  &  une  profondeurs 
qui  a  rendu  néceffaires  ces  mots  diftinc- 
tifs  dans  le  titre  far  M.  Eui,er  le  Fils.  Le 
Principe  que  cet  ingénieux  Académicien 
établit  fe  réduit  à  cette  propofition  ;.  Que 
les  Phénomènes  de  VEle&rictté  font  caufës 
far  la  force  élafiiaue  de  Ntber^  lorfque  ce 
fluide  rlefl  pas  en.  équilibre  dam  les  corps  <voï- 
Jins,  c'cft-à-dire,  lorfque  "  l*étber  renfler^ 

mé  dans  les  porcs  des  corps  n'eft  pas  ca. 

équilibre»  "ou  que  fop  ■  élafticité  eu  plus. 

grande  ou  plus  petite  dans  l'un  que  dans. 

l'autre,  les  efforts  qui  en  réfulterit  pour. 
„  rétablir  l'équilibre  prôduifent  les  phéûo- 
»,  mènes  de  l'éle&ritité  ;  de  forte  quelaxau-?. 
£,  fe  de  ces  phénonièqes  doit  être  attribuée 
^  à  l'inégalité  du  reffort  de  féther,  qui  fc 
5,  trouverenfermé  dansldscorps".  Pour éta-* 
blir  cette  théorie  M, Eui>er  fait  d'abord  quel- 
ques  remarques  très- ingeni eu fes  fur  la. na- 
ture de  l'Ether  afin  de  prouver  fori  identi* 
té  avec  la  matière  éJe&ique,  &  de  mon-» 
trer  la  manière  dont  il  eft  renfermé  dans 
les  pores  des  corps*  \&  ilexplique  enfuke 
comment  le  rétabttflfement  de  l'équilibre,; 
lorfque  l'élafticité  del'éther  eft  différente 
en  différens  corps ,  eft  capable  de  produire 
Jes  phénomènes  de.l'elcâricité.  Le  détail 
de  tout  cela  eft  admirable  à  tous  égards  *  • 
mais  fur-tout  par  h  clarté  que  le  favane  - 

A.ca* 
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Académicien  a  fu  répandre  furune  matière 
ou  il  eft  fidiffiaile d'éviter  l'obfcurité  quand 
on  veut  approfondir  les  chofes,  &  remon- 
ter à  leurs  principes. 
Defcription  d'un  Aneurifme  de  P Aorte  ^  par 

M.  KOLOFF. 

La  CiaJJe  de  Mathématique  renferme  IV 
Mémoires  qui  font  tous  des  productions  du 
célèbre  M.  Euler  y  Se  portent  l'emprein- 
te  de  fon  génie.  Le  premier  contient  des : 
Recherches  fur  la  Décimai  fon  de  Paiguille 
aimantée.  Le  favant  HaUey  croyoit  que 
les  phénomènes  de  la  déclinaifon  magnéti- 
que étoient  caufés  par  quatres  pôles  mag- 
nétiques ,'  qui  fe  trouvoient  dans  les  en- 
brailles  de  la  terre,  dont  il  avoit  fuppo- 
fé  deux  fixes  &  deux  mobiles  pour  rendre 
raifon  des  changemens ,  qu'on  obferve  a- 
vec  le  tems  dans  la  déclinaifon; du  môme 
endroit.  Cette  hypothéfe,  qui  eft  fujette . 
à  bien  des  inconveniens,  eft  combattue 
puiffamment  par  M.  Euler  dans  ce  mé-  : 
moire,  dont  le  deffein  principal  eft  de  dé-* 
terminer  la  déclinaifon  de  l'aiguille  ai-, 
mantée  pour  tous  les  lieux  de  la  terrç, 
lorfque  les  deux  pôles  magnétiques,  qu'il 
croit  fuififans  pour  expliquer  tous  les  phé+ 
nomènes  de  cette  déclinaifon,  ne  font  pas 
diamétralement  oppofés.  Voilà  une  en- 
treprife  d'une  grande  étendue  &  qui  ren- 
ferme des  recherches  fingulièrement  curieu- 
fes.  Pour  l'exécuter  dans  'toutes  fes  par* 
tics  M.  hvh^R  fait  quatre  chofes.    Il 

A  5  corn- 
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(commence  par  considérer  le  cas,  où  le* 
deux  pôles  magnétiques  font  diamétrale* 
ment  oppofés;  il  les  conçoit  enfuite  en 
deux  méridiens  oppofés,  mais  non  pasé- 
galement  éloignés  des  pale»  de  la  terre.  En 
troifième  lieu  il  les  fuppofe  dans  un  mê- 
me méridien,  &  quatrièmement  enfin  en 
deux  méridiens  différais.  Cette  divifion 
du  fa  jet  partage  le  mémoire  de  notre  grand 
Géomètre  en  IV  fcâions  qui*  renferment 
les  folutiocp  de  XIX  Problèmes  des  plus 
important  Voici  les  titres  de  trois  autres 
Mémoires  qui  montrent  auffi  la  rare  péné- 
trations, &  l'induftrie  infatigable  de  M. 
Euler  :  'Recherches  fur  fa  force  des  Colon- 
nes —  Règles  générales  polir  la  conftruffion 
des  Tékkopes  ©P  Microfcopes ,  de  quelque 
nombre  de  verres  qu'ils  foyent  compofés.  — ■— 
Recherches  fur  les  Lunettes  à  trots  verres  % 
qui  reptéfintent  les  objets  rptverfés. 

La  Qafle  de  Pbitofophie  fpéculative  ne 
fournit  que  trois  Mémoires.  Le  i».  qui  eft 
de  M,  Merjan  t  pour  titre  Parallèle  de 
deux  principes  de  PJychotagie.  Ces  deux 
principes  font  la  faculté  dejentir  quç  M.  dç 
CondiUac  établit  comme  l'efience  de  rame, 
#  la  fource  unique  de  tontes  Ies-opérations 
qui  ne  font  félon  lui  que  des  fenfat ions  tou- 
tes paies,  (4;  &  (a  foret  de  repréfenter  que 

Leib- 

(4)  Ce#  te  principe  que  M.  Hehei'tus  a  fuivi 
fia»  le  Bvre  de  PEfprii,  fortement  en  le  matérta? 
liant  8  ni  tcndo.fftp  greffier. 
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Leibnirx,  içfgardoit  comme  le  principe  de 
toutes  nos  connoiflances ,  pénétré  corfloflQ 
il  étoit  de  l'idée  d'une  liaifort  uftiverfelfe 
entre  tout  ce  qui  exifte,  &  perfaadé  en 
conféquence  de  cette  idée  que  chaque  êtrç 
représente  la  totalité  des  êtres.  Les  ré-, 
flexions  foit  morales,  foit  métaphJJkjues 
que  M.  Médian  fait  fur  ces  deux  ptinck 
pes  font  toujours  ingénieufes  &  pour  la  jtf  u- 
part  juftes,  &  on  apperçoit  dans  fon  ftylç 
une  élégance  &  une  aménité  qu'on  auroit 
prefque  cru  incompatible  avec  dès  marie-. 
res  fi  épineufes.    Après  avoir  bien  balancé 

•        —       •  -  dont  *'        

:de< 
que 

Condiliac  eft  faite  pour  ks  cfprrts  unis  qui 
aiment  la  clarté  &  la  fifàpHcité,  &  celle 
de  Leibmtz*  pour  les  efprits  élevés,  &  har- 
dis; que  la  théorie  des  fenfatiom  eft  plus 
propre  à  nous  expliquer  l'oocononiie  de  Pe& 
prit  humain  &  à  nous  développer  notre  è-, 
tre,  tandis  que  Jefyftême  de  Lriànrfz  fat 
tisfait  davantage  lorfqu'oncoriftdèrerhairU 
me  dans  la  grande  chaine  dont  H  fait  par- 
tie. Mais  notre  ingénieux  Métaphyfieren 
va  encore  plus  loin;  il  étend  une  main 
conciliatoire  pour  rapprocher  les  deux  fy- 
ftêmes  l'un  de  l'autre,  &  les  fondre  dans 
un  même  corps  de  doâriae.  Ceft  dans; 
cette  entreprife  très-perilleufe  que  M  Me- 
riàn  épune  toutes  les  reflburcas  de  fou 

gÇ" 
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génie ,  &  quel  que  foit  fon  fuccès ,  fa  con J 
clufion  eft  très- friodefte  &  tout  à  tait  digne 
d'un  vrai  Philofophe.  „  Ceft  le  triomphe 
„  de  la  Philofophie  de  notre  fiècle  d'avoir 
„  banni  les  formes  fubftantielles,  les  fa- 
„  cultes  occultes ,  tout  ce  jargon  inexpli- 
„  cable,  par  lequel  on  prétendoit  expli- 
5,  quer  la  Nature.    Ne  nous  enflons  pas 

„  de  ces  fuccès fi  Pâme  humaine  n'eft 

„  plus  chargée  d'autant  de  Principes  qu'el- 
9,  le  exerce  d'opérations,  elle  devient  pour- 
„  tant  finalement  une  force  de  fentir  ou 
9,  de  reprifenter  ;  on  lui  donne  fi  non  des 
9,  facultés,  au  moins  des  perceptions  oc- 
3,  cultes;  elle  a  des  fentimens ,  qui,  s'il 
„  m'eft  permis  de  le  dire,  approchent  de 
9,  bien  près  des  inftinâs.  Un  Sceptique  en 
„  conclurait  qu'au  fond  nous  ne  lavons  j 
„  guère,  ni  ce  qu'elle  eft,  ni  ce  qu'elle 
„  a.  Une  conclufion  plus  modérée  &  plus 
„  fage,  c'eft  d'appliquer  à  toutes  les  fcien- 
3,  ces  humaines  ce  qui  a  été  dit  d'une 
,,  fcience  plus  refpeflable  :  xque  nous  ne  con* 
*,  noijjons  qu'en  partie. 

Le  fécond  Mémoire  de  cette  Clafle  eft 
intitulé  V Analyse  du  Génie  &  fait  infiniment 
d'honneur  à  M.  Suider  qui  en  eft  l'Au- 
teur. Après  avoir  adopté  la  définition  du 
Génie  donnée  :  par  l'Abbé  duBos,  &  qui 
nous  paraît  bien  générale, (j)  il  remarque 

que 

(5)  On  sppt/fe  G4a«  f  àk  l'Abbé  d«  Jîos,  tap. 

titu. 
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*jue  le  titré  de  Grand-Génie'  eft  donné  à  ces 
hommes  excellais  qui  fe  fontdiftinguésde 
leurs  coricurrens  dans  tout  ce  qui  demande 
Pexercice  des  facultes'intelleâuelles  de  Pa- 
ine. Attention ,  réflexion,  imagination, 
mémoire,  efprit,  jugement,  tout  doit  con- 
courir pour  former  le  Grand- Génie.  Delà 
M.  SûtzER  conclut  que  le  Génie  n'eft  pas 
une  propriété  fpécifique  de  rame,  mais 
qu'il  les  dirige  toutes ,  &  qu'il  eft  a  l'égard 
des  facultés  intellectuelles,  ce  que  le  tem- 
pérament  eft  à  l'égard  des  fentimens  mo- 
raux. Voici  le  précis  de  l'Analyfe  quefait 
notre  Ingénieux  Auteur,  du  Génie  ou  plu- 
tôt du  Grand- Génie ,  car  quelquefois  il 
lui  arrive  d'attribuer  au  premier,  ce  qui 
n'appartient  qu'au  dernier. 

Les  facultés  de  l'ame  tirent  leur  origine 
de  cette  farce  pfmit'voe  ^  (car  notre  Au- 
teur eft  Leibnitien)  qui  fait  Peffence  de 
l'ame ,  la  pouffe  à  penfer ,  à  fe  failir  de 
tout  ce  qui  peut  lui  fournir  desidées,  à  s'at- 
tacher à  celles  qui  lui  paroiffent  fécondes  ; 
&à  Içs  pourfuivre.  Quand  cette  force  a 
toute  fon  intenfité  elle  produit  cette  viva- 
cité d'efprit  qui  eft  la  bafe  du  Génie.  Elle 
forme  ce  goût  décidé ,  ce  penchant  irréfi-. 

Jliïle 

tirade  qu'un  homme  a  reçu  de  la  nature  pour  fai- 
re bien  &  facilement  certaines  ebofes  %  que  /es  au* 
très  ne  faut  oient  faire  que  très*  mal  y  même  en 
prenant  beaucoup  de  peine. 
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JBUf  pour  td  ait  ou  telle  feience,  qui  fe 
'  maflîleftent  piefauc  toujours  dans  les  génies 
extraordinaires  &  les  mettent  au-deflus  de 
.toutes  les  difficultés  &  de  tous  les  obfta- 
des  ;  elle  produit  aufli  une  attention  fixé 
â  tout  objet  xjui  fe  préfente  aux  feos ,  ou 
"à  l'imagination  9  pour  peu  qu'il  foit  rela- 
tif aux  objets  particuliers  qu'on  aime. 
Mais  l'iotenfité  de  h  foret  dont  nous  par- 
fcns^  ne  fait  ,  pour  ainti  dire,  que  coin- 
meucer  le  génie,  d'autres  facultés  concou- 
rent à  le  former  &  à  le  conduire  vers  la 
perfe&ioû  ;  Yefprit  entr'autiçs  eft  néceffai- 
ie  pour  cet  effet ,  cet  efprit  de  fagacké  qui 
{trouvé  avec  ailaçce  ce  qui  a  du  rapport  Se 
de  la  liaifon  avec  un  fiijet  &  qvj  en  raf- 
femblant  des  idées i,   en  ks  développant 

rr  les  rendre  diftinâes .  &  en  formant 
rapports  de  leurs  différences  combinai- 
sons, tient  de  la  mémoire» de  la  réflexion» 
&  de  l'imagination  tout  enleipbJe;  À 
t efprit  M-Suuek  ajoute  k  jugement ,  qui 
cttirae  ce  qu'il  appelle  les  ouvrait  es  des 
rapports  %  c'eft-à-dire,  les  liens  plus  ou 
moins  intimes  &  effentiels  qui  unifient  les 
çhofes.  &  d'où  réfultent*  félon  lui,  „  la 
\%  folidité1  Tordre ,  $  la  beauté  du  plan 
„  &  de  l'ordonnance  d'un  ouvrage,  Teffl- 
M  cace  des  moyens,  lajufieffe  &  l'aifan* 
t,  ce  des  liaifons ,  cette  fubordination  des 
M  parties  qui  entretient  Pefprit  dans  une 
*,  occupation  coatiapelle,  mais  variée,  & 
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f1  qui  rend  également  agréables  &  nécef- 
>f  i  aires  ks  grandes  beautés  &  les  beautés 
„  fubakeroes".  Une  troiiièipe  faculté,  que 
notre  judicieux  Auteur  coofidère  comme 
néceffaire  à  perfectionner  le  Génie,  eft  cet- 
te contenance,  ou  préfence d'efnrit ,  qui,  en 
cas  de  befoin,  modère  le  feu  de  T imagina- 
tion,  &  conferve  à  l'ame  cette  liberté  qui 
la  rend  capable  de  diriger  fon  attention  par 
tout ,  pour  envifager  Je  fujet  dans  fa  tota- 
lité. Cette  contenance  eft  fans  doute  né- 
ceffaire  t  mais  elle  doit  la  plupart  dut.ems 
fuivre  l'accès  de  Penthoufiafme  t  au  lieu 
d'interrompre  ion  vol  &  d'aftbiblir  fes  ef- 
forts. Voilà  donc  les  difpoûtions  Se  lez  fa- 
cultés dont  le  concours  eft  néceftuie  pour 
former  le  Génie ,  &  dont  PdFet  eft  encore 
plus  fur  quand  elles  font  accompagnées  de 
cette  force  d'efpri  &  de  corps  qui  rend  un 
homme  capable  de  foutenir  un  aayaiHoog 
&  pénible.  Au  refte  M.  Su^sst  ne  donne 
pas  fon  Analyfe  comme  parfaite  ,  nom? 
crions  pourtant  la  donner  pour  la  plusawv. 
te  &  la  plus  complette)  de  celles  qui  iw 
font  connues. 

.  Par  ks  Principes  dont  nous  venons  de 
donner  le  précis,  l'Académicien  de  Ifcriip 
éclairât  cette  intére&ntç  queftion  :  fi  lp 
Génie  eft  uniquement  un  do»  de  la  Nature  % 
ou  s'il  peut  être  acquis t  au  moins  en  partiel 
L'intenlité  de  cette  force  aâive  dci'ame, 
qui  eft  la  J>afe  du  génie ,  eft  fans  doute  uni- 
que- 
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tains  objets  &  à  certaines  fciences  préféra- 
blement  à  d'autres.  M.  Sulzer  va  plus 
loin  ;  il  croit  même  que  cette  intenfite  de 
Ja  force  adive  &  le  goût  fpécifique  quf 
en  naît  font  en  grande  partie  déterminés 
par  la  conftitution  du  corps  ;  &  voici  com- 
ment il  le  prouve,  „c'eft  par  le  corps , dit- 
„  il  y  que  rame  tient  à  l'univers,  &  elle 
„  ne  reçoit  la  connoiflance  des  objets  que 
s,  par  fes  organes.  Delà  on  comprend  que 
„  la  conftitution  de  ces  organes  influe  né- 
„  celTairement  fur  la  force  aftive  de  l'ame 
„  en  la  déterminant  pour  tels  objets  plutôt 
„  que  pour  d'autres.  £n  forte  que  le  vieux 
„  proverbe  ^Poè'ta  nafciturynon  fit^cR  ap* 
,,  plicable  à  toutes  les  efpèces  de  Génie  . 
L'étendue  que  notre  Académicien  donne  à 
ce  proverbe  nous  paroît  tout  à  fait  jufte;  il 
avoue  pourtant  que  les  caufes  morales  con* 
tribuent  beaucoup  à  développer  le  goût  na- 
turel. Tel  Enfant,  né  avec  ce  qu'il  faut 
pour  avoir  un  goût  pour  la  Peinture,  ne 
deviendra  jamais  Peintre  s'il  n'a  pas  l'oc- 
cafion  de  fe  familiarifer  avec  les  objets  de 
cet  art.  Pour  ce  qui  regarde  l'efprit&le  ju- 
gement, ils  dépendent  autant  de  l'exercice 
que  de  la  nature.  La  force  de  la  Mémoi- 
re &de  l'Imagination,  qui  contribue  tant  à 
formai;  Tefprit,  eft  coxuidérablement  aug- 

raen- 
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ftientce  par  l'exercice ,  &  l'habitude  de  raî- 
fonnet  fortifie  beaucoup  le  jugement.  Il 
refaite  de  ces  remarques  qu'une  partie  du 
génie  dépend  autant  de  l'éducation  &  de 
l'exercice ,  que  des  difpofitions  naturelles. 
„  Voilà  pourquoi  il  eft  rare,  que  parmi 
,t  les  nations  barbares  il  fe  forme  des  Gé- 
5,  nies  d'un  ordre  fupérieur,  comme  il  en 
3,  paroît  de  tems  en  tems  parmi  les  Na- 
„  tions  policées.  ".  Le  Génie  eft  princi- 
palement un  don  de  la  Nature,  „  mal* 
M  il  peut  fe  fortifier  &  s'augmenter  telle- 
,»  ment%  dit  M.  SuLZEft,  par  la  culture  & 
3\  les  occafions,  qu'un  homme  moins  fa- 
„  vorifé  par  la  Nature  peut ,  à  J'aide  de 
„  ces  caufes  morales,  Vélever  au-deflus 
„  d'un  plus  grand  Génie  fur  lequel  ces  eau- 
,s  fes  fubalternes  n'ont  point  influé.  Les 
„  tragédies  de  Corneille  font  inférieures  , 
y,  quant  au  total, à  celles  de  Racine,  fû- 
„  rement  moins  grand  Génie  que  fon  pre- 
5,  de«effeur,^  On  pourrait  répondre,  que. 
quoique  Racine  ait  eu  moins  de  défauts 
que  Corneille,  Corneille  l'emporte  du  cô- 
te du  génie,  mais  lefens  que  M.  Stfr- 
cer  attache  au  mot  génie  ,  préviendra 
cette  reponfe*  puifqu'U  appelle  Génie, 
l'aptitude  à  reuffir  dans  les  ouvrages  qui 
dépendent  de  l'ufage  des  facultés  de  l'ame. 
Il  parle  néanmoins  quelquefois  du  génie  fans 
le  prendre  dans  ce  fens  déterminé. 

La  Gaffe  de  Philofophie  fpéculative  eft 
.  Tome  Xll  Part.  IL         B  ter- 
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terminée  par  un  Mémoire  intitulé  9  La 
Théologie  de  Vitre  ou  Chaîne  d'idées  de  Pi- 
tre  jufqu'à  Lieu ,  par  M.  de  Premont- 

VAL. 

Celle  de  Belles-Lettres  renferme  les  Elo- 

Îes  de  Meflicurs  Sveerts  &  Pelloutier ,  &  un 
Ytfcours  prononcé  dans  PaJJimblée  publique  du 
27  de  Janvier  1757.  par  le  Secrétaire  per- 
pétuel. Tout  ce  que  le  premier  de  ces  é- 
loges  nous  apprend ,  eft  que  M.  Sveerts  é- 
toit  un  homme  d'efprit  &  un  homme  ai-' 
niable  que  le  Roi  chargea  de  la  direction 
des  Spedacles  &  du  bâtiment  de  l'Eglife 
Catholique  de  Berlin»  Celui  de  M.  Pel- 
:loutier  intéreffe  tout  autrement  ,&  quoi- 
que la  vie  de  ce  digne  &  refpeâable  Ec- 
cleliaftique  ne  fournifle  pas  beaucoup  d'in- 
cidens,  foncaradère&  fes  connoiifanccs% 
dont  M.  Formey  fait  un  beau  &  fidèle 
Tableau ,  en  dédommagent  amplement 
le  Public. 

Ce  volume  eft  terminé  par  le  recueildes 
Lettres  de  M  Leibititz  à  Monfiçur  H?r- 
man  écrites  entre  les  Années  1704  &171J. 
Les  Magiftrats  de  Balle ,  a  la  requilition  de 
Sa  Majefté  Pruflicnne ,  fournirent  cet  im- 
portant  recueil  à  l'Académie  afin  de  déci- 
der lacontroverfe  entrelePréïidentde  Mau- 
pertuis  &  M.  Konig.  Mais  la  mort  de  ces 
deux  Savans  a  mis  fin  à  leur  querelle,  qui 
ri'intéreflbit  qu'eux  &  qui  doit  par  conle- 
quent  mourir  avec  eux.    C'eft  pourquoi 

nou« 
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wom  nous  difpenfons  de  nous  étendre  fui 
ces  lettres,  dans  lefqudles  d'ailleurs  il  n'y 
a  pas  grand  chofe  à  apprendre* 

ARTICLE  SECOND- 

Essai  sur  x,b  Goût,  par  Mn 
Alexandre  Gérard  ,  ProfefTeur  eri 
Philofophie  Morale  &  en  Logiqjue 
dans  le  Collège  de  Marifchal  à  A- 
berdeen  #  avec  trois  Diflertation* 
fur  le  même  fujçt  de  Meflr.  dr 
Voltaire,  d'Aiembert,  &  ds 
Montesquieu-    i  vol.  8.  de  314* 

>p.  Londres  chea  <rf#  M/br  dans  le 

itrand  1759. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  nous  apprend 
dans  un  Avertiifement , .  qu'il'  a  misa 
la  tête,  qu'il  Pavoit  fait  pour, concourir  an 
prix  oie  la  Société  d'Edimbourg  (1)  avoit 
propplc  pour  le  meilleur  Ef&i  fur  le  Goût 

Corn? 

(1)  Cette  Société  efï  deffinée  à  Yvnûiemato 
des  Ans,  des  Sciences,  des  MuroftâutesSc  de  l'A* 
ftoulms*  ^ 
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Comme  fon  Ouvrage  étoit  trop  étendit 
pour  une  Differtation  Académique,  il  le 
refferra  &  fe  contenta  d'en  préfenter  les 
Principes  généraux  à  cette  Société.  Dans 
cet  état  il  fat  jugé  digne  du  prix,  &  cet 
heureux  fuccès  a  encouragé  Mr.  Gérard 
à  donner  fon  Eflai  au  public  tel  qu'il  l'a- 
voit  d'abord  compofé. 

Mr.  Gérard  doit  prefque  tous  les  prin* 
cipes  qu'il  a  employés  aux  ouvrages  du  ce-* 
lèbre  Profeffeur  Hutsbefen;  mais  il  fe  les 
eft  en  quelque  façon  rendus  propres  par 
l'habileté  avec  laquelle  il  les  a  mis  en  œu- 
vre. Perfonne  n'a  encore  traité  la  matière 
du  Goût  avec  autant  d'étendue  &  avec 

Stltis  de  netteté ,  de  folidité  &  de  délicatef- 
e  que  lui.  Nous  allons  tâcher  de  juftifier 
ce  jugeaient  en  mettant  fous  les  yeux  du 
Ledcur  le  plan  &  les  principales  propor- 
tions de  cet  Effai ,  qui  peut  pafTcr  pour  un 
Traité  complet 

.  Mr.  Gérard  remarque  d'abord  que  Iç  bon 
goût  eft  en  partie  un  don  de  la  nature  &  en 
partie  l'effet  de  l'art.  11  a  fon  principe  dans 
certaines  propriétés  ou  facultés  de  l'Ima- 
gination que  Mr.  Hutcbefin  a  conlidérées  le 
premier  comme  autant  de  fens  différais  * 
&  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  fins  Jùk- 
fiquents  ou  réfléchis:  fubféçuents,  parce* 
qu'ils  fuppofent  toujours  quelque  perception 
antécédente  des  objets  dont  ils  s'occupent  > 
c'eft  ainii  que  la  perception  de  l'harmonie 

fup- 
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fuJ>pofe  que  nous  entendons  de  certains 
fons,,  &  eft  totalement  diftinâe  dei'im- 
preflion  que  ces  fons  font  fur  l'organe 
de  l'ouïe ,  puifque  plufreurs  perfonnes  .qui 
ont  rouïe  fort  bonne,  n'ont  pas  de  l'oreille: 
réflécbh ,  par  ce  qu'il  faut ,  pour  que  ces 
fens  foyent  afFeâés,  que  l'ame  réfléchifie 
&  qu'elle  apperçoivë  dans  l'objet  qui  l'a 
frappée  quelque  autre  circonftance  ou  ma- 
nière d'être  que  celles  qui  fe  font  préfentées 
à  elle  à  la  première  vue.  C'eft  ainfi  que 
la  perception  d'un  objet  n'excite  point  chez 
nous  la  fenfation  agréable  de  la  nouveauté 
jofqu'à  ce  que  nous  ayons  réfléchi  fur  cette 
circonftancc,  <jue  nou$  nç  l'avons  jamais 
apperçu  auparavant 

Pour  établir  donc  la  nature  du  goût ,  l'Au- 
teur examine  d'abord  quelles  font  ces  fa- 
cultés de  l'Imagination  ou  ces  fens  réflé- 
chis qui  le  produifent.  Cela  fait  le  fujetde 
la  première  partie  de  fon  ouvrage. 

Dans  une  féconde  partie  il  examine  juf- 
qu'à  quel  point  ces  diffétens  fens  contri- 
buent à  la  formation  du  goût.  11  recher- 
che enfuite  quelles  font  les  autres  facultés 
de  l'ame  qui  concourent  à  leurs  opérations, 
qui  les  rendent  plus  fures  &  plus  parfaites  > 
êc  qui  conftituent  parla  ce  qu'on  appelle  le 
bonGoûK 

Enfin,  dans  latroifième  &  dernière  par- 
tie ,  l'Auteur  examine  quel  eft  le  départe- 

méat  &  l'iaiportaoce  du  goût. .  U  paÎTe  en; 

03  x> 
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reruë  fes  principes,  fes  opérations  &  fit* 
objets:  il  lui  aflign*  en  conféquence  ion 
rang  &  Ton  département  parmi  nos  facul* 
téf  «  &  il  détermine  fon  importance  réelle* 
:  Mi-Gjçraro  réduit  les  fens  réfléchis  qui 
compofcnt  le  gpût  à  Ceux  de  la  Nouveau* 
f/,.du  Sublime  y  au  Beau  yàz  l'Imitation  ^  de 
VHçrmonie ,  du  Bidicuk  &  de  la  fty/ji.  Char 
can  de  ces  fens  Eut  le  fujet  d'une  fcâioo 
de  la  première  partie ,  qui  en  renferme 
fcpt.  H  commence  fa  première  fe&ion  par 
une  obfervation  dont  il  fait  un  grand  ufar 
ge,  c*eft  que ,  lorfqu'un  objet  frappe  un  de 
nos  fens,  rame  paffe  à  un  état  analogue  à 
h  nature  &  aux  apparences  de  cet  objet* 
Ce  n'eft  pas  feulement  J'impreCGon  qu'il 
fait  fur  due  qui  lui  caufe  du  plaifir  ou  de 
Ja  douleur,  mais  auffi  le  fentiment  inté- 
rieur qu'elle  a  de  fes  opérations  &  dunou« 
Tel  état  dans  lequel  eke  a  paffé.    Elle  va 
même  jufqu'à  attribuer  le  plaiiir  ou  la  dou* 
leur  de  ce  fentiment  à  l'objet  qui  y  donne 
lieu.    Ainfi  la  difficulté  produit  chez  elle 
le  fentiment  agréable  de  fes  forces,  &  la  fa- 
cilité celui  d'un  mouvement  doux.  &uni« 
{orme,    y  excellence  ,  la  perfeâion  9  le 
ihblime,  l'étendent,  Pelèrent,  &  la  rem* 
piaffent  d'une  noble  fierté.    Llmperfeâfaa 
au  contraire  &  U  difformité  l'humilient  <5ç. 
Rabattent.* 
-  Tout  objet  qui  s'offre  à  l'ame  pour  la 

premiw  fois  invite,  pour  mH  die,  faa 
^:  ,;    :  a#i- 
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aâivité,  &  par*- là  il  lui  plaît  Rien  ne 
lui  eft  plus  désagréable  que  Tinaâion  &la 
langueur.  C'eft  par  cette  raifon  que  le 
plaiiir  de  la  Nouveauté  l'emporte  fouvent 
for  celui  de  la  Beauté ,  torique  le  beau 
nous  eft  devenu  familier. 

L'Ame  à'bcfbin  ordinairement  de  quel- 
que effort  pour  faifir  un  objet  nouveau. 
Mais  fi  cet  objet  n'exige  aucun  effort  de 
fa  part,  ou  s'il  excite  chez  elle  une  fenfa- 
tion  dcfagréable,  il  lui  déplaît  à  coup  fur  > 
malgré  fa  nouveauté.  Le  plaiiir  de  la  nou- 
veauté peut  augmenter  par  la  réflexion, 
quand  1  ame  a  lieu  de  s'applaudir  d'avoir 
lurmonté  les  difficultés  qu'il  lui  préfentoit* 
ou  quand  elle  s'apperçoit  que  le  nouvel 
objet ,  qu'elle  tf  eft  rendu  familier ,  peut v 
contribuer  à  fa  perfeâion. 

Seau  II.  Le  fensdu  Grand  &  du  Sublime 
eft  une  fuite  du  -principe  que  fournit  l'ob* 
fervation  précédente.  L'étendue  &  l'am- 
plitude d'un  objet  remplirent  9  pour  ainfi 
dire,  la  capacité  de  l'ame.  Toute  fon  ac- 
tivité fe  déployé.  Mais  cette  étendue  doit 
être  accompagnée  d'une  certaine  {implici- 
te dans  l'affemblage  de  fes  parties;  fans 
Spoi  l'ame ,  obligée  de  fe-  partager  eâtre  plus- 
ieurs petits  objets,  fait  d'inutiles  'efforts 
poux  en  faifir  l'cnfenible,  &  fe  rebute.  Ce 
ûîeft  pas  feulement  l'étendue  réelle  qûi^xv 
cite  dans  rame  la^  fenfation  du  fUMime. 
Tout  ce  qui  la  remplit  d'une  émotfoftfefc*- 
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blable  à  celle  qu'excitent  chez  elle  des  ob- 
jets vaftes  prend  le  nom  du  fublime.  Tel 
eft  l'effet  d'une  Tempête ,  du  Tonnerre  &c. 
De  même  un  Principe  univerfel,  un 
Théorème  fécond  en  corollaires,  unePaf- 
iion  qui  produit  de  grands  effets  plaifcnt 
au  fens  du  fublime.  Il  y  a  plus;  les  idées 
du  fublime  en  s'affociant  à  d'autres  idées 
leur  communiquent  ce  fublime.  Telle  eft 
la  fource  de  la  fublimité  idans  les  termes  , 
dans  le  ftyle,  dans  pluûeurs  monumens 
de  l'Antiquité  ,  dans  les  beaux  arts  &c.  . 
Seft.  III.  Les  objets  extérieurs  excitent 
chez  nous  i'idée  du  Beau  par  leur  figure* 

J>ar  leur  utilité  ou  par  leur  coloris ,  fuivant 
es  différentes  manières  dont  ces  trois  cho- 
fes  font  réunies  ou  combinées.    On  conii 
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une  trop  grande  fatigue  ;  mais  cette  uni- 
formité doit  confluer  plutôt  dans  la  cor- 
refpondance  des  parties  d'un  tout  que  dans 
l'abfolue  fimpJicité  de  ce  tout.  La  Variété 
des  parties  eft  néceffaire  pour  Idonner  de 
l'exercice  à  l'ame. 

Il  y  a  un  autre  rapport  entre  Iles  parties, 
c'eft  leur  Proportion  réciproque  relative- 
ment  à  l'effet  total  qu'elles  doivent  pro- 
duire. Cette  proportion  eft  déterminée 
en  partie  par  l'utilité  &  en  partie  par  le 
degré  de  diftinftion  que  chacune  d'elles 
ioil  ?voir  pour  êtrç  epperçue.   L'Ame  le 

d«* 
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dégoûte  bientôt  d'un  objfct  dans  lequel. die 
ne  découvre  aucune  utilité  ou  aucun  rap- 
port à  une  certaine  fin.  La  perception 
de  ce  rapport  donne  lieu  chez  elle  à  plu-- 
fieurs,  opérations  pour  afligner  &  comparer 
les  moyens  &  les  fins»  &  y  excite  l'idée 
agréable  de  l'habileté  avec  laquelle  ces 
moyens  ont  été  choifis  &  employés.  Si 
ce  rapport  manque,  nous  ne  voyons  plus 
de  beauté ,  &  le  cas  que  nous  en  faifons 
eft  fi  grand  que  nous  préférons  générale- 
ment des  beautés  inférieures  à  celles  oui 
leur  font  fupérieures*  miis  dont  il  réfute 
moins  d'utâité. 

Les  Couleurs  plaifent  par  leur  rapport  a* 
vec  l'organe  de  la  vue  y  par  leur  ton  ou 
leur  degré  de  vivacité,  &  lorfque  par  l'affo- 
dation  des  idées  elles  réveillent  chez  nous 
celles  des  objets  agréables  auxquels  nous 
les  avons  vues  jointes.  Les  couleurs  nous 
plaifent  encore  par  leur  variété. 

Seft.  IV.  Le  plaiûr  que  nous  donne  l'i- 
mitation n'eft  que  relatif  ou  comparatif,  & 
diffère  en  cela  de  celui  que  nous  font  é- 

Çrouver  le  nouveau, le  fublime  &  le  beau, 
fous  avons  un  fens  naturel  qui  eft  flatté 
par  une  reflemblance  bien  exprimée, 
quoique  l'original  n'ait  rien  d'agréable; 
mais  l'imitation  du  beau  nous  plaît  dou- 
blement. L'aflbciation  des  idées  qui  nait 
de  la  reflemblance ,  eft  la  plus  forte*  Elle 
nous  conduit  naturellement  à  la  comparai* 

By  fon, 
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£bn ,  Se  notre  ame  en  comparant  a  le  fen* 
trment  agréable  defes  connoiflanccs,defon 
"  difeemement  &  de  l'habileté  de  limita* 
leur?  Cependant,  dès  que  l'exaftitude  de 
la  reffemblance  cft  poufiec  au-delà  du  de- 
gré nécefTaire  pour  nous  faire  fentir  l'habi- 
leté de  l'Imitateur  &  reconnoître  f  original, 
elle  a  rarement  notre  approbation.  Faute 
d'un  autre  terme  nous  donnons  le  nom  de 
Beau  à  ce  qui  imite  bien. 
-Se&  V,  Le  piaifir  qu'excitent  chez  nous 
les  ions,  dépend  de  leur  rapport  avec  l'or- 
gane  de  l'ouïe,  de  Igor  variété  ,  de  leur 
accord,  &  du  rapport  que  leur  donne 
l'aflbciation  des  idées  avec  certains  mou- 
vemens  de  rame.  S'ils  font  trop  aigus, 
aigres  &c.  àsfclseflcnt  l'ouïe;  s'ils  font  lourds, 
9s  lui  échappent.  Plulieurs  fons,  qui  fe 
fuccèdent  ou  qui  s'uniflcnt  fans  changer 
désagréablemearPct*t  de  l'ame,lui  plai- 
fent  S'ils  font  affujettis  par  la  mefure 
eu  par  lé  mouvement  à  une  certaine  uni- 
formité*, elle  éprouvé  un  plaifîr  plusgrand. 
Ce  plaifir  augmente  encore  par  l'cxprcf- 
fion ,  du  le  rapport  d'un  affemblagc  ou 
d'une  fuite  de  ions  aux  mouvemens  de 
famé;  lapportôqui,  comme  on  l'a  dit, 
dépend  de  l'afioaiation  des  idées. 

Seâ.  VI.  Tout  rapport  inattendu  en tre 
des  objets  qui  pshroiflent  oppofés  ou  diffç- 
rens:  tout  manque  de  convenance  entre 
«les  pitiés  ou  des  circonfUnces  d'un  mêr 
s    *  •;   -  me 
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file  objet*  ou  entre  diffërens  objets  quittai» 
vent. avoir  un  rapport  naturel,  frappe  le 
fens  du  ridicule.  Ce  fensv  quoiqu'infarieuf 
en  dignité  aux  autres  r  tfeft  cependant  pas 
méprifable.  Sa  jurisdiftion  s'étend  fur  tout  > 
ce  qpà  itfeft  pas  d'une  importance  réôlte. 
Mais  du  moment  qu'au  fentiment  {du  dér 
faut  de  convenance  fe  jo^nt  un  isntimcnt 
plus  férieux-,  celui  du  ridicule  ceflç.  Ainfi 
la  douleur,  le  crime &c,  ne  fçauroienc af- 
fecter le  fensdu  ridicule  T quelque  dâfprçf 
portionnés  qu'ils  puiflcoté^ecSc  dans  k«us 
caufes  &  dans  leurs  effets.    ' 

Seû.  VIL  Le.  Bien  &  Je  MaJ^le  Jufte 
&  l'injufte  font  l'objet  d'un  fens  d'un  ordre 
fupérieur  :  celui  de  la  Vcxt\ir   II  n'y  a  prêt 

3ue  aucune  de  nos  adions  &  de  nos  pro* 
uâions  qui  ne  reflbrte  ifon  tribunal:  de 
tel  eft  l'empire  qtf il  a  fur  les  autres  fens 
que,  quoiqu'ils  puifl|pt  êtrcaffeâés  agréa- 
blement par  un  objet  qui  lui  déplait*  cet 
objet  ne  manque  jamais  d'exciter  notre  d$* 
goût.  La  vertu  plaît  naturellement  à  notse 
ame,  &  le  vice  la  révolte. 

U,  Partie.  Nous  venons  de  parcourir  Iç 
contenu  des  fept  feétions  de  la  première 
Partie.  La  féconde  en  renferme  auffi  % 
Pans  la  première  l'Auteur  copfidère  l'union 
des  fens  internes  &  le  fecours  que  leur.prêr 
te  la  délicateffe  de  la  paffion.  Il  examine 
dans  la  féconde  quelle  eft  ^influence  du  ju- 
Çement  fur  le  goût.    Dans  la  uoifième  U 
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montre  comment  &  à  quels  égards  le  goût 
eft  fufceptible  de  culture  &  de  perfc&ion. 
La  4.  traite  de  la  vivacité  du  goût  ;  Ja  5. 
de  fa  délicatejje ;la  6.  dé  fa  pjleffe; &iz 

Î.  de  la  proportion   convenable  de  fes 
rincipes.    Dirons  un  mot  de  chacun  de 
ces  articles. 

Sc&  L  Lorfqu'un  des  fens  internes,  eft 
parfait ,  celui  qui  le  poffede  eft  en  état  de 
juger  de  quelques  produâions  de  l'art  ou  du 
génie.  Mais  ce  n'eft  que  la  réunion  de 
tous  ces  fens  qui  conftitue  le  goût  dans 
fa  jufte  étendue,  &  qui -donne  à  chacun 
d'eux  toute  fa  perfeâion.  Quoiqu'un  ob- 
jet ait  un  rapport  plus  particulier  à  l'un 
de  ces  fens  qu'aux  autres,  il  peut  avoir 
des  qualités  propres  à  affeâer  les  autres 
fens  quoiqu'avec  moins  de  force.  La  fen« 
Cation  principale  acquiert ,  par  le  concours 
des  fenfations  inférpures ,  une  nouvelle 
vivacité  qu'elle  n'auroit  pas  eue  fi  ces  fens 
avoient  été  plus  foibles.  Le  fens  du  fu« 
blime  même,  qui  eft  celui  qui  a  le  moins 
befoin  du  concours  des  autres  agit  bien 
plus  puiflàmment  lorfque  le  fens  de  la  nou- 
veauté fe  joint  à  lui.  Tous  les  fens  du  goût 
ayant  un  principe  commun ,  lorfque  l'un 
manque  ou  qu'il  eft  extrêmement  foible  * 
les  autres  font  rarement  parfaits.  L'union 
de  ces  fens  contribue  d'ailleurs  à  la  perfec- 
tion du  Goût  en  multipliant]  les  objets  do 
çompvaifon.      ... 

On- 
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Outre  ces  fens  il.  eft  une  certaine  Senjibi* 
liti  de  cœur  ou  Sympathie  qui  nous  rend 
plus  ou  moins  propres  à  recevoir  l'impref- 
lion  qu'un  ouvrage  eft  deftirié  à  faire.  Une 
grande  partie  du  mérite  des  ouvrages  de 
goût  confifte  dans  le  pathétique ,  ou  dans 
leur  aptitude  à  émouvoir  les  pallions.  Par 
conféquent  un  homme ,  qui  eft  deftitué  de 
cette  feniibilité  de  cœur,  n'en  peut  juger 
que  très-imparfaitement  Elle  doit  être 
jointe  aux  fens  intérieurs  pour  donner  au 
goût  fa  jufte  étendue. 

Seâ.  II.  En  éprouvant  un  fentiment  nous 

Î)ouvons  le  rapporter  au  véritable  objet  qui 
'excite,  ou  non.  Le  Jugement  doit  donc 
venir  au  fecours  du  goût,  pour  détermi- 
ner cet  objet.  C'eft  lui  qui  diftingue  & 
qui  compare  ;  qui  fixe  les  objets  &  qui  les 
préfente  diftinftement  au  fentiment  Ce- 
lui-ci les  faifît  alors  avec  le  degré  de  viva- 
cité &  de  plaiiir  qu'ils  font  propres  à  lui 
mfpirer. 

Les  différentes  proportions  dans  lefqueU 
les  les  fens  intérieurs  peuvent  être  unis  su 
y  ce  le  Jugement,  forment  différentes  nuan- 
ces de  goût.  Ces  fens  fuppléent  quelque- 
fois au  Jugement;  &  le  Jugement  au  con* 
traire  fupplée  quelquefois  à  la  foibleffe  de 
ces  fens.  Lorfque  ces  fens  prévalent  ,1'artie 
éprouve  plus  vivement  le  plaiiir  du  fkn- 
tjment.  Lorfque  le  Jugement  domine,  el- 
le jouît  du  plaiiir  intellectuel  de  découvrir 

les 
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le*  caufes  du  fentiment  Dons  UngM\tt 
fens  du  goût  l'emportoient  fur  le  jugement 
Dans  Âriftote  le  jugement  étoit  iupérieur 
aux  fens  du  goût» 

Seâ.  III.  Tout  homme  a  originaire-» 
ment  les  germes  du  fens  réfléchi  &  du  Ju- 
gement; mais  à  quelque  point  de  dévelop* 
ptmeot  qu'il  les  poflede  naturellement  ik 
font  fufceptibles  de  culture  &  de  perfec- 
tion. Il  n'eft  aucune  de  nos  facultés  qui 
ne  foit  dans  ce  cas  là  ;  &  nos  fens  exté- 
rieurs même ,  quoique  Amples  &  primi- 
tifs i  peuvent  acquérir  j>ar  l'exercice  un 
nouveau  degré  de  fineffe.  Nos  fens  inté* 
rieurs»  étantdcrivés&compofés,font  à  plus 
forte  raifon  fujets  aux  loix  de  l'habitude* 
Les  qualités  de  l'efprit  qui  les  produifent 
peuvent  par  la  coopération  de  l'habitude  les 
perfectionner  ;  plus  elles  s'exercent  9  plus  el- 
les âgiflènt  avec  facilité ,  &  plus  leur  con- 
cours devient  prompt  &  efficace. 

Le  goût  eft  parvenu  à  fon  point  de  ma* 
turité  &  de  perfection  quand  il  eft  dans  tou- 
te fon  étendue  vif,  délicat  &  jafk^  dfc 
quand  fes  différens  principes  font  dans  une 
proportion  convenable.  Le  manque  do 
goût  vient  de  négligence  ;  &  le  faux  goût 
d'une  culture  peu  judicieufe. 

Seû,  IV.  La  vivacité  ou  la  fenfibiiité  du 
goût  eft  un  don  de  la  nature.    L'habitude 
ne  contribue  que  très-  peu  à  la  perfection- 
ner, parce  qu'elle  produit  fitf  nos  percep- 
tion* 
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tiôns on  effet  contraire  àxxhii œj'çllc pro. 
duit  /ur  nos  '  facultés  avives.  Elle  anbi- 
blit  celles-là  &  fortifie  celles  ci.  On  pour* 
roit  inférer  de  là ,  que  plus*  nous  fommes  fa- 
miliarisés avec  les  objets  du  Goût ,  &  moins 
nous  en  fommes.  affeâés.  Cependant  le 
contraire  arrive.  Ce  paradoxe  ne  fera  qu'ap- 
parent 9  li  Ton'  con/idèrc  i.  que  les  objets  du 
goût,  quoiqu'analoguesentr'eux ,  font  variés 
à  l'infini  ;  2.  que  la  facilité ,  que  l'habitude 
'donne  de  les>  faifir,  fait  elle-même  un 
piaiiir  fi  elle  n'eftpas  trop  grande  ,&nou$ 
les  fait  connoître  plus  exactement*  3.  en- 
fin que  fa  goût  ayant  auffi  quelque  chofe 
d'aâif  dans  fes  opérations  ,  cette  a&ivité 
augmente  par  l'habitude.     L'ame  s'étend 

eus  aifément  pour  recevoir  le  fublime. 
Uediftingué,  démêle,  compare  &  raf- 
fettible^  avec  plus- de  promptitude.  Elle 
fixe  plus  fûrement  fon  .attention.  De  là 
refaite  un  fentiment  plus  vif  de  fes  forces 
gui  eft  pour  elle  un  nouveau  plailir.  D'ail, 
leurs  l'cxpérçpee  nous  apprend  que  nous 
eftimons  toujows  plus  ce  à  quoi  nous  a« 
vons  été  la  pins  accoutumés.  Outre  cela 
l'habitude  augmente  la  force  des  affociar 
tiens  d'idées, &. nous  donne  de  la  facilité  à 
en  former  de  nouvelles.  Enfin  li  les  émo- 
tions que  nous  éprouvons  font  moins  vives^ 
cette  diminutio»  de  vivacité,  efteompenfée 
par  l'approbation  qu'un  jugement  fur  & 
exercé  leur  dpnne,  &  cette  approbation  eft 
encore  la  fource  d'un  nouveau  pUiiir. 

Sans. 
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Sans  cette  fenfibilitc  ou  vivacité  |le*oût 
eft  faible*  &  le  jugement  n'y  peatjup- 
pléer  que  très  -  imparfaitement.  Jamais 
elle  ne  fçauroit  être  trop  grande.  Ce  que 
l'on  appelle  excès  de  fenfibilité ,  eft  moins 
un  excès  réel  qu'un  défaut  des  autres  prin- 
cipes du  goût. 

Se&  V.  SI  l'exercice  affoiblit  la  vivaci- 
té du  goût,  il  en  augmente  en  revanche  la 
délicateffc  ;  plus  nous  connoiflbflslc  beau, 
plus  notre  jugement  eft  fur  ,&  moins  nous 
pouvons  fupporter  le  médiocre.  Cette  déli- 
catefle  eft  donc  produite  par  l'étendue  des 
connoiflances  &  par  la  perfection  du  ju- 
gement, l'une  &  l'autre  fruits  de  l'exer- 
cice. Le  Jugement  fur-tout  eft  celle  de  nos 
facultés  qui  eft  le  plus  fufceptible  de  cul- 
ture &  de  perfeâion. 

Un  goût  peu  délicat  n'apperçoit  que  des 
beautés  faillantes,  &  des  défauts  greffiers. 
Mais  le  goût  peut  être  trop  délicat.  Cet 
excès  de  délicatefle  eft  une  fbibleffe ,  qui 
fait  que  nous  fommes  plus  affeâés  par  loc 
petits  défauts  que  peur  les  beautés  qui  les 
lurpaflent.  Elle  vient  de  la  vanité»  du 
caprice,  ou  du  dégoût  du  jugement  qui 
n'approuve  que  ce  qui  eft  fans  défauts,  ou 
qui  ne  veut  ou  ne  fçait  pas  apprécier  les 
beautés  &  les  défauts.  Les  Auteurs  qui 
donnent  dans  cet  excès  tombent  dans  l'af- 
fe&ation ,  &  dans  le  faux  brillant. 

Seû.  VL  U  ne  fuffit  pas  que  le  goût  foit 

vif 
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tif  &  délicat,  il  doit  de  plus  être  jufte  * 

Sur  ne  pas  fe  lailfer  éblouir  par  des  dé- 
ats  brillans  &  ne  pas  rejctter  des  beau* 
tés  iimples  &  chaftes  ;  en  un  mot,  pour 
aflfigner  à  chaque  qualité  Ton  jufte  degré  de 
mérite.  C'eft  encore  l'habitude  qui  forme 
cette  juftéffe.  A  force  d'étudier  les  ouvrage» 
de  goût,  nous  nous  formons  dçs  idées  dif» 
tinâes  des  qualités  qui  en  conftituent  la 
beauté  ou  la  défeduofité,  &  notre  juge? 
snent  fe  perfedi  >nne.  Nous  fcntons  non 
feulement  le  plaifirt  mais  nous  appercêr 
vons  aufli  de  quelle  manière  il  eft  excitd 
Nous  ne  difcernons  pas  feulement  le  mé* 
jite,  mais  nous  le  rapportons  aufli  an 
Çenre  auquel  il  appartient.  Le  défaut  de 
•juftcffe  dans  le  goût  vient  de  la  fciblcfle 
«de  fes  fens  ou  du  jugement. 

Scfl.  VII.  Le  Goût  étant  Un  affembla- 
^e  de  plufieurs  facultés ,  il  s'enfuit  que 
ces  différentes  facultés  doivent  avoir  une 
certaine  proportion  entr'elles ,  afin  que  rui- 
ne ne  domine  pas  tellement  qu'elle  détrui- 
fe  l'effet  des  autres.  Chacun  des  fens  du 
goût  doit  être  égâletnent  vif  u&  jufte  > 
pour  que  l'ame  puiffe  éprouver  toutes  les 
perceptions  qu'un  objet  peut  exciter.  Une 
des  fources  les  plus  confidérables  du  faux 

Îpùt ,  c'eft  le  défaut  de  proportion  dans  les 
ens  qui  le  compofent.    Celui  chez  qui  le 
fens  du  beau  étouffe  les  autres ,  ne  pourra, 
s'élever  jufqu'au  fublime.    L'un  &  l'autre 
■    Tme  XÛ.  Part.  IL         C  fc- 
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J&éof  inSpiètB  pmr  celui  en  gui  prêtant 
le  fcasda  pour«au*  II  iàut  donc  oerce? 
foigntuifimcBt  toiiscçs  fen$  intérieurs  pwt 
Ten4rc  le  fflDêt  étendit  &  jttfte.  Fias  Uf 
£bat  ttniâ&  proportionnés,  plus  les  décr- 
iions da  goân  font  jutes.  Mfcis  lorfqu'wv 
txjp  de  ces  feus  ne  msnque ,  la  fiipérifirif é 
de  l'un  d'eux  ne  tend  cependant  pas  h 
goût  videur.  Us  opt  tant  dfriuUogie  que 
la,  f igueor  de  ce  Cens  dominait  Aipplee  en 
quelque  forte  i  la  foibleffa  d'un  *ucre.  Q* 
plutôt?»  il  cft  peut-étee  impoffiblc  que  l'tia 
de  ses  fens  foifi  parfait  fans  que  les.  antres 
exigent  du  moins  daps  ira  degré  inférieur, 
Longi*y  Botys  d'fialiear&JJi  &  Artfl<&*.+ 
avtfknt  tous  trois Jegoût q-ès-,  bon.  Maison^ 
fçauroit  difeonvenir  qu'il  étoit  plus  rôdai» 
le  premier  ,  plus  délicat  dans  le  fécond* 
plus  jufte  &  plus  étendu  dans  k  dernier. 
OffinàSeutR  le  feui  parmi  tes  Antiçns  chat 
oui  ces  quatre  qualités,  paraifienfc  avoir 
été  le  plus  également  <fc  le  plu»  éminemr 
ment  combinée* 

L*  fuite  peut  k  Trimeftre  pmbfiiru 
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ARTICLE   TROISIEME* 

Mélanges  de  Littérature,  d'Hif+ 
toire,  &  de  Phiiofophie.  Nou* 
vellé  Edition  revue  f  corrigée  ât 
augmentée  très  •  confidéraWement 
par  l'Auteur.  A  Jmjlerdam  (ou 
plutôt  Paris)  t?$Q.  4 roi.  in  r& 
Tome   t  pâjgg.    412,    Tome    ÏU 

Çagg-  45<5-  T ome  m-  Pagg-  4$f- 
'orne  IV.  pagg.  464. 

NOus  donnante*  dernièrement  la  noJ* 
ticc  des  pièces  contenues  dans  cet*- 
te  nouvelle  édition  des  Mélanges  de  làttë~ 
rame,  i'HjMre  &  de  Pbilojbpbie  de  M, 
i>*Alkmbkrt.  Mais  ce  qui  fort  dé  la  plu- 
me de  cet  illuAre  Académicien  à  trop  de 
droite  fiir  iVmpreflement  du  Public,  pour 
que  nous  paillions  nous en  tenir  à  tins  fini*, 
pie  indication*  Ce  ferait  cacher  à  nos  Lee* 
teurs  ce  que  nous  pouvons  leur  préfënter 
avec  le  plus  de  certitude  de  leur  plaire  y  & 
d&ûbet  à  ce  Journal  les  omemens  lès  plus 
dlegans  &  les  plus  riches  dont  nous  puif- 
fions  l'embellir. 
Ce  tf  eft  pas  néanmoins  le  L  ToMfl  de 
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ce  Recueil  qui  contient  le  plus  de  nou- 
veautés intéreflantes.  On  y  retrouve  les 
morceaux  déjà  publiés  fur  ['Encyclopédie. 
L'Auteur  qui  n'y  a  point  fait  de  change- 
ment, n'y  a  point  fait  non  plus  d'additions 
ïi  ce  n'eft  celle  d'un  petit  nombre  de  notes 
à  la  Préface  du  III.  volume.  On  voit  feu- 
lement à  la  fin  d'un  AvertifTement  qui  pré- 
cède ces  divers  morceux  ,  de  quel  oeil 
notre  Philofophe  a  envifagé  l'orage  qui, 
pendant  que  cette  édition  étoit  fous  prefle, 
s*eft  élevé  contre  le  fameux  Dictionnaire 
au  quel  il  a  tant  eu  de  part.  Il  s'y  déclare 
en  peu  de  mots  fur  fes  difpoiitions  foit  par 
rapport  aux  derniers  Critiques  qui  fe  font 
déchaînés  contre  l'ouvrage  ,foit  par  rapport 
au  jugement  qu'on  eh  attendoit  encore  a- 
]ors,<  de  la  part  du  Gouvernement.  Ces 
Critiques  il  les  tient  pour  „  des  calomnia. 
v  teurs  imbécilles  qui  ne  cherchent,  en 
„  jouant  le  rôle  d'Apôtres»  qu'une  exiftence 
5,  &  des  Protcflcurs,  &  par  qui  la  Reli- 
„  gion  feroit  deshonorée  fi  elle  pouvoît 
„  l'être  ".  U  relève  quelques  traits  d'infi- 
délité dans  leurs  citations ,  &  d'erreur  dans 
leurs  raifonnemens;  il  dédire  que  „  les 
„  Articles  Ame  &  Dieu  du  Diâionnake, 
„  qu'on  a  aceufés  de  Matérialifme  &d'À- 
„  theïfme,font  tirés  en  entier  desouvrages 
„  de  MM.  Clarke  &  Jaquebt  les  meil- 
v  leurs  que  nous  ayons  contre  les  Matéria- 
û  liftes  &  donore  les  Athées  ",  &  il  finit  tout 
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PAvertiffement  par  ces  remarquables  pa- 
roles: ,»  Si  l'autorité  juge  à  propos  d'ar. 
„  rêter  au  milieu  de  fon  cours  une  entre* 
M  prife  contre  laquelle  on  eft  venu  à  bout 
M  de  foulever  les  perfonnes  les  plus  refpec- 
„  tables,  les  Auteurs  reconnoîtront  fans 
„  peine  que  l'Encyclopédie ,  quoique  mai 
„  attaquée,  a  pu  être  juftement  condamnée 
„  par fes  Juges,  ils  béniront  la  Providen- 
„  ce  qui  les  déchargera  d'un  fardeau  que 
9f  l'amour  feul  du  bien  public  leur  faifoit 
„  fupporter  avec  courage,  &  ils  écriront 
9,  avec  autant  de  refpefl  que  de  joie  au 
„  bas  de  Tordre  fuprême  qui  leur  impo- 
v  fera  lilence.     Deus   nobis   umc 

OTIA  FECIT. 

Il  n'eft  pas  poflible  de  tenir  un  langage 
plus  digne  d'un  Philofophe  bon  citoyen  que 
celui-là.    Cependant  on  fait  que  l'autorité 
fuprême  a  frappé  le  coup ,  que  l'Encyclo- 
pédie demeure  jufqu'à  préfent  fupprimée , 
&  qu'elle  l'a  été_fur  le  réquifitoire  de  l'A- 
vocat-  Général  où  fe  trouvent  entr'autresces 
termes;  „  CeDkSionnaire,  qui  dans  fon 
„  véritable  objet  devoit  être  le  Livre  de 
„  toutes  les  connoiffances,  eft  devenu  celui 
3,  de  toutes  les  erreurs.    On  ne  ceflbit  de 
•M  nous  le  vanter  comme  le  monument  le 
„  plus  propre  à  faire  honneur  au  génie  de 
.„  la  nation,  &  il  en  fait  aujourd'hui  Pop- 
M  probre  ".    Nous neprétendons  pas  qup 
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ces  paroles  oratoires  de  M.  P Avocat-Gé- 
néral (donnent  atteinte  à  la  droiture  des 
intentions  de  M.  d'Alkmbert;  mais 
d'un  autre  côté,  il  faut  convenir,  que,  û 
les  aceufations  qu'on  a  intentées  à  l'Ency* 
çlopédie  font  calomnieufes  t  il  eft  bien  é- 
tonnant  de  les  voir  appuyées  avec  tant  d'écl  ?t 
&  de  force  par  les  Miniftres  de  la  Juftice, 
&  l'ouvrage  flétri  fur  un  pareil  requifitoi* 
re.    Ce  n'eft  pas  à  nous  de  concilier  ces 
deux  chofes  $  nous  nous  contentons  de  dé* 
plorer  le  malheur  des  fciences  &  des  arts 
dans  la  fuppreflion  d'un  ouvrage  qui  leur 
eût  été  utile  par  tant  d'endroits,  &  qui ,  a- 
chevé  fer  de  meilleurs  principes  par  rap* 
port  aux  articles  qu'on  y  a  juftement  criti* 
que,  aurait  pu  être  expliqué, reâifié,  cor* 
rigé  dans  une  nouvelle  édition  ,  ou  provi- 
fiqnnellemeat  dans  un  avertîflfcment  rai- 
formé  fur  les  points  principaux  qui  ont  al- 
lât mé  des  perfonnes  pieufts  &  éclairées. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Jes  pièces  qui  concer- 
nent l'Encyclopédie  font  luivies  ici  de  l'£jf- 
ty  fur  Iq  Société  des  Gens  de  lettres  Qf  dm 
^rands%  &  cet  Eflai ,  qui  omoit  le  fécond  Vcv 
lume  de  la  première  Edition,  fiait  la  clô- 
ture du  1.  Tome  de  la  féconde ,  avec  quçÛ 
ques  additions  qui  ne  déparent  point  ce 
beau  morceau.  Nous  ne  connoiiTons  aucun 
ouvrage  d'efprit  qui  foit  plus  fort  de*  cho» 
fe«>  «de  ftyle  t  qu  û  y  ait  plus  de  génie  , 
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plus  de  penfiies,  plus  de  vérités,  plus  de 
leçons,  plus  de  Philofophie  pratiqua  du*' 
dans  cet  Eflai.  L'Auteur  sfy  efi  prôpofé- 
d'infpirer  aux  Gens  de  Lettres  une;  tige 
indépendance  des  Grands.  &  chemin  fai- 
îant  aux  Grands  une  jufte  eftinàe  des  ta-' 
Iens  &  du  vrai  favoir.  Généralement  goû- 
té il  a  pourtant  eu  Tes  ceofeurs  t  mais' 
dans  un  tout  autre  goût  qu'on  ne  le  croi*! 
toit.  „  Le  fort  de  cet  Ecrit,  ("dit  M. 
»,  dMlembERT  lui-même  dans  fa  côn- 
„  clulîon,)  lors  qu'il  parut  pour  la  pre- 
„  mière  fois  f  a  été  abfolumerit  contraire  à 
„  cduiqqej'aurois.  dû  en  attendre»  Quel-* 
fy  ques  grands  Seigneurs  l'ont  honore  de 
„  leurs  éloges,  que  ques  gens  de  Lettres 
i»  l'ont  déchiré  ;  les  premiers  nTy  ont  va 
I»  qù'uae  fierté  eftimable  f  les  autre  s  qu'une 
u,  vanité  révoltante.  Ceft  au  Public  à  jti- 
»  ger  fi  ks  premiers  m'ont  rendu  plus  de 
„-  julïice  que  les  féconds.  Mon  zèle  feroît 
^  fuffifamment  payé ,  fr  ceux  qui  l'ont 
%y  blâmé  le  plus  pratiquoient  les  maxime 
n  qu'il  m'a  diâees»  les  lettres  ce  me  fera. 
j,  ble  en  feraient  plus  refpeâées  &  plut 
^  dignes  de  l'être.  Je  fai  que  les  faux  in* 
*>  térêts  des  hommes  s'opp^feront  toujours 
»r  à  leur  intérêt  véritable  :  en  ce  cas  je  né 
t*  ferai  pas  le  premier  Millionnaire  qui  a* 
f,  vecdestalens  médiocres,  detrcs-bôrir 
^  nés  intention*  >4  une  conduite  conformé 
„  i&  doftriûe  *  aura  eu  le  inalhetir  de 
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,t  ne  convertir  petfonne.  Puifle  cette  mô^ 
9,  me  dodrine  être  pochée  plus  efficace- 
„  ment  par  quelqu'un  de  nos  beaux  efV 
,j  prits  les  plus  célèbres  &r  les  plus  répaiw 
„  dus!  Echappé  à  cette  mer  orageufe  que 
,',  je  n'ai  fait  qu'entrevoir  ,  puifle-t-il  dire 
3,  aux  gens  de  lettres  avec  autant  de  fruit 
fj  que  de  vérité, 

*  f arche  ovesnimium  procédera;  non  bette  ripes 
Credirur  :  ipfe  aries  etiam  ttunc  veUer* 
Jiccat. 

Sans  faire  tort  aux  talens  de  qui  que  ce 
foit,  nous  ofons  dire  qu'on  attendra  long-tems 
qu'une  plume  plus  délicate  &  une  main 
plus  habile,  manie  mieux  que  M.  D'A- 
lembert  le  fujet  qqi  Ta  occupé  dans  cet 
JLfiai.  D'abord  il  peint  en  grand  la  re- 
liai flan  ce  des  Lettres  &  de  l'écrit  philofo- 
phique  dans  la  nation  Françoife  fous  le 
fègne  de  Louis  XIV.  dont  les  regards  corn-- 
îmencèrent  à  les  faire  fortir ,  quoique  lente* 
ment,  de  l'efpèce  de  prifoh  où  l'ignorance 
&  l'imbécillité  les  avoient  enfermées. 
Ç'eft  de  cette  époque  qu'il  faut  datter  les- 
attentions  des  Grands  pour  les  ouvrages  Se 
pour  la  perfonne  des  Gens  de  Lettres;  afc* 
tentions  qui  ont  porté  ceux-ci  à  fe  ré- 
pandre dans  le  monde ,  parce  qu'ils  ont 
cru  y  trouver  ce  premier  avantage,  que 
Jçjir  mérite  en  feroitf  fi  non  plus  connu,  au 
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frioins  plus  célébré ,  &  qu'ils  feroient  eux- 
mêmes  jugés  à  un  autre  tribunal ,  que  ce» 
lui  de  leurs  rivaux. 

Pour  développer  cette  affertion  l'Auteur 
fait  les  réflexions  les  plus  fines,  les  plus 

Srofondes,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  plus 
e  gens  fentiflent  la  vérité  du  principea'où 
il  part.  v  Plus  on  a  d'efprit,  dit-il  y  plus 
„  on  eft  mécontent  de  ce  qu'on  en  a; j'en 
v  aPPe'k  aux  gens  d'efprit  de  tous  les 
„  tems  &  de  toutes  les  nations.  Il  eft  vrai 
f ,  que  l'examen  qu'ils  font  d'eux-mêmes  eft 
,,  tenu  fort  fecret  :  c'eft  un  procès  qui  fe 
v  plaide  &  qui  fe  juge  à  huis  clos. .  on 
,,  feroit  bien  fâché  que  l'arrêt  fevère  qui 
,,  le  décide  fût  ratifié  par  la  multitude. 
„  Au  contraire,  l'eftime  des  autres  eft  ua 
v  fupplément  à  l'opinion  peu  favorable 
„  que  nous  avons  de  nous-mêmes: c'eft  un 
„  rofeau  dont  l'amour  -  propre  cherche  à 
,t  s'étayer.  Il  ne  peut  y  avoir  que  deux 
i,  fortes  d'cfjprits  qui  fe  fufflfent  à  eux* 

^  mAmM   Ait     fi»    îiirvA^nt-         l'Av^mA  n*r\\m. 


,,  fe  trouve  celle-ci  de  connoître  ce  qui  lui 
„  manque,  fupplée  à  ce  qui  lui  manque 
„  en  effet;  d'où  il  réfulte  que  dans  la  dif- 
„  tribution  du  bonheur ,  les  fats  n'ont  pas 
f ,  été  les  plus  mal  partagés  ". 

Ce  que  ces  derniers  gagnent  dans  le  dé* 
fyyt  de  fenciment  rJes  autres  le  cherchent* 
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comme  oo  f  icot  de  le  dke ,  dans  Papproba* 
tîoo  d'autre^  fur-tout  dans  celle  des  Grands. 
On  les  fnppofe  affez  éclairés  par  leur  édu- 
cation pour  aue  leur  approbation  faite  hon- 
neur, aflez  désintéreûes  pour  n'en  avoir 
point  à  craindre  de  rivalités,  aflex  fapafi- 
ciels  pour  n'en  pas  attendre  un  jogeiaent 
trop  fevèie;  &  plus  ils  ont  d'échos  i 
kuis  ordre,  plus  on  ambitionne  leur  Suf- 
frage. 

Maïs  le  portrait  que  M.  tf AiEMttnirt 
fût  de  l'éducation  de  la  plupart  des<iraads 
foffiroit  feu4  pour  détruire  ce  préjugé/ 
m  Que  dkoit  Socrate,  s'écrie-t-il  ,de  l'édu- 
m  cation  publique  qu'on  donne  à  notre 
M  jeune  NoWcffe ,  des  puérilités  dont  on 
m  fe  plait  à  la  nourrir  comme  fi  on  n'a- 
%f  voit  rien  de  bon  à  lui  apprendre?  ,  .  .  . 
M  Qu'il  feroit  for -tout  étonné  de  voir 
„  qutei  centre  d'une  Religion  aujfi  humble 
»4*ela  notre  &autfifiute  four  rapprocher 
yy  Us  hommes,  an  effile  de  rapmsller  conti* 
^  meUemest  à  nos  jeunes  Seigneurs  la 
„,  gloire  de  kurNom  .  .  &  qu'on  ne  trou- 
%,  ve  point  pour  les  exciter  de  motifs  plus 
M  redis  &  pks  nobles,  au  lieu  de  leur  dire 
w  (ans  celle  que  les  autres  hommes  font 
„  leurségaux  par  l'intention  de  U  nature, 
„  pinfieursforc  au-deffus  d'eux  par  les  ta- 
s>  lens,  &  qu'un  grand  Nom  ,  pour  qui 
„  (aitpenfcrv  eft  un  poids  auflî  redouta- 
H  Wf  qtfucr  célébrité  préooçe  ".         ^ 
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r  De  là  l'Auteur  pafle  très-  naturellement 
au  peu  de  capacité  de  la  plupart  des  pré- 
tendus Mécènes,  &  montre  très-bien  qu'ils 
ne  peuvent  porter  des  ouvrages  d'dprit  un 
jngemenc  original  &  fain,  qu'autant  qu'As 
font  eux-mêmes  gens  de  lettres  dans  toute 
la  rigueur. 

Que  li  Ton  objeâe  que  c'efl:  là  renvoyer 
un  homme  de  Lettres  à  fes  rivaux  pour 
en  être  jugé  *  cotre  Philofophe  répond  que, 
ii  Ton  n'eft  pas  toujours  équitablement  ju- 
gé par  les  Savans  de  la  claflb  à  laquelle  os 
appartient,  on  i'eft  au  moins,  ou  à-peu. 
près ,  dans  toutes  les  clafTes  fupérieures  & 
inférieures.  Cela  le  conduit  àobferver,  que 
la  plupart  des  Savans  font  trop  fcnûbies 
aux  critiques,  &  w  qu'en  fait  de  réputa- 
„  tion  comme  en  fait  de  maladie,  c'efl: 
,%  toujours  l'impatience  qui  nous  perd  " 
Il  confole  ceux  à  qui  l'on  ne  rend  pas 
juftice  en  iniïftant  fur  la  vanité  des  ré. 
putations  ufurpées.  Il  les  exhorte  à 
écrire  comme  s'ils  aimoient  la  gloire,  & 
à  fe  conduire  comme  û  elle  leur  étoit 
indifférente.  Il  leur  reproche  l'âmbitiorjt 
«de  paioître  &  de  faire  du  bruit,  Jcs  que- 
relles qu'elle  enfante ,  l'aviliflement  qu'elle 
produit  ;  les  écarts  qu'elle  occaûonne  ;  & 
s'éioigjaant  lui-même  imperceptiblement 
de  ion  fujet,  mais  toujours  en  répandant 
de  l'eTprit  à.  pleines  mains,  il  s'engage 
djtns  «&&  œçfcflK&es  ingéoieufes  fur  Içs 
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caufcs  de  Pcmpreffement  qu'aujourd'hui 
Ton  affeâe  en  France  pour  les  étrangers, 
fur -tout  de  la  manie  &  des  progrès  de 
YAngUcifme$  &  l'on  eft  agréablement  fur- 
pris  de  trouver  au  fortir  de  cette  digref- 
lion  l'efquiffe  philofophique  du  Temple 
de  la  Renommée  littéraire  comme  un  ta- 
bleau qui  réunit  „  les  principes  d'après 
„  les  quels  on  peut  apprécier  Pefpèce  de 
„  réputation  que  les  Gens  de  Lettres  cro- 
v  yent  acquérir  dans  la  fociété  des  Grands. 
C*eft  le  jugement  que  Thabile  architefteen 

Î>orte  lui-même ,  &  il  eft  trop  habile  dans 
on  art  pour  ne  l'en  pas  croire  fur  fa  paro- 
le- Sans  cette  autorité  peut-être  ne  vien- 
drait-il  pas  àl'efprit  que  les  Grands  euf- 
fcnt  élevé ,  ou  fait  élever  l'édifice  à  leurs 
fraix.  Mais  ne  nous  ingérons  pas  à  en  cri. 
tiquer  l'ingénieufe,.  ordonnance.  Difons 
qu'on  y  voit  fenfibiement  le  peu  de  prix 
de  la  réputation  littéraire,  &  conféquem- 
jment  de  ce  que  les  Grands  procurent  aux 
Gens  de  Lettres  quand  ils  leur  procurent 
quelque  célébrité.  C'eft  fans  doute  tout 
ce  que  M.  d'Alembert  à  voulu  dire. 

Dans  la  fuite  de  fon  Difcours  il  exami» 
ne,  fi  le  commerce  des  Grands  peut  en 
effet  procurer  au  Savans  non  feulement  de 
la  réputation,  mais  auflide  la  confie] é ra- 
tion. Ces  deux  chofes  ne  vont  point  né- 
ceflaircment  enfem^e.  Ce  font  les  talens 
de  Pcfprit,  la  naiffance,&  la  fortune  qui 

di£ 
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diftinguent  les  hommes.  Les  talens  les 
rendent  célèbres,  mais  la  naiffance  &  la 
fortune  ont  acquis  le  privilège  de  la  con* 
fidération.  „  Mettez  un  homme  de  let- 
5,  très  plein  de  probité  &  de  taleris  à 
t,  côté  d'un  Miniftre  indigne  de  fa  place 
5,  ou  d'un  grand  Seigneur  deshonoré, 
,,  toutes  les  attentions  feront  pour  ceux* 
5,  ci  9  &  l'homme  de  lettres  oublié 
pourrait  dire  comme  Philopoemen  ,./>  tarj* 
l'intérêt  de  ma  mauvaife  mine.  „  Mais 
„  fi  les  talens  font  juftement  choqués  de 
v  ce  partage ,  c'eft  à  eux  feuls  qu'ils  doi- 
^  vent  s'en  prendre.  Pourquoi  prodiguer 
„  leurs  hommages  à  des  gens  qui  croient 
„  les  honorer  d'un  regard,  &  qui  fera- 
„  blent  les  avertir  par  les  dêmonftrations 
>,  de  leur  politeffe  même  ,  qu'elle  cft  un 
„  aéte  de  bienveuillance  plutôt  que  de 
,*  juftice  "  •  .  ?  Comment  excufer  l'in- 
digne baffelTe  de  divers  ordres  de  Savans 
pour  des  Grands  dont  l'état  fait  tout  le 
^mérite?  „  L'homme  de  qualité  (dit  M. 
„  d'Alembert  avec  autant  de  vérité  que 
„  d'efprit)  qui  n'a  que  fes  Ayeux  pour 
*,  mérite ,  n'eft  tout  au  plus  aux  yeux 
„  de  la  raifon  qu'un  vieillard  en  enfao- 
#,  ce,  qui  auroit  fait  autrefois  de  grao- 
„  des  chofes;  ou  plutôt,  c'eft  un  honv 
„  me  à  qui  les  autres  font  convenus  de 
\y  parler  une  certaine  langue ,  parce  qu'ir- 
„  ne  perfonne  de  même  nom  a  eu  quet- 

„  que» 
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„  ques  années  auparavant  ou  do  génie  4 
fl  ou  du  pouvait,  ou  des  richefies,  ou 
5t  de  la  célébrité ,  ou  feulement  du  boa* 
„  heur  &  de  l'adretTe  Le  Sage  n'oublie 
tf  point  que,  s'il  eft  un  refpeâ  extérieur  que 
^  les  talens  doivent  aux  titres,  il  en  eft 
„  un  autre  plus  réel  que  les  titres  doivent 
H  aux  talens  "•  Malgré  le  peu  de  casque 
tant  de  Grands  font  des  fciences,  quoique 
la  plupart  regardent  le  titre  d'homme  de 
Lettres  comme  le  partage  d'un  état  infë* 
iieur ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  „  Part 
„  d'inftruire  &  d'éclairer  les  hommes  eft , 
u  après  l'art  fi  rare  de  bien  gouverner ,  le 

4,  plus  noble  appanage  de  la  condition  hu» 
y9  maine.  Si  la  gloire  qui  vient  des  talens 
„  de  l'efprit  tfcft  pas  la  plus  brillante ,  elle 
^  a  du  moins  cet  avantage  précieux  qu'où 
„  ne  la  partage  avec  perfonne  ".  Mais 
qu'arrive-t-il  chez  certains  Grdhds?  L'eu- 
nui  veut  y  jouir  des  talens,  &  la  vanité 
trouve  moyen  de  1»  réparer  de  la  perfoo» 
ne.    „  C'eft  ce  qui  fait,  ajoute  l'Auteur* 

5,  que  le  rôle  des  Gens  de  Lettres  eft  9  a- 
„  près  celui  des  Gens<F£glife,  leplusdi£- 
w  ficile  à  jouer  dans  le  monde  :  l'un  de  ces 
^  deux  états  'marche  continuellement  ea- 
^  tre  l'hypocriiie  &  le  fcandale ,  l'autre 
»  entre  l'oigueil  &  la  baffefle. 

Faut*  il  donc  que  les  Gens  de  Lettres  re- 
noncent tout  à  niit  à  la  focieté  des  Grands? 
Point  du  tout    II  eft  desGraod*  digues  par 

leurs 
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leur  Ytrtus  de  la  plus  haute  conûdéf atioa 
fi  ea  cft  .dont  la  familiarité  n'a  rien  de 
fiufpeâ  »  parc*  qu'elle  eft  le  fruit  de  reftimc 
qu'ils  ont  pour  les  taleos,  &  du  plaiiir  réel 

Ï'ils  trouvent  dans  la  fociétc  des  Gens 
Lettres  %  fociéte  la  fins  utile  &  la  plue 
noble  que  puifle  délirer  un  homme  qui 
penfe.  Il  ^en  eft  eufli  dont  le  commerce 
cft  fingulièrement  néceffaire  au  Beaux»e£- 
prits.  Pour  peindre  ks  hommes  dans  un 
ouvrage  ^imagination,  il  faut  les  connol- 
tee,  les  étudier,  ks  voir  de  près  quoiqu'en 
fimpks  fpeâateurs.  U  eft  échappé  fur  ce 
fujet  à  M.  d'Alembert  une  comparai- 
fon  empruntée  de  ce  qu'Apollonius  de 
Thyans  venoit  çonfidérer  dans  Néron,  que 
«sus  ne  répéterons  pas.  Ce  qu'il  dit  de 
Pefpèced'empire  qu'on  a  déféré  aux  Grands 
pour  le.  langage ,  eft  plus  digne  de  lui,  & 
ce  qu'il  ajoute  fur  la  fadeur  des.  Epitras 
Dédicatoires  qu'on  leur  adrefle  ne  l'eftpap 
moins. 

Jufqtffci  il  n'a  été:  qœftkm  que  des 
Grands.qui,fimples  amateure  des  kiencet, 
fe  bornent  à  appuyer  les  Gens  de  Lettres 
de  leur  puiflant  crédit  &  de  leurs  foihles 
iuffirages.  Mais  on  connaît  trois  autres 
daflcsjdc  Mécènes;  les  uns qui,n'ofanteqx 
mêmes  être  Auteurs,  jMotarteo^fauriyr 
aux  Auteurs  des  plans:  tramages  d'efprjt 
ou  en  conduire  l'exécution;  les  autres; qui 
ne  craignent  pas  de  fc  produire  &decoo* 

po- 


•». 


^Iff      BlfeLIÔTOEQUlT  tiES  SciKHCÈi; 

pofer  ;  les  autres  enfin  qui  cherchent  £ 
contribuer,  aux  progrès  des  Sciences  &  des 
Arts  par  leurs  bientaits.  M.  d'Alembe&t 
donne  aux  Gens  de  Lettres  des  avis  fur  la 
conduite  qu'ils  doivent  tenir  envers  les 
uns  comme  envers  les  autres,  fur- tout 
vis-à-vis  des  derniers  ;  &  c'eft  ici  qu'il  a 
mis  en  abondance  de  ce  fentiment  qu'il 
-appelle  fierté  eftimable,  mas  où  il  entre 
mn  peu  d'humeur.  Il  nous  fern*  le  d'un  au- 
*tre  côté ,  que  c'eût  été  ici  la  place  d'aver- 
tir qu'il  ne  parle  dans  tout  ce  Difcours 
que  des  vrais  Savans,  de  ceux  qui  joignent 
-au  mérite  des  talcns  &  des  connoiifances, 
de  mérité  plus  eftimable  d'une  conduite 
~vertueufe  &  modefte  ;  car  combien  n'y  en 
a-t  il  pas  à  qui  les  Grands  font  trop  d'hon- 
neur de  laitier  tomber  fur  eux  quelques 
regards  de  protedion?  Pour  le  porter  fi 
haut  il  faut  d'autres  titres  que  de  l'ef- 
prit 

Quoi  qu'il  en  foit,  voici  leconfeilqueMt. 
d'Alembert  donne  aux  Savans  en  gé- 
néral :  „  Liberté',  Vérité',  Pauvreté'* 
^  (car  quand  on  craint  cette  dernière  on 
39  eft  bien  loin  des  deux  autres  )  font  trois 
,,  mots  que  les  Gens  de  Lettres  devraient 
v  toujours  avoir  fous  les  yeux  comme 
„  les  Souverains  celui  de  Postérité'. 
3,  Tout  eft  enfuite  plein  de  traits  contre 
„  les  Mécènes  Qui  veulent  être  loués,  Se 
„  contre  les  adulateurs  qui  leur  encen- 

y>  fent  j 
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,vfent*  contre  cetax  qui  ne  parddnneroaent. 
„  pas  qu'on  ofat  apprécier  devant  le  Pu- 
M  blîc  leur  efprit  &  leurs  talens,  &  contre 
û  ceux  qui  veulent  qu'on  paye  leur  fa- 
„  veur  par  une  fcrviledépendance*n  N'ou^ 
bliofcs  pas  ce  mot.    „  On  a  beaucoup  é*' 
„  crit  &  avec  raifon  contre  les  ingrate,. 
»  mais  on  a  laifle  les  bienfaiteurs  en  re*v 
^  pos ,  &  c?eft  un  chapitre  qui  manque  à 
,5  PHiftoire  des  Tyrans  ".  /.         \ ., 

L'Auteur  avance  que  ^TAnglcterreXeu- 
99  le  a  cet  avantage  que  les  talens  vrai** 
„  ment  fuperieurs  dans  les  Lettres,  y  ont 
»  quelquefois  fervi  de  d^gré,  pour  s'éle- 
„  ver  aux  grandes  places.  Parmi  nous,  a-, 
y,  joiïte-t-il,  ils  font  plutôt  un  motif  d!ex- 
9t  clufion".  Si  le  fait  eft  vrai*  ce  n'eft  pas. 
le  moyen  de  décrier  YAnglicifme.. 

M.  d'Alembert  voudroit  que  les î ré-, 
compenfes  ftiffent  rares,  mais  qu'elles  fufv 
feat  mieux  diftribuces  ;  il  voudroit  fut- 
tout  que  la  coniidération  perfonnelle  fût . 
la  principale  récompenfe  des  talens.    C'cft . 

i>ar  cet  endroit  entr'aûtres  qu'il  avait-  ce- 
ébré  le  Roi  de  Brufle  <commc  un Prince: 
açue  bontés  du  quel ?  1  es  talens,  les  tnab 
heurs  &  la  Philolophie  donnent  des  droits. . 
C'étoit  Alexandre;  peint  de  la  mai&d'A-. 
pelles.      L'Académicien   a  pourtant    re- 
touché ce  beau  portrait,    &  le  termine 
par  ces  remarquables  paroles.    „  Puiffe- 
$9  t-il  (Frédéric  IL)  recevoir  cetbom- 
Tjtm  Xll.  Part.  U.       D         „  mage 
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îV  Homme  rie  Idbes  dont  fa  pfame  n'* 
s^  point  encore  été  ariJié  pat  la  flatterie* 
9i.  qui  o^e^ërait  pas4,  quand  il  a  écrie  cet 
„»  efogé',  an»r  un  jotir  l'honneur  de  Pap- 
,,  pnwter  pbur  Ife  remefcitt  de  fes  bien- 
,f  faknvqne  l'amitié  retient  dans  ft  patrie, 
rV  parce  qotlte  lui  tietot  lieu  As  fortune  & 
,t  qnj  jamais  nto  dêfeé  de  lui  que  foa 
9%  eftime. 

Ot ifeft  paé  laospeiaeque nous  termi- 
nons ici  l'extrait  de  cew*  belle  produâio» 
db  M,  rfAfcufcBSRT.  Elle  appartient  tvop 
iomédiaflettient  à  la  Htféiatute,  pot»  que 
nous  nous  bernafioa*  k  Ja  parcourir  ta* 
pideifcetiC;  mais  elle  eftdtattre  part  tropt 
akftdknte  en  riehttffife -Ifotétaires  poutè~ 
tre  analyfée  contatfè  il  Mut.  Hous  avon* 
été  triai -embamAt  àc&âflr.  Qu'on  ait 
iecoti»  à  la  fburce*  tflto*  lift  l'Eftu 
qntoh  le  rèliie  £  qut»  en  profit*.  Mmis  fli- 
rtons contens  fi  ce  tofbte  e*f*aif  y  attinia» 
absLedeurs. 

Le  ft  Ttonr  de»  MMttgeï  contient  ci»* 
étage*  Académiques  qui  aboient  déjà  été 
publiés;  l'éloge  de  M-  7.  ëermm,  êë 
l'Abbé  T*r*gon ,  de  tftiuftre  fréikfcflt  é* 
Monttfi/om  avec  l'aftatyfe  de  l'ouvrage 
immoM  de  rSfprit  des  Loi*  ;  l'éloge  <te 
l'Abbé  MaOet  &  cekii  de  M.  de  Mmfih. 
1k  açhevoient  te  premier  volume  de  I* 
précède»»  Sriitiofr:  .data*  aille-  ci  ils  font, 
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devancés  d'une  excellente  préface,  qui  a 
pour  titre  Réflexions  fur  les  Eloges  Acaàé. 
niques.  La  Préface  offre  des  règles,  &  les 
Eloges  un  modèle. 

On  y  trouve  enfuite  Mémoires  ©*  R/. 
flexions  fur  Cbriftine  Reine  de  Suéde,    Notre 
Auteur  n'y  a  point  fait  de  changement 
On  fait  qu'il  compofa  ce  précieux  mor- 
ceau après  avoir  lu  les  deux  volumes  in  4» 
que  M.  Arkenboltz  vient  d'augmenter  d*u(t 
troificme,  &  va  accompagner  encore  d'un 
Quatrième  fur  ce  grand  fujet.    Le  Doâè 
Allemand  n'a  pas  été  content  de  la  ma- 
nière) dont  M.  d'Alembert  a  parlé  dfe 
lui ,  &  il  ne  pouvoit  pas  l'être.  Sa  critique 
étoit  plus  que  rigoureufe,  elle  étoit  mépri- 
fonte.    Il  s'en  eft  plaint.    Cela  lui  attira 
de  nouvelles  duretés,  dans  rAvertiflemenf 
Çénéral  tju'an  trouve  à  la  tête  de  ces  Mé» 
Htnges.    Naas  fommes  cependant  perfua- 
dés  que ,  fi  M.  Arkenbottz  eut  été  perfon* 
Bellement  connu  de  M.  d* A&ehbert  ,  ce 
Philofophe  auroit  eu  plus  d'égards  poirt 
un  homme  que  les  intentions  è  fa  droiture; 
fes  travaux,  6c  fa  modération  en  rendent 
dignes.    D'ailleurs  il  rf eft  pas  étonnant 
que  ce  Savant  n'écrive  pas  en  François  avec 
autant  de  pureté  &  d'élégance  que  ^iln'é toit 
pas  étranger.  Le  Public  lui  a  obligation  de 
ce  qu'il  s'eft  enhardi  à  écrire  dans  une  lan- 
gue qui  ne  lui  eft  pas  naturelle.    Et  fi, 
pour  ic  produire  comme  Auteur  en  cette 

D  a  ian» 
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langue,  il  falloit  la  manier  auffi  habile- 
ment que  M.  d'Alembekt  ,  qui  oferoit  y 
penfer?  M.  Arkenboltz.  n'a  prétendu  don- 
ner que  des  Mémoires  dont  un  jour  quel- 
que habile  homme  fe  ferviroit  pour  faire 
Je  portrait  de  Chriftine  d'une  main  fûre  en 
même  tems  qu'il  y  mettroit  des  grâces  & 
des  ornemens ,  à  fongré.M.D'Ai,EMBERT$ 
qui  s'eft  volontairement  chargé  de  ce  foin, 
auroit  également  réûffi  fans  décrier  &  avi- 
lir des  matériaux,  qui  après  tout  lui  ont 
épargné  la  peine  des  recherches. 

Aux  Mémoires  fur  Chriftine  fuc  cède  lie 
Difcours  que  notre  Auteur  prononça  à  l'Aca- 
démie Françoife  le  jour  de  fa  réception. 
Enfuite  viennent  des  Réflexions  fur  Pé locution 
oratoire  i  ô*  k  ftyk  en  général  ,  qui  ne 
font  que  l'article  Elocutim  de  l'Encyclo- 
pédie ,  auquel  il  a  fait  les  retranchemens 


qu'on  ne  fafle  aucun  cas  des  charmes  de 
Téloquence. 

1  Après  cela  reparoit  ici,  fous  le  titre  île 
Defcfiption  abrégée  du  Gouvernement  de  Ge - 
nève%  l'Article  fameux  que  M.  d'Alem- 
bert  avoit  donné  à  cette  République  dans 
l'Encyclopédie.  Nous  en  avons  rendu 
compte  en  fon  tems  dans  ce  Journal.  Nous 
avons  auffi  inftruit  nos  Ledeurs  du  con- 
tenu d'une  Lettre  du  célèbre  M.  J.  J.  Ko»/. 


I 
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feau  touchant  quelques  points  de  ce  fa- 
meux article,  notamment  fur  la  créance 
des  Pafteurs  de  Genève,  fur  la  convenan- 
ce qu'il  y  aurait  d'établir  des  Spe&acles 
dans  cette  Ville,  &  en  général  fur  le  dan- 

5;er  du  Théâtre  pour  les  mœurs,  A  pré- 
ènt  notre  Auteur  répond  à  la  Critique  de 
fon  éloquent  Antagonifte,  dans  une  Let- 
tre qu'il  lui  âdrefle,  &  jamais  peut-être 
on  ne  vit  aux  jprifes,  fur  une  matière 
auffi  délicate,  deux  Philofophes  beaux 
Efprits,  phis  capables  de  fe  faire  écouter 
des  gens  du  monde  en  la  difeutant. 

Nous  difons  fur  une  matière  auffi  dé- 
licate, parce  qu'en  effet  ce  n'eft  que  d'u- 
ne main  légère  &  en  deux  mots  qu'à  la 
fin  de  cet  écrit  M.  d'Alembert  touche 
la  queftion  particulière  de  la  convenance 
des  Spedacles  à  Genève,  &fe  défend  fur  ce 
qu'il  avoit  avancé  par  rapport  à  la  croyance 
des  Pafteurs  de  cette  ville  fur  quelques  points 
de  Théologie.  Il  ne  lui  convenoit  guère 
de  s'engager  en  de  certains  détails.  Ne 
pouvant  pas  juftifier  ce  qu'il  a  dît ,  par 
des  écrits  publics  &  avoués  du  Clergé 
de  Genève,  il  aurait  fallu  peut-être  char- 

Ser  des  particuliers ,  plus  polis  que  prudens 
ans  quelques  conversations  familières  qu'ils 
ont  eues  avec  lui.  Et  pour  dire  la  vérité  f 
ces  fortes  de  conventions  ne  prouvent  pat 
grand'  chofe.  On  eft  quelquefois  très-em- 
parraffé  fur  te  langage  qu'on  doit  tenir  a. 

D  î  vec 
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▼ce  de  certaines  perfonnes.  Si  on  ne  leur 
cède  rien,  on  n'en  eft  pas  feulement  écou- 
té ,  &  pour  peu  qu'on  leur  cède ,  on  fe  corn* 
met  parce  qu'ils  en  abufent.  Le  plus  fur 
eft,  d'être  extrêmement  çirconfpeâ  avec 
ces  Meilleurs.  U  vaut  mieux  n'être  pas  é- 
couté  que  de  fe  commettre.  Cette  ré- 
flexion nous  impofe  lilence  à  nous-mêmes. 
Nous  n'ignorons  pas  qu'on  a  déjà  répliqué 
à  M.  d'Alembert  (i)y  mais  nous  n'a- 
yons garde  de  concourir  à  perpétuer  ce 
combat  de  perfonnalités  tout  au  moins 
inutiles. 

„  Pour  en  venir  à  la  queftion  du  danger 
ou  de  l'utilité  des  Speâacles  confidérés  ea 
eux-mêmes,  il  faut  convenir  que,  fi  M. 
Rou/feau  a  attaqué  le  Théâtre  avec  for- 
ce JM*d\Axkmbkrt  le  défend  avçc  bien  de 
Padreffe  &  de  l'efprit.  Ceft  un  plaifir  que 
devoir  avec  quelle  dextérité  il  efquivc 
certains  coups,  &  comment  au  contraire 
il  fait  fe  faiur  du  moindre  mot  échappé  à 
fon  auftère  cenfeur ,  pour  le  mettre  aux 
prifes  avec  lui-même.  Il  ne  lui  paflè  rien, 
&jamais  il  ne  le  relevé  qu'avec  une  poli* 
tifle  infinie ,  en  lui  difant  des  douceurs. 
Nous  trouvons  pourtant  dès  l'entrée  un 

r:  que  nous  ne  (aurions  paifer  à  l'Auteur, 
Kouffeau  avoit  forte  la  févérité  jufqu'i 
^diuxuieffJesSpeâadesparcela  liu]  qu'ils 
ne  font  qu'on  ^mufoment.    La  <vie  efiji 

têur* 
(l)  Voytz  Lettre  4\m  TrOfefieuf  en  tbéologict 
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*V*ntef  avait  t  il  dit,  §P  fr  JbWi  ,/î  prdçi&ix 
4i  Qui  en  dontç?  lqi  répond  M.  p'A^em- 
49  bert.  Mais  en  même  taxis  la  vie  eft 
^  ii  malhemçufe  $  Ip  plaifir  eftii  rare! 
^  Pourquoi  envier  aux  hommes ,  défîmes 
>*  pnfffc  uwquemtnt  par  la  nature  à  fku- 
+9  rer&  à  mowrir  ft  quelques  déJaifeipen* 
*>  paflagers  <jui  les  aident  à  fupportçr-  ta- 
„  mertume  ou  fiqjipidite'  de  leur  e*iften- 
Jf  ce?  "  A-fon  grét  fi  Je  théâtre  a  un  de- 
ïaut,  c*eft  de  n'être  pas  affez  amgfant. 
f,  Quelqu'un,  ajoute- t-il,  qui  s'cnnuiypït 
f,  auejlement  (c'étoit  vraifemblablement 
^  un  Prince)  4<Ht  avoir  eu  la  première 
0,  idée  de  cet  anwfement  rafiné  &c."  Mais 
jï'y  a  •  t-  il  point  un  peu  trop  d,humepr& 
^rop  peu  de  Philofophie  dans  ce   l#flga- 

f?  Eft?  il  bien  vrai  ^ue  l'homme  îoit 
ip^heurep*  ^  que  les  devoirs  de  ci- 
toyen ,  d'ami ,  ff époux  %  de  fils  &  de  pèrp 
foknt  fi  my&i,  ^  pénibles ,  &  qtfaprjbs  les 
avoir  remplis  de  notre  mieux ,  ppus  Wiaps 
tpnt  de  raifops  de  chercher  à  npus  qâpfijf- 
ler  de  notre  mieux  <jes  chagrins  qui  ks  ac- 
compagnent? JSn  vérité  M-  d'Ai^pfi^r 
Jqroft  preûjjHÇ  cpmpaiïioa;  On  Je  cronojt 
tout  au  moins  méla^ctolique,  pu  eç  g^- 

Jçrçs  quand  w  Ysmw  wfa  &  U  ,WP- 
31  t  pourtant  ipagié4U£çwçt  âpres  je 
#*o!t  pouy  rirçf  &  Au  fein  &  £$ifte#? 
foi*  une  ijûlte.^  ntofa.te^ 

jn^'jmtcw  rwM?*  ïkmiiW'W 


\ 
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ce  qu'il  a  „  laifTé  aux  déclamateurs  de  la 
„  chaire  cet  argument  fi  rebattu  contre 
,9  les  Sçeftacles  qu'ils  font  contraires  à 
„  l'efprit  du  Chriftianifme  qui  nous  oblige 
„  de  nous  mortifier  fans  celle cc?  il  ajoute: 
M  on  s'interdiroit  fur  ce  principe  les  de- 

-  9t  laflemens  que  la  Religion  condamne  le 
f ,  moins.  Les  folitaires  auftères  du  Port 
»  Royal,  comme  l'a  remarayé  Racine;  ne 
,1  fe  refufoient  pas  le  Iplaiiir  de  faire  des 
„  Sabots  &  celui  de  tourner  les  Je  fui  tes  en 
„  ridicule  "•  Le  mot  eft  badin,  mais  on 
auroit  prefque  envie  de  demander,  fi  la 
penfée  qu'il  exprime  eftjufte?  Lesdécla* 
roateurs  de  la  chaire  diront,  qu'ils  ne  dé- 
clament que  contre  les  plaifirs  oppofés  à 
l'efprit  de  mortification  que  l'Evangile  in- 
fpire,  &  il  y  en  aura  peu  qui  mettent  Pa- 
toiufement  de  faire  des  Sabots  dans  cette 

'chlfe, 

M,  d'Alembert  fait  des  réponfes  plus 
fatisfaifantes  à  quelques  reproches  particu- 
liers dont  Mr.  RmJJeaa  avoit  chargé  le 
théâtre.  Ce  dernier  avoit  objeflé ,  que  les 
Ecrivains  dramatiques  ont  pour  but  prin- 
cipal de  plaire ,  &  que  celui  a'être  utile  cft 


te  peu  au  public  ?  que  ce  qui  règle  ion  ju- 
gement, c'eft  uniquement  le  degré  deplai- 
fir  ou  de  lumière  qu'on  lui  a  donné ,  *  que 
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les  bonnes  pièces  de  théâtre  rinftruifentcil 
l'amufant. 

Le  Philofophe  de  Genève  objeétoit  en- 
core, qu'on  va  s'ifoler  au  fpedacle,  oublier 
fes  proches,  fes  concitoyens,  fes  amis^ 
mais  on  lui  repréfente,  qu'au  contraire  le 
fpeâacle  eft  de  tous  nos'  plaifirs  celui  qui 
nous  rappelle  le  plus  aux  autres  hommes  f 
par  l'image,  qu'il  offre  de  la  vie  humai- 
ne &  par  les  impreffions  qu'il  laifle. 

M.  kouffeau  ajoutait,  qu'il  ne  conçoit 
pas  cetterègle  de  la  Poétique  des  Anciens, 
que  le  théâtre  purge  tes  pallions  en  les 
excitant.  Mais  ,  répond  fort  bien  notre 
Auteur,  c'eft  qu'elle  eft  mal  énoncée.  Si 
par  paffion  on  entend  toute  affedtion  vive 

3ui  attache  fortement  à  fôn  objet,  la  tragé- 
ie  fe  fert  des  pallions  utiles  &  louables  ' 
pour  guérir  &  pour  détourner  des  paillons 
blâmables.  Mais  fi  l'on  n'attache  l'idée 
de  paflion  qu'aux  affeâions  criminelles,  il 
faudra  dire,  que  le  théâtre  les  corrige ,  en 
rappeilant  aux  affeâions  naturelles  ou  ver* 
tueufes  que  le  Créateur  nous  a  données  f 
pour  combattre  ces  mêmes  partions. 

11  eft  vrai  qu'à  en  croire  le  cenfeur  du 
théâtre,  la  tragédie  n'apprend  rien  aux 
gens  vertueux,  &  parle  en  pure  perte 
à  ces  hommes  plongés  dans  le  crime  t 
dont  le  cœur  n'a  point  d'oreille  pour  les 
leçons  de  la  vertu.  *  A  cela  on  répond  % 
que  du  moins  le  théâtre  peut  pré- 
rnuoir  contre  le  vice  des'gftcs  faibles! 

D  5  >  pas 
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f>ar  l'exercice  des  fentimens  honnêtes,  £ 
affermir  dans  ces  mêmes  fentimens  les  a* 
mes  vertueufes.  Cçs  fruits  naturels  de  la 
morale  mife  en  aâion  font  très-précieux. 
Rarement  la  morale  réduite  aux  préceptes 
en  produit  davantage;  qu'on  le  demande 
aux  Prédicateurs. 
Mais,  réplique  t/LRwJfeau^ quelle  morale 

5 tue  celle  du  théâtre ,  où  l'on  pré  fente  fi 
ouvent  aux  yeux  des  Ipeâateurs  des  mon- 
tres impunis,  des  crimes  heureux,  des 
fcélérats  triomphans?  A  cela  M.  d'Alkm* 
&ert  répond  avec  un  art  infini.  Selon  lui 
jien  de  mieux,  dès  là  qu'on  rend  ces  fcé  lé- 
rats  odieux  dans  le  triomphe  même,&  qu'on 
renvoyé  le  fpeûateur  décidé  fur  ce  qu'il 
voudroit  être  *  un  Britannicus  plutôt  qu'un 
Kéron ,  un  Zopire  piutôt  qu'un  Mahomet. 
Jl  ne  connojt  aucune  tragédie  du  théâtre 
François  qui  ae  iaiffe  dans  famé*  après  la 
ripréfcotttion ,  quelque  grande  &  utile  le- 
çon de  morale.  .,,  En  tout  cas  elles  fe- 
M  soient  pour  tes  honnêtes  gens ,  dit  l'Au- 
„  tcur ,  ce  flue  les  fjjppliçes  font  pour  le 
\y  peuple ,  un  fpeftade  où  ils  affiftêrpieat 
pi  par  le  feul  befoin  que  «tous  JLçs  hommes 
„  Pot  fêtre  emu$  %K  II  ajoute  que,  û 
dan$  Ips  pièces  où  l'on  cxppfc  le  aime  à 
nos  yeux,  les  fcélèrat$  n£  fpnjc  pas  tou* 
joutf  punis ,  le  fpeâafeur  for*  afnjygé  qu'il 
ne  le  îpifpas,\&  que^dags^uelques  tra* 

Îédies  pn  a  voulu  intérefler  Je  ^ubjic  pour 
esfi$ératsf.cç$pi£cc$  ont  JR^qué  leur 
jphjet.  Mais 
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Mais  comme  ce  qui  avoit  le  plus  ckv 
que. M.  Kouffeau  dans  la  Tragédie,  ç'eÔ 
le  rôle  qu'on  y  fait  jouer  à  l'amour,  M. 
d'Alembert  s'attache  particulièrement  à 
lever  fes  fcrupules  à  cet  égard.  D'abord  il 
lui  demande,  s'il  voudrait  donc  détruire 
cette  paflîon  dans  les  hommes,- &fcppofa«t 
qu'il  répondra  que  non ,  il  foutiertt  quetout 
confifte  à  le  diriger  vers  une  fin  honnête* 
ce  qui  eft  l'objet  de  nos  Tragédies»  ;Hais, 
dit-on ,  l'objet  eft  manqué  par  les  efforts  mê- 
me Qu'on  fait  pour  Je  remplir  ;  l'impicf- 
fion  des  peintures  que  l'on  trace  de  l'a^upur  t 
refte,  &  la  morale  eft  bientôt  oubliée.  Le 
cenfeur  croyoit  le  démontrer  eo  analyfaot 
la  Tragédie  de  Bérénice:  notre  Auteur  y 
voit  tout  le  contraire.  „Ony  apprend ,  ditr 
w  il,(&le  début  de  cette  défenfe  paroîtra 
%%  fans  doute  bien  liagulier)  on  y  apprend  le 
,,  malheur  de  la  condition  humaine  qui 
„  nous  oblige  prefijue  toujours  défaire  eé- 
„  der  nos  pallions  à  nos  devoirs.  .  .  Elle 
„  a  d'ailleurs  un  autre  avantage ,'  c'eft  de 
3,  nous  rendre  plus  grands  à  nos  propres 
3,  yeux ,  en  nous  montrant  de  quels  efforts 
*,  la  vertu  nous  fend  capable.  Elle  ne  ré~ 
*,  veille  en  nous  la  plus  douce  &  la  plias 
t,  puiflante  des  paillons  que  pour  nous  ap» 
#9  prendre  à  la  vamore&c.  4*.  Delà  M» 
.p'Ajusmbert  conclut  que,  fi  les  peintures 
qu'an  fait  de  l'amour  fiir  le  titeéatreétjweojç 
-daagerfâttiaj»  «e  m  iwwoit  &&  mit.  au 

plus 
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plus  que  cheï  une  nation  déjà  corrompue  ; 
&  fi  on  lui  répond  que  nous  fommes  dans 
le  cas,  ii  réplique,  que  l'amour  eft  fi  mé- 
taphyfique ,  fi  monotone  ,  fi  froid  dans 
prefque  toutes  les  Tragédies ,  même  dans 
celles  de  Racine  à  l'exception  de  Phèdre  , 

Îu'on  n'en  a  pas  grand'  chofe  à  craindre. 
>ans  Corneille ,  il  eft  encore  plus  languif- 
Xant.  S'il  le  peint  en  maître  dans  le  Cid , 
al  la  manque  dans  fes  autres  pièces  qu'à 
dépare  &  refroidit  toutes.  Du  rcfte  notre 
Auteur  convient,  qu'il feroit  très-pofliblede 
rendre  la  Tragédie  intérefTante  fans  amour, 
à  l'imitation  des  Grecs,  &  il  finit  par  cet- 
te réflexion,  tout  ce  qu'il  avoit  à  oppofer 
aux  allarmes  de  M.  RouJJeau  fur  le  danger 
du  fpeâacle  tragique. 

Quant  à  la  Comédie,  il  en  entreprend  la 
défenfe  en  repréfentant  auCenfeur,  qu'elle 
ne  met  les  vices  fur  le  théâtre  que  pour 
les  rendre  odieux  en  les  rendant  ridicules. 
Ce  qu'on  objeâe, que  le  fpeâateur  eft  plus 
amufé  du  ridicule  qui  le  fait  rire,  qu'ex- 
cité à  haïr  le  vice  qui  en  eft  la  fourec,  ne 
Taffcâe  point  II  répond  que  c'eft  la  faute 
du  fpeftateur  &  non  celle  du  fpcâacle,  que 
4a  Comédie  le  fuppofe  plein  d'horreur 
-pour  le  vice  ;  que  ,*  fi  quelques  pièces  en 
,„  petit  nombre,  &  plût  à  Dieu  que  ce  mot 
.„  fût  vrai,  font  une  école  de  mauvaifes 
„  moeurs, on  peut  comparer  leurs  Auteurs 
„  à  ces  hérétiques  qui  *  pour  débiter  le  mea* 

„  fon- 
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„  'fonge  i  ont  abufé.  quelquefois  de  la  chaire 
„  de  vérité  M. 

Ainfi, pour  que  M.  d'Ai,embks t  ait 
raifon  &  que  le  cenfeur  de  la  Comédie  aie 
tort,  il  faut  deux  chofes,-  x®.  qu'il  ne  fe 
trouve  pas  un  très-grand  nombre  de  Co- 
médies dangereufes  aux  mœurs:  v>.  qu'il 
foit  prudent  &  fenfé  d'offrir  à  des  vicieux  j 
pour  les  rendre  meilleurs,  un  fpcâacle  qui 
ne  peut  produire  fon  effet,  qu'en  fuppo- 
fant  qu'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  font7& 
qu  ils  ont  de  l'horreur  pour  ce  qu'ils  ai- 
ment.. ... 

Le  Mifantrope  de  Molière  n'a  pas  é- 
chappe  aux  touches  févères  de  M-^ftwp 
Jeau.  U  l'a  attaque  comme  une  fatyre 
auelle  de  la  vertu,  &  il  nous  a  femblé 
comme  à  bien  d'autres, qu'en  cela  fonzè-' 
le  1  a  emporte  un  peu  trop  loin.  M.  D'A-' 
mmbert  le  relevé  admirablement.  Nous 
noierions  pas  néanmoins  avancer  û  forte-* 
ment  9"e.«  quoique  le  Mifantrope  di-, 
„  vatjflç  les  fpeâateurs,  il  tCefi  pas  pour. 
„  cm  ridicule  à  leurs  yeux,  qu'il  tfy  a, 
„  perfonne  qui  ne  l'eftime ,  qui  ne  foit, 
*,  porte  à  1  aimer  &  à  le  plaindre  ".  Si  Mo* 
hère  eut  moins  chargé  le  tableau,  ce  juge,; 
ment  feroit  plus  jufte.  .  8 

On  auroit  cru  que  dans  fes  principes  M 
RouJJeau  auroit  fait  plus  de  grâce  au  co? 
mique  larmoyant  ,•  il  ne  J'a  pourtant  pas- 
epaigne  j  mais  M.  o'AtBaoaKr  fait  le 

.  déf- 
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défend*,  &  *ir  là»defflis  A»  réflexions 
également  fines  &  judicieufes. 

Lx  manière  dons  il  plaide  la  caufe  des 
Comédiens  &  de  Comédiennes,  fur  leurs 
tt<nirs*n'eft  pas  le  morceau  le  plusraifon- 
aé  de  cette  Lettre»  L'Auteur  Ta  jufqu'i 
ttiàxecme%iiVonaccortloit  des  diftinff  ions  aux 
Çmmdtennc*  jkges^  ce  fènit  Perdre  de  PB- 
Ut  k  pbnfihjtrt  imu  hmcnsrs.  Que  dis-je 
il  le  croit?  li  qple  f*tâ*e,  c'eftTexpref- 
fion»  dont  il  te  fat- 
Mais  qufil  eft  bloquent,  &  qu'il  a  fçu 
mettre  de  vérités,  de  grâces jd'efprit, dans 
Fêpobgtequi'ii  fait  duSexe  en  général  con- 
fie la  véhémente  &  nfiratenable  foitie  de 
M.Mtaffaml  Qtfil  l'en  raille  délicatement 
A  poliment!  Qu'il  lie  réfute  invinciblement 
parles  belles  Déflorions  qu'il  fait  fur  la  mau- 
vais éducation  qu'on  dôme  aux  femmes. 
n  Si  pat  malbcnr  vous  aviei  raifon,  écrit 
n  M»  d'Ai^kboew  àfon  ami,  quelle  ert 
*  feioit  la  trille  caufe?  L'efdavage  &  ftsf- 
„  nèce  d'aviliflement  où  nous  avons  mia 
^  les  femmes;  le?  entraves  que  nous  don~ 
„  noas  à  leur  erfprit  &  à  leur  arae;  le  jas- 
„  gon  futile  &  humiliant  pour  elles  & 
„  pour  nous,  an  quel  nous  avons  réduit 
„  notre  commerce  avec  elles ,  comme  fi 
M  elles  n'avoient  pas  une  raifon  à  cultiver, 
^  ou  n'en  étaient  pas  dignes;  enfin  l'édu- 
„  cation  funefte^  je  dirais  prefque  meur- 
M  tribc»qac  nous  Vur  prefcrivonsfansiEur 

19    F**1 
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»  permettre  d'en  avoir  d'autre }  éducation 
„  d*fcù  elle*  apprennent  prelque  unique 
„  meut  àlte  contrefaire  fans  cefle,  à  n'a- 
„  roir  pas-  un  fentimeût  qu'elles  n'étoUf- 
M  fent,  une  opinion  qu'elles  ne  cachent, 
„  une  pettféé  qu'elles  ne  déguifent.  Nous 
^  traitons  là  tiature  en  elles  comme  nous 
„  la  traitons  dans  nos  jardins ,  nous  cher- 
„  chods  à  Portier  eh  l'étouffant.  .  .  U  ta* 
ij  femblequel'éloigtoement  où  nous  tenons 
„  lfes  femmes*  de  tout  ce  qui  peut  tes  é- 
n  clairer  Si  leur  élever  l'ante  9  eft  bien 
„  capable,  efr  mettant  leur  vanitéà  la  gêne* 
i,  de  flatter  leiir  amour  propre.  On  diroit 
„  que  nous  fartons  fetars  avantages  &  que 
„  nous  voulons  les  empêcher  d'en  pro* 
„  fiter  iV. 

Ces  réflexions  coftdttffeût  l'Auteur  à  dire 
fa  Jwnfée  Tut  le  paradoxe  ftVori  dé  Mi 
SmffiûH  qui  croit  les  feiënces  lunette*  ** 
gwffe  humain.  „  Si ,  dit- il ,  le*  fièctes  é» 
„  claires  ne  font  pas  moins  corrompus  qut 
99  les  autres  9  t'eft  que  la  lumière  y  eft  trop 
s,  inégalement  répandue ,  qu'elle  eftieffe*- 
„  rée  &  concentrée  dans  un  petit  nombre 
„  d  écrits,  qjue  les  rayons , qui  s'a*  échfcp* 
„  pent  dans  le  peuple ,  ont  allez  de  forte 
„  pour  découvrir  aux  âmes  communes  l'àU 
„  trait  &les  avantages  du  vice ,  &nortpotir 
n  leur  en  Paire  voir  l'es  dangers  &  l'horreur, 
„  Le  grand  défaut  de  ce  fièclé  phibfophe 
„  eft  de  ire  l'être  pas  encore  aflet.    Mais 

9%  quand 
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i%  quand  U  lumière  fera  plus  libre  de  (t 

t,  répandre,  plus  étendue ,&  plus  égale, 
„  nous  en  fendrons  alors  les  effets  bienfai- 
„  fans,  nous  ceflerons  de  tenir  les  femmes 
„  .fous  le  joug  &  dans  l'ignorance, &  elles 
%i  dcféduirc,  de  tromper,  &  degouver- 
„  ner  leurs  maîtres*  L'amour  fera  pour  lors 
3,  entre  les  deux  fexes  s  ce  que  ramifié  la 
^  plus  do.uce  &  la  plus  vraie  eft  entre  les 
t>  hommes  vertueux, ou  plutôt  cefTeraun 
w  fentiment  plus  délicieux  encore ,  le  com- 
„  plément  oc  la  perfection  de  l'amitié, 
$y  fentiment  qui  dans  l'intention  de  la  na- 
„  ture  devoit  nous  rendre  heureux  &  que 
„  pour  notre  malheur  nous  avons  fçu  al- 
„  térer  &  corrompre  &c,  " 

Nous  dirions  que  laiuite  de  ce  long  mor- 
ceau eft  de  la  même  beauté  %  n'étoit  nue 
l'Auteur  y  retombe  dans  cette  Philofophie 
chagrine  qui  félon  nous  dépare  fes  produc- 
tions* Quel  trait  que  celui-ci  par  exem- 
ple !  „  Pourquoi  refufer  à  la  plus  aimable 
9,  partie  du  genre  humain ,  deftinée  à  par* 
„  tager  avec  nous  le  malheur  d'être , Je lou- 
„  lagement  le  plus  propre  à  le  lui  faire  fup- 
M  porter  ?"  En  vain  elfayons  nous  de  nous 
fanniliarifer  avec  ces  façons  de  penfer  dans 
les  Ecrits  d'un  des  premiers  Phuofophes  de 
ce  fièclc,  &  d'Un  Philofophe  qui  d'ailleurs 
ne  montre  pas  moins  de  délicateffe  de  fen- 
timent que  de  favoir  &  d'efprit 

Mais  il  eft  plus  que  tems  de  s'arracher 

aux 
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htix  charmes  de  fe$  Difcours.  Nous  té-"  ' 
tiendrons  i  l*Analyfe  des  tortles  fuivani 
dans  le  trirâeftre  prochain.  Concluons  de* 
détails  qui  viennent  de  nous  occuper  fur 
les  fpeflaclcs,  cjue,  ii  quelqu'un  ppuvoit 
rcpoufler  d'une  main  vicbrieuïe  les  trait* 
mortels  que  M.  Roujjeau  a  lancé  contre  le 
Théâtre,  ceferoit  Mr.  d'Alemberï.  ÎI 
faudra  voir  II  le  premier  répliquera,  juf- 
qu'ici  le  combat  rie  nous  paroit  pas  ache- 
vé. Nous  voyons  bien  que ,  s'il  n'affiftoit 
aux  ipedaclcs  que  des  Fhilofophes  4  leur 
impreffion  fur  les  moeurs  ne  fetoit  pas  fort 
dangereufe  ;  mais  le  théâtre  ,  les ;  loges ,  & 
le  parterre  en  fournirent  11  peti^qu'ileft na- 
turel de  .  trembler  qu'on  ne  s'y  corromps 
de  plus  en  plus  *  bien  loin  d'y  devenir  meil- 
leurs. Il  eft  vrai  encore  qu'oii  poiirroit 
mettre  fur  la  fcène  des  pièces-  eonipoféea 
avec  t anode- fageffc^  &  repréfentées  avec 
tant  de  décence,  que  le  vice  tfy  fcroit  ja- 
mais enfeigné^ouja  corruption  enflammée 
par  les  peintures  qu'on  en  feroit,  &  que  la 
tèrtun'y  feroit  jamais  ofFufquéejiat  le  faux 
brillant  dont  on  y  pare  les  paffloûH  ^pout 
leur  donner  cet  air  &  ce  ton  qu'oit  appelle? 
héroïques.  Mais  alors  le  fpecbcld  le  fou* 
tiendront  -  il  aifément  pour  lui  •  même  Se 
produiroit-il  ion  effet?  La  Cour  &  la  Villd 
ont-elles  montré  jufqtfici  beaucoup  d^  pré- 
férence pour  l'es  pièces  Vraiment  morales 
ôç  de  caraftère?  Le  peu  de  Comédies  d* 

Tmi  XU.  Part,  tl         fi  «* 
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!i  pot  eu  du  iuçcès  (e  doivent; 

uiVV  trouve  de  iWdHtl?  Eft>cer 

;n  y  cherche,  ce  qii'dïry  faifit? 

crinn  oh  aûfoit  rais  le  théâtre 

,  bfr'tleft  !fi'honïtfù'x'auChrir- 

càl'huniariitëqu'iC'ne'ftiit  fcas; 

a  bien  réporidfiï  qiTiodépeiidam- 

inèrit  du  delïr  d'aller  y  Voir  les  autres  &' 

s'y  faire  voir  foi -même,  le  concours  des 

ipeflatêiirs  fétoit  fbr^  nombreux? 


AÉtlCLE   QÛAÏR1EMË. 

£>E  JONGEtlNGstlUP  VAN  HercÙiIkS, 

»utdtJ^tOjffeaîn§en^^den,Leer' 
toï$trf,/te  Jrapenwï,  #îsmede  de. 

■  GKBCItICHTEN  :V^6t,  PÉftsfeUS  vit  .de 
GtidgëUetdbcià  tan  de  tspfit  WaeriU 
cfgekideh  «rifcib^  ^'-Jtàir-CHRis- 
îopa.  Strucht mever ? réfejjbr  î»  de 
JSJUiriân  en  Wc\J$Tèke$Hîà\U.tlar* 

■  derwyk.  Uit  ieszeïfs.  Hemdjchrift,  ver* 
taaid  àtor  Coenraad  DiedhrtK 
Strtjchtmeyer  Lit.  Stud.  '■'• 

Ceft-à-dir^  . 

La   Jeuness*  d'HïSctjle  tSte*. 
-& 
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&  l'Histoire  dé  Pbrsè'ë  expli- 
quées par  la  Théologie  du  premier 
Monde;  par  Mr.  J.  G  Strucht- 
flfetER  Profeffeur  en  Hïftoite  & 
en  Eloquence  à  Batderwyjt  :  Ou* 
vrage  traduit  du  Manufcrît  Latin 
en  Hollandols ,  *  par  C  D.  Strucbt* 
meytr  Etudiant  en  Littérature.  Zup> 
pbtn  chez  Ai  $.  van  Homt  1759. 
in  4.  pp.  511.  fans  là  Préface  qui 
en  a  h\. 

r 
<  « 

ON.faitqttcMr4cPmfc^«rS*ftlBfCB^* 
meyer  a  des  idées  aflez  particuliè- 
res fur  la  Mythologie*  Nous  avod?  çu  oc* 
«pilon  de  jcs  expôiçr  dans  un  des  Volume^ 
précédeos  de  cette  Biplhti^ue^  (j) Renoua 
y  renvoyons  nos  Le&eurs  pour  nepas  ré* 
péter  ce  que  nous  dipaçs  alors.  Toujour* 
pçrfuadé  Que  toute  la  Théologie  Payeqae 
étqit  emblématique .&  fe  r&pportpfcâ  }&*> 

ployç /$ans  lCji&puvçl  QpmgPr  W  feWÉ* 
angonçpas  ayjôurdjhui  ,  tous  le*  :{*<$&& 
4'w  érudition  peu  commune,  &  ftmtç* 
lcfs  reffpurçes  d'mîe  imagination  pfeCjae 
fans  çxemple  à  établir  de  plus  on  .plia*  fora 
fyMp&    t>aûs  un?  do$e  Préface,  il  fait 

<*)  3»%  VflL  :&W,  :  U .  .274 
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les  derniers  «fforts  pour  montrer  que  les  Li- 
vres de  Moyfe  &  des  Prophètes  ne  coo* 
tiennent  rien  de  relatif  au  Règne  du  Mcf- 
fie ,  qui  n'eût  été  clairement  révélé  aux 
Patriarches  de  l'ancien  Monde  &  qui  ne 
fût  enfui  te  parvenu  par  tradition  de  père 
en  fils  aux  premiers  hommes  qui  vécu- 
rent après  le  Déluge.  Il  lui  paroit  même 
trèsivraifemblable  que  leurs  connoiffances 
çtoient  beaucoup  plus  étendues  à  cet  é- 
gard  que  celle  des  Juifs.  Car  les  promef- 
Ses- temporelles  faites  aux  Enfans  d'Ifraël 
dans  la  Loi  de  Moyfe  les  courboient ,  pour 
ainiî  dire,  vers  la  terre,  &  étoient  un 
voile  qui  les  empêchoit  de  contempler  J« 
G  à  face  découverte.  Au  lieu  que  lef 
premiers  Hommes  .  moins  attachés  aux 
biens  de  la  vie'préfente,  moins  charnel* 
&  moins  leiteftres  s'occupoient  biendavan* 
tage  des  prômefTes  fpiritûelles,  en  péné- 
troient  mieux  le  fehs,  &  àvoient  des  idées 
beaucoup  plus  nettes  dés  myftères  du  Nou- 
veau  Teftamcnt.  -  Noite  en  avons ,  dit  Mr. 
Struchtmb  yer  ;une  preuve  évidente 
dans*  lia  vocation  des  Gentils.  Car  les 
Juifs  &  les  premiers  Chrétiens  qui  forti- 
rent  de  là  Synagogue  <  croyaient  bien  à  la 
vérité  que  les  Payens  feroient  convertis  à 
Chriftr  mais  ils  ne  pouvoient  pas  fe  per-: 
Aiader  qu'ils  auroient  le  preiftié*  rangtf  ans- 
fe  Royaume  des  deux,  qu'ils  entreraient 
dans  l'Eglif*:  fans  être  oftligés'd*  fe  &k- 

met* 
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mettre  à  la  circoncifion ,  que  les  Juifs  Te* 
roient  rejettes  &  gue  la  Loi  feroit  abolie» 
Les  Apôtres  eux-mêmes  furent  dans  Ter- 
reur à  cet  qgardijufques  à  ce  que  Pierre 
«ut  eu  la  Vilion,  dont  il  eft  parié  dans  le 
Chapitre  X,  des  A&es.    Avant  cette  épo- 
que ils  étoient  moins  éclairés  fur  toutes 
ces  chofes  qu'Abraham ,  qui  avoit  cru  qu'il 
feroit  le  Père  non  feulement  des  Juifs,  mais 
ayifli  de  ceux  qui  croiroient  à  fon  exem- 
ple étant  dans  k  prépuce  (2),  moins  é«» 
claires  môme  „  que  les  anciens  Payens 
9,  qui  nous  enfeignent  qu'Hercule  ou  le 
„  Peuple  Chrétien  ne  voulut  pas  qu'où 
„  l'emmaillotât  dans  fon  enfance*  c*e(U 
„  à-dire ,  qu'il  ne  voulut  pas  qu'on  l'affer^ 
^  vit  fous  les  rudimens  du  monde .  fous 
les  ordonnances  Mofaïques  ,  fous  les  cé- 
rémonies légales;  &que  le  Sanglier  d'Ê» 
rymanthe,  c'eft-à-dire,  les  Payens  qui 
furent  domptés  &  convertis  par  ks  Chré* 
tiens  ou  par  Hercule ,  ne  purent  jamais 
être   tjaînés  dans  un  chariot  par  des 
bœufs,  c'eft-à-dire,  être  maîtrifés  dans 
„  les  Synaçogûes  par  les  Dodeurs  Jpifs, 
s,  mais  qu'il  fallut  qu'ils  fuflent  portés  fut 
%%  les  épaules  d'Hercule,  c'e'ft-à- dire,  qu'ils 
fuflent  conduits  par  les  Minières  &  les 
Prédicateurs  de  la  Liberté  Chrétienne 
dans  la  Ville  de  Mycène  ou  dans  l'Egli* 
il  fe  \    A  cette  preuve  fi  claire  &  ii  dé* 

moii* 

(2)  Rom,  IV.  II.  -       •       * 
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monflrativé  notre-iôgenieux  Auteur  en  a- 
joute  quelques  autres  tirées  du  Sanglier  d$ 
Calydou,  dcMélcagre,  des  Sybilles  &des 
Cyclopes,  &  de  tout  cela  il  conclut  que 
les  premiers  defcendans  de  Noe  étoient  in- 
conteftablcmênt  mieux  inftruits  de  la  fu- 
ture Vocation  des  Gentils  &  de  diverfes  au- 
tres Vérités  Evan&éliques,  que  ne  le  fa- 
rent  dans  Ja  fuite  Tes  Juifs  qui  vécurent  a» 
près  Moyfe.  Or  pour  tranfmettre  ces  con- 
nôiflances  fi  fublimes  à  leurs  defcendans  » 
les  premiers  hommes  s'avifèrent  de  les  en* 
têlopper  dans  les  Fables  qui  font  parvenues 
jufqucs  à  nous ,  Fables  qui  roalheureufe* 
ment  donnèrent  lieu  à  l'Idolâtrie ,  mais 
oui  dan;  l'intention  de  leurs  Auteurs  repré* 
lentoiçîit  POeconomie  Çvângéliquc ,  la  ve- 
nue de  Jefus-Chrift,  &  les  biens  du  Nou- 
veau Teftament.  Eh  !  quel  autre  fens 
pourroient-elles  avoir?  s'écrie  Mr;  Strucht» 
meyer.  Elles  font  évidemment  trop  ab- 
furdes  pour  être  prifcs  au  pied  de  la  lettre* 
&  Ton  ne  fauroit  fe  perfuaderque  les  pre- 
miers defcendans  de  Noé  ,  car  tfeft  dans 
ces  tems  là  que  ces  fables  ont  été  inven- 
tées, ayent  voulu  que  l'on  crût  fer  ieufement 
Sue  Jupiter,  qtfife.âppelIoienHe  plus  grand 
es  Pieux  &  le  Créateur  du  Monde,  a* 
voit  eu  pour  Parens  Saturne  .&  Rkée ,  qu'il 
avoit  époufé  fa  focur  Junon  avec  qui  il 
faifoit  zfièz  mauvais  ménage,  ne  le  pi- 

quant  point  du  tout  de  fidélité  cou* 
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le,  &  ii^tainlt  jamais  ftné  rtraitréffes  &c. 
out  cela  fcfoit  d'une  extravagance  fi  ou- 
trée fi  on  terprendit  au  fen$  iittécal  ,q\ïi\ 
faUt^néceffaircmeot  y  cherdierquelqa^u- 
Se  fcïis.;  Support  donc  yw  j'*n  trouve  Jm 
àtii  Jbit  raifimable  ty-ftr  ^  accorde  aroee  lés 
jtiértde  Jfefêgtal  y  qu'on  a*tofc  tors  me  ces 
Fables  fiïïew  'imagwfas,  c'efLâdiu  m.  tenu 
dèt  Nof^  je  pas  *ffimer\fufi&  ntme  par 
ferment ,  que  fiai  remontré  •k-'wràffin;  d 
mmt  peu£~ttte  &w  les  inventeurs  de  ces  Fo~ 
hks  ne  Us  aytnt  mftutes  foitâ  deffànjbit 
far  inadvertance  Je  ftfon  quelles  pujjeM  itrt 
expliquées  de' fias  d'une  manière.  Mais  4c  ces 
Fables  fufdéptifeles  déplus  d^nfensitycna 
très-peu,  &$s*&ii£àl6s  qoe  autre  favant 
Auteur  a   éclaircies  &  qui  font  en  très 

rând  tionibfô,  iteft  perfaaHé  qttfiï  n'y  en 
pas  ^nofeule  qui  puiâe  être  expliquée 
autrement  que  par  la  Théologie.  Ai  con- 
fiante  à  cet  égard  va  mïmé  jufqi^â  offrit 
èe  gager  fà  défias  tout  ce  gtftt  i  auiaon- 
de,  &  il  nénomtit  pas  de  défier  foiernneU 
leànêntfavaks^  igjnomns,  T&vtogiens 
Ôf 'Critiques^ Pbilofojbes  Çf  fflbmm,  de 
âàôntrer  ^atfcune  dte  Fables  m  leftpel- 
ies  11  a  travaillé  dans  cetOurrage,  &  dans 
les  autres  qu'il  a  déjà  publié»,  poifè  être 
expliquée  autrement  $ae  par  Jei  Vérités  E* 
tangél^a.  '  Stotë  -femmes  •'  petfuadés 
âwffi  bien  que  1$  «pie  perfomie  tfaccèpte- 
itfcedicfi,  ^moiûeç^t-êtrtque^cene 
r  ?  E  4.  foit 
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foit  le  lavant  Auteur  d'un  On vf  âge  publié* 
11  y  a  quelques  Années,  fur  ï Idolâtrie  Pa- 

?  <enne.  Il  nous  a  paru  être  dans  des  idées* 
rès-différentes  de  celles  de  Mr.  Strucht* 
Meter  9  &  nous  ne  connoiflbns  perfonno 
dans  ces  Provinces  à  qui  il  convint  miemç 
de  combattre  férieufement  le  fyftême  da 
Profcffeur  de  Harderwyck.    Ce  ne  feroiç 

Îas  une  petite  entreprife,  car  tout  ce  fy? 
ême  çft  très-lie ,  &  rien  n'eft  comparable 
à  la  dextérité  avec  laquelle  notre  kigé* 
nieux  Auteur  en  fait  l'application  à.  cette 
partie  de  la  Mythologie  ,  dont  il  traw 
te  dans  cet  Ouvrage.  Donnons  -  en  quel- 
ques exemples ,  &  pour  ne  pas  être  trop 
longs  bornons-nous  à  ce  qui  çoncçrneHern 
cule. 

Selon  Mr.  Struchtmeyer  il  n'y  a  ja* 
mais  eu  d'Hercule  ,  &  les  Payens  n'ont 
imaginé  ce  Héros  que  pour  repréfenter  U 
Perfonne  &  les  travaux  du  Meffie  qu'ils 
favoient  devoir  venir  un  jour.  Hercule  eft 
donc  le  Chrift  &  l'on  ne  fauroit  en  douter, 
dit  notre  Auteur,  fi  Ton  confidère  que  ja- 
mais un  fimplejrlomrnc  n'a  eu  ni  n'a  pu  ?-» 
voir  toutesles  vertus  &  toutes  les  excellentes 

aualités  que  les  Poètes  attribuent  au  Fils 
e  Jupiter.  En  fagefle ,  en  force ,  en  piété  , 
en  générofité ,  en  patience  &c  il  étoit  trop 
fuperieur  à  tous  les  Hommes  pour  qu'où 
ne  doive  pas  reconooître  que  les  premier* 
Ttréologiçns  du  Paganifme  en  dépeigna^ 
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ça  perfonnage  ii parfait  ont  porté  leurs  rue», 
fur  le  Meffie.  Il  eft  bien  vrai  qu'il  ya  des  om« 
bres  dans  le  magnifique  tableau  qu'ils  noû* 
préfentent  des  vertus  d'Hercule  «car  on  ne 
fauroit  cjifçonvenir  qu'il  ne  fut  prodigieu- 
feraient  gourmand ,  grand  Ivrogne  ,  &  le 
plus  incontinent  des  Hommes.  Il  mangeoit 
dans  un  feul  repas  un  bœuf  tout  entier  ,un 
tonneau  plein  de  vin  ne  l'effrayoit  pas,  & 
pour  ce  .qui  eft  de  fon  amour  pour  les  Fem- 
mes topt  le  monde  fait  fes  avantures  avec 
Omphale  ,  avec  les  cinquante  filles  de 
Thefpis  qu'il  rendit  toutes  mères  danç  une 
nuit  &c.  ,  aufli  n'y  avojt-il  prefque  aucun 
Royaume,  aucune  Province,  aucune  Ville 
un  peu  confidérable  ,  dont  Içs  Rois  ou  les 
Magiftrats  ne  fe  glonfiaffent  d'être  les  def- 
cendans  d'Hercuïç.    Mais  tout  cela ,  bien 
loin  d'embarraQer  Mr.  Struchtmeyer  , 
eft  habilement  tourné  en  preuve  de  fon 
fyftême.    Car  le  boeuf  qu'Hercule  dévo- 
rait repréfentoit  pn  Peuple  tout  entier,  qui 
après  avoir  été  bien  &  duement  rôti  ,  c'eft* 
à-dire  convenablement  préparé,  devoitêtrç 
mangé  par  le  Cbrift  qui  le  ferpit  çntrer  tout 
entier  dgns  fon  corps ,  c'eft-à-dire  dans  fon 
pglife,  &  cela  dans  un  feul  repas  ,  c'eft- 
à  dire^par  une  feule  prédication  de  l'Evan- 
gile qui  eft  fouyent  comparée  à  un  Feftin 
où  les  conviés  font  magnifiquement  réga- 
lés.   Ainfi  voit-on  que  le  premier  jour  de 
)%  Peqtecôtç  trois  mille  hommes  furent; 
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p*r  un  feul  Sermon  de  S.  Pierre. 
Quant  attx  barriques  de  vin  qu'Hercule  bu- 
¥oit,  elles  figuroient  aufli  des  Affetablées 
entière  de  fidèles  que  le  Meffle  introdui- 
roit  dans  (ba  Egiife ,  ce  qui  lui  donneront 
iutant  de  joye  que  le  vin  en  donne  ordkKW- 
rement  à  ceux  qui  le  boivent  Et  pour  ce 
éui  eft  de  toutes  les  Femmes  que  le  <Pils 
de  Jupiter  aima ,  qui  ne  voit  Qu'elles  défl- 
gnoient  cette  multitude  d'Eglifes  qui  devin- 
rent les  Epoufcs  myftiques  du  MeSié  de 
<jui  lui  donnèrent  des  Enfans  fans  nombre? 
enfprte  qu'à  peine  y  a-t-il  aujourd'hui  un 
Pays  dans  lé  monde,  où  il  n'y  ait  quanti- 
té de  gens  qui  fe  glorifient  de  tirer  leur  ori- 
gine du  Ghrift. 

Hercule  eut  pour  Précepteur  dans  les 
Sciences  &  dans  la  Muîique  Lhtus  ?  que 
Mr.  Stuchtmeybr  croit  avoir  représenté 
les  Doâeurs  de  PEglife  Judaïque.  Àinfi 
Jéfus-Cliriftfut-il  inftrak  parles  Juifs  aux- 
duelslesOradestluSeignettr  a  voient  été  con- 
fiés, &  nous  voyons  que  dès  lMge  de  x* 
ans,  il  étoit  aflis  dans  le  Temple  au  mi- 
lieu des  Dodéurs  les  écoutant  &  les  inter- 
rogeant. Linus  roÔoit  quelquefois  Hercule 
lorsqu'il  11e  chantoit  pas  &  qu'il  ne  jouoit 
pas  de  la  Lyre  a  Ion  gré  ;  les  juifs  maltrai- 
tèrent &  perfécutèrent  J.  C.  parce  qu'il  ne 
parloit  pas  comme  ils  l'auroient  voulu,  & 
qifil  enfeignoit  des  do&rines  cpii  leuré* 
toient  déftgréables.  Hercule  irrité  des  vio- 
lences 
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lances  de  Lions  Je  Wa  d'un  coup  de  Ta  #* 
re  ;  J.  C.  détrwfit  les  jùife  par  èa  Parole 
de  Dieu,  repréfcntçe  fort  à  propos  pat  «né 
lyre,  parce  que  les  fons  de  cette  Parole 
font  agréables  comme  ceux  de  cet  inftru- 
metit. 

Hercule  s'exerça  beaucoup  dans  cet 
Jeux  de  courte,  de  lutte  &c.  fi  célèbres 
parmi  les  Grecs,  &  jamais  il  ne  manquait 
de  remporter  le  prix.  Airifi  J.  C.  fut  tou- 
jours vainqueur  dans  les  luttes,  lés  combats 
qu'il  eut  à  Ibutçnir  contre  les  Jtfts  *  lé* 
PharifiettSv  les  Scribes, Satan  &c.  Ici  Mu- 
teur  fait  Une  digreflion  extrètneiâent  ciiw 
rieufe  &  pleine  (ridées  tout  à  fakaouveUca 
fur  les  Jeux  publics  de  la  Grèce.  Ou  croit 
communément  qu'ils  furent  inftitués  pour 
tfendré  le  corps  fouple  &  vigoureux ,  pour 
apprendre  aux  jeûnes  gens  à  fe  fer vir  des 
armes ,  pour  tes  former  à  la  guerre.  Er- 
reur que  tout  cela.  Si  ces  vues  font  entrées 
pour  quelque  chofe  dans  i'établiflernent  de 
ces  Exercices,  ilparoîtau  moins  démontré 
à  M.  S.  que  ce  n'étoit  pas  là  ce  que  les  GrècS 
fepropofoient principalement.  Ils  vouloient 
représenter  l'état  où  fe  trouveroient  les  fi- 
dèles de  tous  les  tems&  fttrtout  ceux  qui 
yivroient  au  commencement  de  la  nouvel» 
le  Oeconornie,  qui  auroient  à  combattre 
contre  IcsPayens  &  contre  les  Juifs ,  contre 
les  principautés ,  contre  les  puijjances^  contre 
les  Seigneurs  du  monde  gouverneurs  des  ténèbres 
face  fierté,  contre  les  malices fpkituedes  qui  font 

4aks 
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d<msies$euxcéle]lés  (3).  La  courte,  là  lutte,Je 
combat  à  coups  de  poings  ou  de  certes,  lç 
Saut,  le  Jeu  du  palet t  les  courfes  de  che- 
vaux &  de  chariot,  en  un  mot  tous  les  exer- 
cices des  Grecs  étaient  typiques  &  a  voient 
chacun  fa  lignification  particulière  qui  fe 
rapportoit  aux  items  du  Nouveau  Tefta- 
xnent.  Il  y  avoit  par  exemple  des  cha* 
riots  à  deux  chevaux ,  d'autres  à  quatre, 
d'autres  à  dix.  Or  les  combattans  qui  con- 
duifoient  les  chariots  à  dix  chevaux  repré* 
fcntoient  les  Synodes  oui  font  établis  fur 
le  corps  entier  des  Egiifes  9  au  lieu  que  les 
-chariots  à  deux  chevaux  étaient  l'emblè- 
me de  ceux  qui  ne  conduisent  que  des  E* 
glifes  particulières: 

Pour  les  Sauteurs  ils  étaient  une  figurç 
bien  naturelle  des  fidèles  qui  furmontent 
Jieureufement  les  difficultés  du  Salut.  Leurs 
ennemis  leur  oppofent  toutes  fortes  d'ob- 
ftacles,  ils  mettent  des  pierres  d'achoppé- 
ment  fur  leur  chemin ,  ils  Jes^tentent  de 
mille  manières»  mais  ces  généreux  athlè- 
tes triomphent  de  tout,  ils  fautent  par-defV 
fus  les  collines  &  les  hauteurs  >  ç'cft-à-dire 
par-deffus  les  grandeurs  &  les  dignités  du 
monde  i  ils  franchiffent  les  vallées  &  les 
lieux  profonds,  c'eft- à-dire  la  mifère,  les 
-opprobres&les  perfécutions*,  en  un  mot  ni 
hauteur,  ni  profondeur,  ni  quelque  obfta-t 

çIq 

*    (3)'  EpUf.  VI.  }2. 
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de  que  ce  jpuifle  être  ne  faur 
vrais  Difciples  de  Cfafift  / 
defîus  tout  &  remportent  a** 
ûelle. 

Maïs  en  voilà  aflez  fur  l'Ouvrage 
StRUCHTMEYER.  Nous  lie  craignons 
d'ajouter  que ,  fi  l'on  ne  foufcrit  pas  à  fou 
Syftème  de  Mythologie ,  au  moins  ne  pour- 
ra-1- on  lui  refùfef  la  gloire  d'une  vafte  lec- 
ture. Rien  n'a  échappé  à  notre  favant 
Profcffeur  dans  les  Auteurs  anciens  foit 
Grecs  foit  Latins  ;  les  moindres  particula- 
rités relatives  aux  Héros  dont  il  traite ,  il. 
les  a  récueillies  avec  une  exaditude  éton* 
naote,  &  fon  Livre  mériterait  d'être  lu,' 
rie  fuft-ce  que  comme  l'Hifteire  la  plus 
complette  qu'on  ait  eue  jufqu'ici  delajeq* 
nèfle  d'Hercule, 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

Histoire  de  la  Santé' ,  &  <te> 
l'Arc  de  lai  çonferver ,  par  M£  J**r 
que  s  Macketuziè;  M-  Di  ;cwie£ 
vant  Médecin  à  WorCefler  ,  &j 
Membre  du  Collège  Royal  des  Mé*: 
decins  à  Edimburgh.  Traduit  de, 
J'Angtois.  AlaHayechezD.^i/lW/ 
J7J9»  8.  33)0.  pag.-  fans  la  Tablé* 
des  matières  &  l'Introduction. lJ  jl-  * 
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,  *  -  *  •    * 

VOici  un  .Ouvrage  diâé  par  l'huma- 
nité elle  -  même.  Animé  par  Fe- 
xènyple  de  Pilluftre  Evêcjue  de  Worceftcf 
qui  a  fondé  une  Infirmerie  pour  le  foula- 
gpmcqt  des  ^[heureux,  &  encourage  pat 
les  avis  de  ce  digne  Prélat  f  Mr.  Macken- 
ivs  tfeft  livré  avec  plâifk  au  foin  d'éloi* 
érieri  .fiutànt  qu'il  lui  étoït  poffible ,  de 
tes  Compatriotes  &  de  tous  les  humains 
qu'il  regarde  comme  fes  frères ,  toutes  les 
maladies  auxquelles  ils  font  expofés ,  en 
fcurprtfcrivânt  lés  .règles  les  glus  propres 
£  leur  coqfefvcr  le  preefeux  tréfor  de  là 
sWé.  Çê  n'eftjsojqt  içi^jpromefleirau- 
duleufe  d'un  Charlatan  harcfi  qui  ^buïe  de 
li  crédité  des  firuplesppur  ^enrichir  à 
leurs  dépens ,  .finis  ^embarafjfer  des  fuites 
fùneftes  dont  leur  aveugle'  confiance  pour- 
ra être  punie.  Ce  font  les  confeils  d'un 
homme  fage,  gitf  lui-même  inftruit^ 
fond  dé  tout  ce ^  que  les  Médecins  les  plus 
Cplèfrès,  anciens, &riiDdernesvoipt  eâfei- 
gné  de  plus  important  &  de  plus  fur  pour 
oonferver .  aux  hommes  la  fantd  &  la  vie  t 
nous  trace  Phiftoirc.  de  leurs  découvertes 
&  de  leurs  lentimens  ^  &  les  appuyé ,  les 
confirme  ou  les  rectifie  habilement  par  les 
remarques  que  lui  fburniflent  une  Etude 
profonde ,  une  longue  expérience,  &  fes 
propres  obfetvations.  Son  génie  jufte  & 
e^îhâ  écarte  avec Jbin, tout  ce  qui  feroit 
trop  épineux  pu  trop  obfcur  pour  la  plu- 
part de  fes  Leâeûçs  *  &  ne  cbnfefve  pré- 
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t  ifément  que  les  détailsnéceffaires  pour  faire 
bien  comprendre  fes  Leçons,  &  pour  en  ren- 
dre l'utilité  fenfible.  Il  s'exprime  enfin  avec 
toute  la  clarté  néceflaire  pour  être  lu  avec 
fruit  des  pef tonnes  même  qui  ne  font  pas 
de  fa  prdiëflion.  Et  pour  rendre  juftice  au 
Traduâèur ,  quoique  nous  n'ayons  pas  14 
P'Original  Ânglois,  nous  ne  craignons  pis 
de  dire  qu'il  doit  entendre  très-bien  le$ 
deux  Langues v  puïfqù'on  ne  voit  rien  dé 
gêné  dans  fa  Verfion,  aucun  Ânglicilme^ 
aucune  phrafe  obfcure  ou  louche  ;  on  ne 
diroit  pas  qu'il  traduit ,  mais  qu'il  parlé 
lui-même.    Son  langage  cft  pur  •  fimplé^ 

Îuelquefois  orné  ,  il  éclaire  &  il  attacher 
)n  volt  d'ailleurs  qu'il  entend  les  matières 
mômes  &  qu'il  poflede  l'art  de.  les  préfçn- 
ter  de  la  façon  la, plus  intéreffâhte.  Enfin 
rimçréflîon  dé  cet  Ouvrage/ cft.  fort  fcélléj 
elle  fait  honneur  à  là  preife  dû'Sr.  Aillaiid^ 
ïl  n'y  reftéroit  rien  à  defirer  f  fi .,1e Conçecj 
teur  n'y  avoit  pas  laffle  quelques  petites 
fautes. 

Dans  rintro'duftion  adréffée  eh  guife  dé 
Dédicace  à  Mylord  Evêquë  de  Worcëflàrl 
l'Auteur  expole  fes  vues&fonPlur&|ii^t 
ûue  la  marche  qull  veut  fuivre  5c:les  rai* 
tons  de  la  méthode  qu'il  a  préférée-  •  Sog 
but  éft  de  raffemblereri  ûn.cpçpsV  &« 
grande  attention  a  été  de  trier,  avec,  ibin^ 
tous' les  préceptes  qui  peuvent  çtre  a&uèl* 
lement  aun  ufage  ùniveriel  fur ,  Je  granff 
art  de.cojrferver*Ja.Sant&î  iUe$î{UÎe.dan$ 

'  *  *      "lé 
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les  Ouvrages  des  plus  fameux  Médecins 
anciens  &  modernes,  en  kar  attribuant  la 
gloire  que  leur  mérite  Futilité  de  leurs  coa^ 
teils,  &  il  condamne  hautement  le  célè- 
bre Frédéric  IbffkuMj  qui  dans  une  Diflèr- 
tation  intitulée,  les  Jeft.regfes  de  la  Santé , 
fc  donne  un  air  de  fupériorité  comme  s'il 
étoit  l'Auteur  des  préceptes  qu'il  produit, 
tandis  qu'an  contraire  il  eft  de  fait  que  de 
ces  fept  Règles,  dont  il  fe  fait  honneur* 
il  y  en  a  cinq  tirées  diïXpfocfate9  une  de 
Catien,  &  que  la  feule  qu'il  puifle  ^attri- 
buer, fe  réduit  à  cette  maxime  fi  étrange 
dans  la  bouche  d'un  homme  de  fa  pro- 
feffiod,  Fuyez  les  Médecins  &  les  remèdes  f 
fi  vous  avez,  à  cœur  votre  faut/. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux  Par- 
ties. .  Dans  la  I«.,  V Auteur,  remontant 
aux  fources,  expofe  les  moyens  par  lef- 
quels  les  hommes  des  premiers  âges  du 
inonde  confervoient  leur  vie  &  leur  famé  % 
il  découvre  l'origine  de  la  Médecine,  il 
en  montre  les  progrès,  il  aprécie  les  dé- 
couvertes qu'on  a  fait  de  tem£  en  tems 
dans  cette  feiençe ,  il  indique  les  différen- 
tes méthodes  qui  ont  été  mifes  en;ufaget 
6c  de  fiècle  en  ficelé ,  il  fuit  tous  les  E- 
crivains  qui  fe  font  distingués  dans  cette 
carrière,  en  ne  s'attachant  pourtant  qu'à 
ceux  qui  ont  travaillé  à  prévenir  les  maia* 
dies.  Dans  la  lldc.  il  réunit  en  un  Corps, 
mais  fort  abrégé ,  toutes  les  règles  tant 
générales- que  particulières,  qu'il  juge  les 
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pfois  eflentielles  à  la  confetvation  de  la  Tan- 
cé ,  dans  tes  différentes  circbnftances  de 
la  vie. 

Le  Corps  humain  cft  de  fa  nature  fujet 
à  la  mort.     Quelqu'excellens  que  faflent 
en  eux-mêmes  les  fruits,  &  les  plantés  dont 
le  premier  homme  fe  nourriflbit  t  il  n'au- 
xoit  pu  éviter  la  vieilJeffe  &  le  trépas.  fi 
Dieu  n'eut  placé  dans  le  Paradis  terreftre, 
i/Arbre  de  vifivdont  la  vertu  préçieufe 
ctoit  dèftinée  à  prévenir  les  maladiep  qui 
auroient  pu  arriver  £  Adam ,  &  à  renou* 
veller  en  lui  fur  le  champ  des  forces  &une 
vigueur  qui ,  par  la  conformation  même . 
de  Ces  organes,  ne  pouvoient  que  tfufef 
journellement.  &  .dépérir  peu  à  peu.    Le 
fruit  de  cet  Arbre  étoit  une  Papacée  uni* 
verfelle  qui  eût  affuré  à  Adam&  àfesDef~ 
ccndans  une  heureufe  Immortalité ,  s'ils 
euffent  perféveré  dans  l'état  d'innocence. 
Ingrat  aux  bontés  de  fon  Créateur  ,1'honu 
me  mérita  d'être  privé  de  ce  fruit  pré- 
cieux &  d'être  aflujetti  à  un  travail  péni- 
ble.   La  culture  du  Jardin  d'Eden  riétojt 
pour  lui  qu'un  am,ufement ,  mais  c^iaffé 
de  ce  lieu  de  délices,  il  fut  contraint  de 
pourvoir  à  fa  fubliflance  par  des  foins  fati* 
guans*.  parce  que  , la  terre ,  devenue  moins 
fertile,  ne  lui  prodigua  plus  fes  richefles 
qu'à  force  d'être  foilicitée.     Ceft  donc  du 
befoin  que  font  nés  les  premiers  EJémens 
de  l'Art  de  conferver  la  fanté. 

Tome  XII.  Part.  IL         F  Les 
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'  Êé9  ^rc#ii«^httoltti^  véedhatt  dès  pron 
AdB&Htf  dff  IttUr*  ttOttoéfox  &  dé  leufe 
du/nps.  Ils  vivoient  pluiieurs  fiècles,  ce 
te  n'Hâte»  jfe»  pte  aitiw^  Jiy  comme 
JefrflÉtaaWtf,  *feateiflfcût  Aiangé  que  les 
#BÉs  fittflifta  d1taét£fte&*s  culture.  A» 
çttàtfalfc  16  pfctof*  te  hitçYtœâc  les  fruits 
éfe  ft'fefrè  pté^affe  de  la  manière  te  pins 
ffiÉ|fler,  étoieftt  lesi  âtiftere  lesf  plus  pré- 
ptes  à  leftr  p#0léftg«r  h  vte* 

Lr  t^rt^îffioh  de  monter  lai  chai*  dtes 
stifittStik  ,->  aeéô*de&  pour  h  première  foi» 
&  N6éï  feïôn  le  fêWiftWït  de  notre  A* 

&ttt9éc  riiiïtm'm  du  va*  aportèwwuH 

grand  eMngemêfct*  hf  manière  dé  fe 
*!otirrfr>  &  Htf  igténaais  dé  la  vie  fe  mal* 
tiplfttefit  3' induré  «pie  frti  trotry*  la 
ïfetfeftà  de  fifre  de  la  bibrd*  du  tarte  ,de 
Thdile  ^Wftey  du  fimiagë,  &  que  l'on 
vltït  à  fittrfe  tifàge  dBipçifita  4  du  miel 
&desœll&.  C'feftilà l'hitadesraHtBBis 
juCflieSi  à  Mbjfèf  pifirti  tetate*  le?  N* 
tioiis.  MôJrTd  *ft  M  primiez  quidéter* 
Hliôa  lé*  efbeccs  iTaàifliatat  que  les?  halte 
xritô  ftoitttf tat  fflàifg&y  ftvOjVk»  qriadfaa 
pèdes  qui  ont  la  cortte  dépied  divifce  À 
qui  ruminent ,  ttiu»  lé»  éftèatik  *  l*exc«w 
tion  d'un  petit  nombre,  *  tous  les  poi& 
Tons  à  écailles  &  à  twgeokdfc 

On  ne  trouve  a&cub  Auteur  qui  ait  trai- 
té des  alimens  jufques à HtP*0CRA¥*t 
qui  a  décrit  les  qualités  qui  rendent  divefc» 

fes 
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fes-fortes  (TAlimens  préférables  i  d'antres 

rr  la  faute,  &  donné  (for-tout  dans 
maladies  aiguës)  des  règles  dediètey 
qui' font  encore  aujourd'hui,  ce  que  nous 
ayons-  de  meilleur. .:,  Mais  ce  Père  de  la 
Médecine  a  été  fuivid'un  très-grand  nom- 
bre d'Ecrivains  célèbres.,  dont  notre  Au- 
teur nous  donne  une  Lille  abrégée,  (i) 

L'Origine  de  là  Médecine  eft  très-ancien. 
w,  rnajffes  Prpgrès  pot  été. fort  lents,  Se 
*"^ft.  des,  jÇ^cJct^r""^""*"'  i^-t.tj»     __-_» 


bieft  des ,  ftecIesTe  font'  écoulés»  . 
Qu'elle  ait  pu,  mériter  le  beau,  nom  de 
icience.  C  ferra  la  farù 
te,  dont  il  lent ,  les  ef- 
forts de  la  varia  félon 
les  quatre  la  vie*  qui 
font  l'enfai  ,  l'âge  viril 
<fc  là  vieille  ,  ou  le  foin 
dèsVieillai  .jet  dont  on 
prit  connoil  xs  de  Pythst- 
Jore. 
.'  Li  erQple  de  Gérocomie 

fie'  foin  que  l'on  prit  du 

ui  pour  le  ranimer,  on 

fui  :  e  Sunarriité.'    C'était 

oie  e  plus  erficlcfi  qu'on 

but  i  eft  très-difficile,  (fit 

#,  Pi  le  .rétablir  quéleun, 

*  ffl  s  refroidi  à  deflechç  i 

»  ru  is,  un  des  meilleurs 

CO  Chip.  iv.  p.  %S  &  roiv. 
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9J , remèdes,  c'eftde  faire  repofer  fur  Fdtor 
mac  du  malade,  un  Enfant  hkn.fairt 
*,  Sç  bien  jlodu  ".  Gafien  &Boeihaave  6- 
f  t  toient  aulfi  du  même  avis  (1). 
'    En  général,  pour  conferver  la  Santé  dans 
tous  l^s  périodes  de  la  vie ,  on  ne  trouve 
pas  grand9  ebofe  dans  le?  plus  anciens  Ecri- 
vains. Seulement  Pytbagore  de  Samosveut 
qu'on  évite  tout  excès  dans  le  travail ,  dans 
j.a  diète,  &  dans  l'ufase  des  femmes.  Je- 
eus  joint  à  la  néceflite  de  la  modération , 
celle  de  l'exercice..'.  Et  c*eft  dans  ce  dou- 
ble moyen  de  prolonger  la  vie  que  conli- 
itoit  la  Médecine  Gymnaftique  attribuée  à 
Rérdàicui  l'un  des*  Maîtres  d'HippocTate. 
Qeft  au  Génie  &  à  l'habileté  d'Hippo- 
çrate  qu'on  eft  redevable  •  des  grands  pro- 
grès qu'il  fait  la  Médecine;  Ceft  lui  qui  ci 
%  fait  une  feienree ,  qui  a  ouvert  les  voyes 
&  facilité  à  fes  fuccefTeurs  les  moyens  de 
la  perfedlionncr.     Il  a  développé  tout  ce 
qui.  intérefle  la  confervation  de  la  fanté ,  a- 
Vec  une  étendue  &  une  ex  attitude  dont  oa 
lie  peut  s'empêcher  d'être  ujrpris,  fur- tout 
,quawd  on  penfeque  c'eft  unterrein,  qu'il 
a  découvert  &  qu'il  a  défriché  fans  prefque 
aucun  fecours. 

Notre  auteur  nous  trace  ici  en  détail 
les  précepte?  &  les  remarques  de  cet  hom- 
me incomparable  fur  les  fix  ebofes  nécejpû- 
tes  ià  la  viet  favoir  VAir%  la  Nourriture , 

(2)  p.  68.  6$. 
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Y  Exercice  &  Je  Jbpwje  Sommeil  &  la  FW- 
/f ,  les  Exçrétnens  évacués  Çf  retenus ,  les 
Pqffions  Sç.  les  affiftjtys  de  lame  ;  Et  20.  les 
règles  générales  qu'il  a  données  pour  la  fan* 
té.  Sur  tous  ces  chefs,  on  trouvera  des 
inftru&ions  très -utiles  &  des  pb  fer  vat  ions 
trçs-cufieufes. 

Polyfc  digne  Elfcve  &  Gendre  d'Hippo* 
çrate,  s'attacha  à  fîrefçrrre  aux  gens  qui  le 
portent  bien,  le/réginje  le  plus  propre  à 
fc  maintenir  ça  fanté  j  en  diverfifiant  fes 
c  on  le  ils  félon  les  différées  âges  des  perfon- 
nés,  &  félon  leurs  divers  tempérament 
Ç'eft-là  l'Objet  de  fon  Traité  dé  la  Diète 
pour  la  Santé. 

Il  n'eft  point  de  maladie  qui  n'ait  fes 
avant-coureurs  &  fes  prognoftics  ;  Diociès 
de  Çaryfle,  travailla  à  les  découvrir,  &  U 
les  indiqua  dans  une  Lettre  à  Antïgone  Roi 
d'Aûe  ,où  il  range  toutes  les  maladies  fous 
quatre  Claffes  ,  félon  qu'elles  attaquent  les 
quatre  parties  principales  du  corps ,  la  tè- 
te y  la  poitrine,  le  ventre^  &  la  vejfie*  U 
y  ordonne  auffi  les  préfervatifs  dont  il  faut 
wfer,  dçs  qu'on  refferit  les  premiers  fymp-. 
tomes  qui  annoncent  ces  maladies, 

Trois  cent  ans  s'écoulèrent  entre  DhcUs 
&  Çelfe,  qui  vivoit  du  tems  de  Tibère* 
&  il  ne  nous  eft  parvenu  aucun  ouvrage 
des  Médecins  oui  fleurirent  dans  cet  inter- 
valle- Mais Celienous  dédommage  de  cet- 
te perte,  par  la  fageflfe  des  règles  qu'il  pref- 

F  5  -    crit 
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•  -■  *--    * 
ait  aux  perfonncs  rûbuftes,  aux  gens  dé* 

Jicatsdfc  valétudinaires,  &  enfin  à  ceux  qui 
éprouvent  des  incidéns  imprévus,  ou  qui 
ont  quelques  foiblefles  habituelles  dfans  quel- 
que partie  du  corps. 

Tùaàfque  tfétoït  pas  Médecin ,  cepeq; 
dant  il  n'a  pas  laiffe  de  compofer  un  Dia- 
logue très  -  intéreflkût  fur  la  confênfatîon 
de  la  Santé.  Il  parle  en  vrai  Sage  des  rè- 
gles de  modération  que  tout  homme  doit 
le  prefcrire  à  foi-même  dans  le  boire, dans 
le  manger  &  en  général  dans  tous  lesr  plat- 
iirs.  ,t  Sticrate,  difoit-il,  donnoit  ùu  fort 
„  bon  ayis  a  fes  Difcfoles.  C'étoit  d'évi- 
„  ter  de  prendre  du  goût  pour  ces  àlimens 
„  que  l'on  mange  quand  on  n'a  pas  faiqa. 
„  &  ôotofces  Hqueuïs  dtfût  ôç  ell  tenté  de 
•„  boïie  <jûand  où  n'a  pas  foif  n.  Wh  w 
-.  cannois  pas  %  ajoutent- il ,  de  gens  plus 
„  impradèns  &  qaï  fëfoflentfobtosd'hon- 
5>  neur#  que  céu* qdi  ter piire"r*nfté , *fe 
i%  crèvent  ite  frîïndiig»  à  laTaWedea 
t,  Grands,  pour  aller  k  vàùfer  d'avoir 
,,  mangé 'des  cK6fe5"raf^& de  gtandpri^. 
•  *  Mais $arm?fôàfcs'î« /ôliés/tàutes  tes 
*  ext^v^t'e«^1a[/(V61upté  foggëfe 
,:  -  au  - déttUflttttfé Ta' MU ,  il  'n'en  eft 
,,' point  de  pltts  miimi& de ptasCrimi- 
n  nellè  «le  celle  de  tcS  gen$ qui *  ïefdavés 
n  d'une  Bônteufe  iènftuflîte  ;  payent  à  haut 
v  prix  d'illuftres  courtiftnes,lés  Phtfnês 

u  gksLtëdeleurtems,  pendiûr qiTil^ 
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,  .négligent  Je»rs  nrojrçs  J£l>Quij>  (cuvent 
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fa  voir,  io.  l'Enfance,  2°.  IaVieillefle,3*. 
la  différence  des  tempéram.ens ,  &  40.  les 
précautions,  nécefTaires  à  ceux  qui  ne  font 

Î>as  les  maîtres  de  leur  tems.  Nous  ne 
aurions  le  fuivre  dans  tous  ces  détails. 
Seulement  remarquerons  nous  que  notre 
Auteur  corrige  dans  une  Note  une  Opinion 
aflez  Jingulière  de  Galien ,  qui  tr  ai  toi  c  avec 
mépris  Pufage  des  Peuples  du  Nord  açcou- 
més  à  plonger  dans  l'eau  froide  leurs  En- 
fans  d'abord  après  leur  naiffance.  &  qui 
au  contraire  recommandoit  à  fes  Grecs  & 
à  fes  Romains  mieux  civilifés,  de  poudrer 
de  fel  tout  le  corps  de  leurs  enfans  naif- 
fans.  pour  durcir  leur  peau  &  fortifier  leur 
fanté.  Le  tems  &  l'expérience  ont  heu- 
reufement  fait  tomber  cette  manière  de 
falei  les  Enfans,  &  pour  leur  bonheur  on 
en  eft  revenu  dans  plufieurs  endroits  aux 
bains  d'eau  froide ,  qui  en  affermiflknt  les 
folides,  &  en  facilitant  la  tranfpiration , 
procurent  aux  enfans  une  vivacité,  une 
chaleur,  une  vigueur  qui  prévient  en  eux 
la  noueuré,  les  defcentes ,  les  écrouelles, 
la  toux.  Mr.  Mackenzie  dit  qu'il  ne  voie 
rien  qui  dût  empêcher  de  baigner  des  En- 
fans  nés  robuftes,  fur- tout  fi  Ton  ne  le  fait 
que  le  premier  Eté  après  leur  naiffan- 
ce.  (  3  )  E)u  reftç  tops  les  préceptes  que 
donne  Galien  font  d'une  utilité  fenfible, 
&  portent  le  earaâèrc  d'une  raifon  fage  & 

•aune 
<l)  P»g.  15$. 
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d'une  profonde  habileté.  Rarement  le 
trompe -t- il  dans  les  matières  de  prati- 
que. 

Si  Porphyre  eut  bien  étudié  le  traité  de 
<Galien  fur  la  nature  des  alifnens,  il  n'eût 

1>as  déclamé,  comme  il  l'a  fait,  contre 
'ufage  de  la  chair  des  animaux ,  &  con- 
vieille  aux  hommes  de  fe  nourrir  unique* 
"ment  des  végétaux*    Le  dogme  ridicule 
~de  1a  Metempfycofe  l'engagea  dans  cette 
opinion  étrange;  &  le  prétexte  qu'il  choi- 
lit  pour  appuyer  ce  fentiment  ,itoit  que  les 
viandes  atlumoient  trop  les  paflions  &nui- 
>foi^nt  aux  opérations  de  Pâme.    Il  ne  con- 
'fidétoit  pas  oue  divers  végétaux  comme 
Je£ oignons,  la  moutarde,    la  faumure, 
r  lès'épfôetfes ,'  les  aromates  y  &  fur-  tout  les 
'liqueurs  fer  méritées  »>  font  des  alimens  plus 
'échaufam  &  plu»  dangereux ,  Que  ne  l'eft 

*  la  chair*  dé  divers  aHiïhaùx.    Àuffi  le  fa- 
rvaht-  D'ofteur  Cbeyne'i  qui  avoit  d'abord  ' 
* adopté  eh  partie  l'opiniop  de  Porphyre, 

revint-  il  à  la  fin  de  fon  erreur, en  convç* 

•  nanf  que  la  chair  des  animaux  avec  les  li- 
queurs fer  mentées,  fi  l'on  en  fait  un  ufage 
modéré ,  cil  la  nourriture  la  plus  propre  à 

1  fortifier  le  corps,  mais  qu'il  femble  que 
-fJes  végétaux  &  les  liqueurs  non  ferment  '•• 
■  tées  valent  mieux  pour  les  opérations  de 
'  l'ame. 

Les.  Médecins  Grecs  jufiju'à  la  fin  du* 
%\U.  fiécle,  ne  firent  que  copier  Galien. 

F  S  Mais 
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Mas  alors  /S'éleva  Aftuarius,  le  premier 
-Médecin  de  réputation  qui  ait  crû  qu'on 
pouvoit  trouver  un  remède  univerfel  à 
tous  les  maux.  Il  fc  vantoit  de  guérir 
infailliblement  toute  forte  d'inflammations 
A  même  de  chaffer  &x  mauvais  Efprits:J 
•par  le  moyen  <f  un  antidote  au'ilfiommoit 
Santé  f  &  dont  on  trouve  œilz  recette.  (4) 
fluiieuis  petfonoes ,  même»  du  premier 
mérite,'  comme  le  Chancelier  Bacon  ^  je 
-font  laifle  prévenir  en  faveur  4e  ces  ïPa- 
racées.  Une  ieule  chofe  devioit  Suffi- 
re pour  défabufer  de  cette  chimère  .tout 
homme  qui  penfe,  c'eft  que  ces  Panacées? 
»irt>nt  jamais  prolongé)  la  vie  à  leurs  pro- 
pres Inventeurs. 

Des  Grecs,  la  Médecine  pafla  entre. les 
-mains  des  Arabes  &  des  Perfes.  On  3 
jquelques  Ouvrages  de  Rhafès  &  à'Ayken- 
-ne y  màis.oa  n'y  r trouve  rien  de  nouveau, 
ifar  la  manière  Je  çonfer ver  la  fanté  ,«  fiée 
itffeft  quelques  ;  préceptes  attardes  ou  fort 
incommodes. 

Dès  le  XL  liede,  on  avoit  fait  parler 

aux  ttufes  le  langage  4e  la  Médecine. 

•  ***»  de  Milan  avoit  çorspofé  l?£tafe  de 

Salerne ,;qui  a  été  commentée,  trois  cent 

ans  après ,  par  Arnaud  de  V\Ûinewvei  com- 

^pofition  tpute  gothique,  mais  admirable 

Sur  ces  tems-là.     II  fut  imité  par  (mIqt 
vante  qui  donna  xa  vers:  un  Trejbr  de  la 

Sien* 

topa*.***.; 
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*&»*',  où  il  montre  pïus  avaégaricfrto:  de 
jugement  que  fon  Prédéceffeur.  Ittafe^fe* 
tous  les  Poèmes  qui  routent  far  laitance, 
celui  que  notre  Auteur  'eftirtie  le  plus,  éft 
VArt  de  conferver  k  Stotf^par  te  Docteur  * 
Àmftrong  fon  Compatriote. 

Cependant  la  Medeciafe  Janguiflbit  '  4h 
Europe  ;  les  Grecs  l'y  ramenèrent  dans  4c, 
XV.  fiècle.  Mais  M  lui  fallut  bfen  du 
teins  pour  fe  dégager  des  ténèbres  dcmtla 
;'fuperftition ,  l,aftrt>logîeî&  la  magie^ladé- 
•figuroient  Louis  Oofritifto  Noble  »  Vénitien 
eft  dé  tous  Iqs  Auteur  s'de  ce  temsifà,  ce-  -, 
lui  qui  parla  le,  plus  raifônnablementr  des 
vrais  moyens  de  prolonger  la  vie  humaine. 
11  s*eft  rendu  célèbre  par  un  excellent  pe- 
tit traité  *  ià  vie  fobre  &  réglée.  Sbs 
Préceptes  doiveût  friper  doutant  plus  que, 
'les  ayant  lui-même  etfàâemeit fuivis*  il 
parviût;i  J^àge  le  plus  avancé.  -Il «voit 
quatre  vingt  trois  arts,'  ldèfqù'U  '  cofepèfii 
cet  ouvrage;  il  en  fit  pluffeurs  *uttës  de- 
puis ,'  &.  fal  mort  -  tranquille  qui  termina 
une  vie  de  plus  d'un  fiècle,  acheva  reloge 
de  fa  fobriétç. 

Saniïortus  ouvrit,  au  commencement 
^u X VIL*  fiècle  ,  une  nouvelle  Scène,  & 
fraya  aux  Médecins  des  routes  jufques  a» 
*  Jors  abfciument  inconnues.  En  vertu  des 
expériences  qu -il  fit  avec  tine  exactitude 
&  une  affiduité  incroyables"  durant  trente 
^ns,  il  établit  les  diverfes  Loix  de  la  per- 

>fpi- 
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Jptration  inftnf&k  qui  fe  fait  en  nous,  tf 
.évalua  à  la  Balance  la  quantité  précife  de 
cette  perfpiratjon,  il  démontra  que  l'éva- 
cuation qui  Te  fait  par  cette  voye ,  eft  plus 
forte  que  celle  qui  fe  fait  par  toutes  les 
autres  voyes  enfemble,  &  il  donna  des  rè- 
gles pour  la  faire  plus  rarement  contribuer 
à  la  untç.  Il  eft  vrai  que  fcs  principes  ne 
font  pas  également  applicables  par  -  tout , 
puisque  l'on  tranfpire  plu;  ou  moins  fé- 
lon les  Climats  où  Ton  vit.  Mais  du  moins 
il  a  la  gloire  d'avoir  conduit  les  Médecins 
des  autres  Pays,  à  Élire  des  expériences  & 
des  calculs  fur  ce  fujet,  dont  toutes  les 
Nations  peuvent  recueillir  une  utilité  con- 
fidérable.    Ceux  qui  fe  font  le  plus  diftin- 

Siés  dans  cette  carrière,  font  Mr.  Dodart 
édecin  François,  le  Dr.  Reil  en  Angle- 
terre, &  fur  «-tout  Mr.  DeGorter  Holkuw 
dois  dirigé  p*r  l'illuftre  Bœrbaave.  On 
trouvera  ici  le  réfultat  dès  Obfervatiops 
.  de  ces  Grands  hommes  rangées  fous  fept 
Articles  qui  traitent,  i.  du  poids  de  la 
transpiration  infenfible ,  2.  de  l'air  &  des 
eaux ,  3.  du  manger  &  du  boire ,  4.  du 
fommeil  &  de  la  veille,  5.  de  l'exercice  & 
du  repos ,  <?.  du  mariage ,  7.  des  paf- 
Jions.  (ç) 

Les  Lumières  que  SanÛorius  avoit  ré- 
pandues dans  le  monde,  par  fa  Médecine 
gtatique,  devinrent  beaucoup  plus  brillan- 
tes 
($)  Ch.  XVI.  p-  23  x  &  fuiv. 
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tes  pat  l'immortelle  découverte  de  la  rfr-- 
ttdaîion  du  fang  que  le  fameux  Harvef 
publia  'en  1628.  Par  cette  connoiffancé 
nouvelle  ^  la -Théorie  de  la  Santé  fut  por- 
tée au  plus  haut  degré  de  pcrfeétton.  No- 
tre Auteur  jette  un  coup  d'otil  rapide 
fur  les  Auteurs  étrangers  à  la  Grande-Bre- 
tagne ,  qai ,  depuis  cette  Epoque  ont  écrie 
fur  la  Santé  dans  le  XVlf  &  XVIIL  fie- 
cle,  pour  s'arrêter  enfuite  aux  Auteurs 
Anglois  qui  ont  travaillé  fur  le  même  Ob* 

J*et9  &  pour  donner  de  courtes  Analvfesde 
eurs  Ouvrages.  Le  nom  célèbre  du  DM 
Mead  termine  cette  .Lifte,  &  l'éloge  dç 
ce  grand  Médecin,  Joint  à  un  court  abrégé 
des  préceptes  que  les  Obfervations  lui  ont 
fourni  pour  la  confervation  de  la  fanté , 
forme  d'une  manière  très-  intéreffante,  la 
clôture  de  la  I.  Partie  de.  cette  Hiftoire. 

Dans  la  IL  notre  Auteur  réunit  font* 
ttiairement  les  principales  Règles  que  les 
Médecins  &  les  Philofophes  ont  preferi- 
tes,  1.  pour  entretenir  ceux  qui  fe  portent 
bien ,  dans  cet  heureux  état ,  2.  pour  é- 
loigner  d'eux  les  maladies ,  &  3.  pour 
prolonger  leurs  jours.  . 

D'abord,  pour  rendre  fenfiblePutilitéde 
ces  règles,  &  pour  en  découvrir  les  fon- 
démens  &  les  raifons,  il  confacre  un  If. 
Chapitre,  à  nous  donner  une  idée  de  la 
€o8hn$  c'eft  à  dire-,  du  méchanifmedel*. 
digeftion  des  alimens,  &  de  la  .Circulation 

-  -      •  du 
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j,-C6)TQUtcc<ttedcfpripti(a  claire; 
exalta,*  méthodique  >  en  nous;  damant  les 

Bandes  idées,  de  la  puiflaçce  &  de  4 
du  Çuéàîeiuu  qju  a  fi  artificmçnt 
,  toutes,  le*,  parties  de  nojbçe  corps, 
prépaie  PBfgrit  à,  jugpr  aiifemery;  d«  pré* 
cautions  à  &rendrç  pour,  entreteivr  la  fan* 
té*  qui.  coçjufe  pippremept  dans  une  cir«* 
cujati»*  libres  tranquille  &  égate^tant  du 
£wg.  ope  de?  autres  fluides  vitaux,  par  les 
calmes  que;  la  Nature,  Icut  apijçparë  dans 
le  corps  humain;  circulation  am  fijppofe 
dans  les  fibres^  dont  eft  formé  le  tiflu  des 
cavités,  derç  tuyau*  &  des.  vaiflèau*  pv 
kfipels  ëllç  s^xécute:,  un  degré  de  foccç 
£  «latticité  cpoy<enaMe;.  #  dans  lies  flxii- 
dçs*  U  confluante  &  la  qjuantité  jequife 
pour  céder  à  rîmpùlfion  des  folidfcs. 

De  cette  idée  ae  la  fauté  rçfultent  tou- 
tes les  Règles  W*on  doit  le  preferije  dans 
Tuâge  des  Jix  Jnfirumens  de  la  vie.  UJjr 


eft  la  principale  caufe  oui  met  &  tient  en 
mouvement  les  folides  oc  les  fluides  <^e  on» 
tre  corps;  on  doit  donc  tâchçr  dé  vivre 
dans  un  Air  pur,  fec,  tempéré Sç qui  tfefc 


«ne 

1er,  le  fucre  fe  fondre,  le  paiç  fç  moifir 
&  les  boiferies  fç  corrompre,  caufe  autant 
de  (légats  dans  nos  corps  que  daqs  no? 

mai- 
(6)  ptg,  293-3**. 
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iheubles*  Ritentf iàfeétef  aii  Je  tant  d'exha* 
fcrifons dartgpreufes  &  n'oecafioone  tant  dé 
maladies  T  que  l'ufage  pernicieux  d'eates- 
ier  les  morts  dâûs  foieia  dès  Villes.  L'A» 
de  Ix  campagne  eft  toujours  plus  ùàn%  fa* 
tout  pour  les  petite  enfans ,  qj*e  l'ait  des 
grandes  ViHes  toujours  trop  chargé  de  m 
peurs  mifkifantesi  Poui  obvier  à  bien 
des  ifleon  vénicm ,  00  ferait  bien-  dteuvri? 
uae  fofe  par  jour  les  fenêtres  &  les  portes 
<te  la  maifaii,  afin  que  les  Vents  puiffeot 
la  balayer  &  la  purifier  des  cxhalaifa» 
«mates. 

La  meilleure  nourriture  eft;  celle  qui  ta 
fimple,  fans  acrimonie^  aonrriffante  Se  de 
fecile  dtosftion.  La  meilleure  r^gle  à  ob- 
ferver  eft  de  ne  prendre  des  alimens  qu'au- 
tant qu'il  en  faut  ponr  fe  foiacmr.  Les 
Phis  commuas,  font  les  pks  tams ,  &  il  eft 
facile  de  juger  fi  ft>n  en  a  pris  avec  est* 
ces.  H  n'y  a  qu'à  examiner  fi  après  dinc*, 
<arf ^éut  agir  fans  peine  &  arec  plaifir,  a 
après  fouper  4  le  fommeil  n'en:  ni  inter- 
rompu, ni  inquiet»  ni  abrégé,  &  û  à  ion 
réveil,  on  ne  fe  trouve  ni  mal  de  tête,i}i 
la  bouche  amère,  ni  deJtéqtientes  envjes 
de  ctacher ,  &  fi  au  contraire  on  fefentgàl 
&  rafraîchi  Qu'on  évite  dans  un  mêitfe 
repas,  la  trop  grande»  diveitftc  des  aiiraens  ; 
qu'on  en  proportionne  la  force  &  la  quan- 
tité ,  à  la  nature  de  fa  conftitution  &  à  l'e- 
xereice  qu'on  fe  donne/;  que  le  pain 4c 

flejr 
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fleur  de  froment  /bien  levé  &  bien  cuit 
foi*  la  baze  de  nos  repas  ;  qu'après  une 
grande  fatigue,  an  préfère  les  alimens  li- 
quides ou  qu'on  mange  à  la  cuillère,  oa 
n'altérera  point  fa  fanté.  Le  thé,  le  caf- 
fé  ^  le  chocolat  ne  conviennent  pas  à  toute 
forte  «le  conflitutions ,  c'eft  à  chacun  à 
conhoître  par  fon  expérience,  ce  qu'il  peut 
fe  permettre  à  cet  égard.  Mais  la  bière  > 
le  vin  &  l'eau  pure  font  les  boiflbns  les 
plus  utiles  pour  toutes  fortes  deperfbnnes, 

3ui  fc  portent  bien.  L'eau  pure  ,  légère  , 
ouce,  fraîche,  félon  le  célèbre  Hofman, 
eft  de  toutes  les  produdions  de  la  nature 
&  Je  l'art ,  celle  .qui  approche  le  plus  de 
cette  panacée  que  l'on  a  &  ardemment 
cherché. 

•   Nous  ne  faurions  fuivre  notre  Auteur 
dans  toutes  les  Règles  qu'il  preferit  par  rap- 
port à  V exercice ,  au  fommeil  &  à  la  veille  t 
-aux  évacuations  ou.  répétions  &  enfin  aux 
.  effets  f unefies  des  patfwrîs ,  déréglées  de  l'â- 
me.   Ne  laiffons  pas  échapper  pourtant 
cette  importante  reflexion.  „  Veut-on  fa- 
M  voir,  dit-il ,  quelle  eftde  toutes  les  fi- 
„  tuations  del'ame,   celle  qui  contribue 
.  „  le  plus  au  biemètre  du  corps?  c'eft  une 
;,  confiante  Sérénicé  dont  Pefpérance  eft 
„  l'appui ,  c'eft  une  akçable  gaieté  dont  une 
„  bonne  confeience  dl  la  fource  ". 

A  ces  règles  générales,  on  en  ajoute  ici 

de  particulières  t  relatives  aux  divers  tem- 

.péramens;  d'où  l'on  tire  ces  deux  conclu- 

«      fions; 
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lions  ;  l'une  qu'on  chercherait  en  vain  un 
remède  univerfel  à  tous  les  maux  ,  par- 
ée que  ce  qui  convient  aux  uns  9  nuit  par* 
tela  même  aux  autres,  qui  font  d'une  corn- 
plex  ion  différente;  l'autre,  qu'on  ne  peut 
lins  une  témérité  impardonnable ,  k  ha- 
sarder à  prefcrire  à  qui  que  ce  foit  un  ré- 
gime ou  des  remèdes,  fans  avoir  aupara* 
vant  étudié  fa  conftitution. 

En  général  la  meilleute  recepte  pour  fe 
conferver  la  fanté  à  quelqu'àge  &  dantf 
quelque  fîtuation  qu'on  le  trouve  ,  fe  ré- 
duit à  ces  deux  mots ,  une  tempérance 
toujours  foutenue  &  un  exercice  tttodéré* 
Au  dehors  la  promenade ,  foit  à  pié  »  foit 
à  cheval ,  foit  en  voiture  ;  dans  la  Jnai* 
ion,  le  billard,  le  volant,  la  paume  à  U 
main ,  le  tour ,  la  menuiferie  offrent  des 
amufemens  &  un  exercice  également  in» 
nocens  &  utiles ,  auxquels  on  feroit  très- 
bien  de  joindre  l'ufage  de  fe  faire  bien  brof- 
fer  le  corps  tous  les  matins,  &  de  prendre 
de  tems  en  tems  quelque  purgatif  doux  & 
léger. 

La  féconde  branche  de  P  Art  de  confer- 
ver la  fanté  confifte  à  fe  préferver  ou  à  ar* 
fêter  le  cours  des  maladies  dont  on  reffenc 
les  premières  atteintes. 

Aux  premiers  Symptômes  d'ifldifpdfitioa 
qu'on  aperçoit,  difoit  Boerhaave  l'Oracle 
de  la  Médecine,  il  faut  aller  à  la  fource 
du  mal  &  la  couper,  en  y  oppofant  d'à* 
bord  l'ab(linencet  le  repos  *  l'eau  chaude 

TmeXll  Part.  Il         ©  buo 


3$*  Bjbuotwçus  «a  %çm<m9  ^ 

{Nie  en  abondance  *  enfoite  un  exercice 
stodéré*  maïs  continué  jufqu'à  une  lége* 
te  Sueur .  &  enfin  une  bpnne  doze  d* 
Sommeil  pans  un  lit  où  l'on  foit  bien  cou^ 

you.  Ç'cft  le  moyen  de  relâcher  les  vaif? 
féaux  9  de  délayer  les  humeurs  épaUTes ,  ,<8s 
de  fe  défaire  de  celles  qui  pourraient  nui* 

i*  Ce  grand  homme  veut  qu'on  prenne 
de  bonne  heure  les  habits  d'hyver  %  $ 
qu'on  ne  les  quitte  qu'au  milieu  du  Prin- 
tems  W  aux  approches  de  l'Eté.  Enfin  il 
ptfcrit  le  régime  qu'on  doit  obferver  dans» 
Up  diverses  laifons. 

Ce»  précautions  renferment  déjà  la  troi, 
fième  branche  de  l'Art  deconferver  la  San* 
té  «  qui  conflue  à  prolonge  la  vie. 
f.  Il  eâ  des  iignes  naturel&auxqucis  on  peut 
probablement  juger  qu'un  homme  eft  fait 

pour  vivre  lpog-tems.  Les  principaux  fonr% 
i.  d'être  né%  du  moins  d'un  côté»  d'une 
famille  où  Ton  vit  longtcms;  a,  d*è<re  par 
çoroptaion  tranquille ,  content  &  de  bw» 
m  humeur;  &  d'avoir  te  corps  bien  p*Q»> 
portionné ,  le  tronc  bien  nourri  9  les  mem- 
bres avec  leurs  jointures  tbiçn  formés  t  la 
tête  &  le  col  plutôt  trop  rtos  que  trop  pe» 
tits  à  proportion  de  la  taille^  ^  d'avonue* 
vaiffeaux  d'une  confluence  ¥>We  *  le*  fi* 
hrcs  pas  trop  grofiès,  les  veines  Urge&  & 
élevées,  quelque  cho'ç  de  creux  dans  1» 
fon  de  la  voix»  la  peau  ni  trop  douce  ni 
trop  blanche  *  5.  de  dotjm  profondément, 
<klong-tems.  .t 

\v      *  ...  v .  A  ....  -ito» 
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e  Poot  aider  ta  ïïature  à  procurer  à  l'home 
me  de  longs  jours,  tout  ce  que  l'Art  peut, 
a  remprunte  d'un  air  fain ,  d'une  eau  pu- 
re ;  d'une  diète  Ample  &  frugale  ;!d'u ne  fa* 
ge  attention  à  tenir  les  paflions  en  ordre  , 
<Sfc  de  Pobfervatk»  de  toutes  les  règles  pref- 
critis  pour  affermir  la  fanté. 

Cependant  quelques-uns  des  Savans  mo- 
dernes ont  crû  qu'il  n'était  pas  impofflble 
de  rajeunir  les  Vieillards.  Le  fameux 
Ch*jftcelJer  Bacon  A  Fiiluftre  Boerhravç 
penfoient  qu'on  pouvoit  très-bien  débarrafr 
fer  le  corps cte fes  ¥ieil!es  humeurs,  tediP 
poftr  à  fe  remplir  par  de  bons  alimens^ 
des  fucs  d'une  nouveW  matière  vitale,  <S{ 
prolonger  amfi  fes  jours.  D'autres  imagi- 
nèrent, 9ya  environ  cent  ans,  une  me- 
thodfc  de  rajeunir  plus  fingulière  encore  3t] 
plus  hardie.  Ce  fut  de  faire  Mflêr  d*ns 
yat  cenjs  cacochyme  te  ftng  d'un  animai 
jeune  oc  fain.  Sur  les  exhortations  de  hr 
Société  Royale  de  Londres  ,  les  Savans 
avoient  fait  diverfes  expériences  de  PArt 
d'injeâer  le  fang  d'un  Animal  vivant  dans 
les  veines  d'un  autre;  art  d'abord  inventé 

S>ar  le  Dr.  Wren  Profeflirur  à  Oxfort  &  en- 
uite  perfectionné  par  le  Dr.  R.  Lower  & 
par  le  Dr.  E.  King.  Les  expériences  fe 
multiplièrent  chaque  jour  fur  des  brebis, 
fur  des  veaux ,  fur  des  chiens,  fur  des  che- 
vaux &c.  De  la  Grande-Bretagne ,  cette 
nouveilç  méthode  paffa  en  France  &  en  Ita- 
*  G  a  lie- 
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Hé.  Des animaux  caffés,  décrépits ,  lourds, 
recouvrèrent  les  uns  l'ouïe,  les  autres  Ta-» 
gilité  de  leurs  membres ,  par  la  transfu* 
jîon  du  fang  d'animaux  plus  jeunes  &  plus 
robuftes  dans  leurs  veines.  Il  fe  fit  des  cu- 
res étonnantes.  J.  Denis  Médecin  de  Pa« 
ris  fit  la  même  expérience  fur  un  homme  f 
&  il  fut  imité  par  d'autre?  avec  un  égal 
fuccès.  Mais  deux  eflais  ,  tentés  impru- 
demment, Pun  à  Paris  &  l'autre  à  Rome, 
&  fuivisde  la  mort  des  Patiens,  firent  tom- 
ber dès  fa  naiflance,  cette  pratique ,  dont 
on  auroit  pu  efpérer  les  effets  les  plus  a- 
vantageux ,  fi  l'on  ne  l'eut  jamais  em- 
ployée qu'à  propos.  Ce  rfeft  pas  qu'on  pût 
le  flatter  de  reculer  les  bornes  prefcrites  à  la 
vie  humaine ,  mais  du  moins  cette  mé- 
thode une  fois  perfectionnée  &  pratiquée 
avec  fagefle,  affranchirait  bien  des  vieil* 
lards  d'une  partie  des  infirmités  qui  aflïc- 
gent  la  décrépitude. 


ART* 
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ARTICLE   SIXIEME- 

Dictionnaire  Hijhrique,  Littéraire 
&  Critique  ,  contenant  une  idée  abré- 
gé de  la  Vie  &  des  Ouvrages  des 
Hommes  Illuflres  en  tout  genre  t 
de  tout  tems  &  de  tout  Pays.  AoU 

\  gnon  1758  <&  1759*  4  Vol.  fe*S. 
dont  le  premier  eft  de  987  pp  ;  lé 
IL  de  96Ç;  le  III.  de  11 39;  &  le 
IV.  de  816.  avec  un  Supplément 
qui  en  a  23. 

POur  flivoir  d'abord  dans  quel  ei|>rit  ce 
nouveau  Didionnaire  a  été  compofé, 
il  ne  faut  que  lire  ces  premières  périodes 
de  la  Préface.  „  Le  nouveau  Di&ionnai* 
3,  re,  que  nous  préfen tons  au  Public,  doft 
y  fa  naiflance  aux  avis  d'un  Ecrivain  re- 
n  doutable,  dont  la  flèche,  déjà  comparée 
yy  à  celle  de  Jonathas,  n'eft  jamais  retour* 
,,  née  en  arrière ,  &  eft  toujours  teinte  du 
„  fang  des  morts,  du  carnage  des  plus  va  il- 
5,  lans  *  a  fanguine  interftcioritm ,  ab  adjpe 
j>  furtium  ,  fagitta  Jonatba  nunquam  rediit 
,?  retrorfum.  Cet  Auteur  deftiné  à  corn- 
û  battre  ceux  qui  marchent  dans  les  voies 

G  3  „  éga- 


ffa     Bwjot«eqw«  des  Sciences  |   > 

„  égarées,    &  dont  toutes   le?  attaque* 
,V  font  marquées  par  autant  de  vidants ,  à 
^  déjà  donné  deux  fois  le  lignai  contre  on 
„  noutel  ennemi.    Dans  fa  ftuHle  du  19* 
„  Juin  1753.  il  exhorta  les  connoiffeurs  à 
v  examiner  un  Livre  intitulé  :  Didionnair* 
%y  Hificrique  portatif.  L'examen  ayant  été 
j,  fait ,  par  le  compte  qu'il  en  readit  dans 
*  la  feuille  du  23  Avril  1756*  il  réfutait 
p  que  le  gpût ,  qui  eft  généralement  ré- 
u  pandu  dans  cet  Ouvragé,  eft  1.  de  dé* 
9,  primer  les  plus  célèbres  Auteurs,  en  les 
3,  aceufant  d'avoir  été  oppofés  aux  pré- 
v  tendues  décifîons  de  FEglife  contre  Jan- 
„  féniufi  &  le  P.  Quefnel.  2.  d^xalter  au 
m.  contraire  &  de  relever  leurs  adverf aires, 
3%  par  leur  attachement  &leuçzèlc  pour  les 
„  mêmes  dédiions  ".    On  fait  que  Mrs. 
les  Janfénifles  ne  font  guère  eodurans,  * . 
Ton  ne  fera  pas  furpris  que  9  s'étant  fait  du 
piBionnaire  portatif  l'idée  qu'on  vient  dq 
yoir,  ils  ayent  entrepris  de  lui  en  oppofer 
un  autre ,  auffi  favorable  à  leur  parti  qu'ils 
^imaginent  que  le  premier  l'eft  peu.  iNous 
difons  qu'ils  s'imagintnt ,  parce  qu'en  effet 
cous  ne  voyons  pas  que  le  Dictionnaire  d'e 
Mr.  Ladvocat  foit  ii  partial  contre  les  Dif- 
çiples  de  Janfénius.    Nous  avons  confulté 
par  exemple  les  Articles  Arnauld*  Nicoie9 
Sacy%  Pajcal.  &  divers  autres,  &  il  nous 
a  paru  qu'il  talloit  être  bien  délicat  pour 
c'en  è{te  gas  content    Mais  enfin  Mrs  les 

-ftp- 
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AppellinS  ne  l'ont  pis  été  >  &  c'éft  ce  ^qui 
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te  l'amertume  Je  zèie ,  toute  la  fttfeut 
contre  les  Moi  in  ides  que  l'on  eft  accau-, 
uimé  de  voir  dans  lefc  Livfes  de  leurs  bi-> 
lieux  adverfiircs»  Les  Préiats  même  les. 
pois  tefpeftabfee  de  l'Eglifc  Romaine  y 
font  Cruellement  déchirés  pour  peu  de 
liaifons  qs'il*  ayefit  eues  kvec  les  Je  fuites 
Qu'on  en  juge  par  ces  traits  de  l'Article.  F<- 
fcfon*  — —  u  H  cofflpofa  pour  l'inftruc- 
9i  tion  des  Ducs  de  Bourgogne  ,  d'Anjou 
,1  &  de  Berry  «  plufieurs  ouvrages ,  en- 
*,  tr'auttes  le  T*lêtn*ques  Livre  iingUliçr 
r,  qui  tient  tout  à  iâ  fois  du  Roman  & 
i%  du  Pôëme,,  &  qui  fubftitue  une  ptofç 
éyS  cadencée  à  là  vérification.  Mais  queî- 
y%  ques  peintures  trop  dangerêufes  ne  fe- 
^f  toient  pas  foupçonner  que  ce  Livre  fut 
,>  forti  de  la  plume  d'un  Miîiiftre  des  Au- 
^  tels  pour  l'éducation  d'un  Prince  ;  & 
„  ce  rfeft  peut  être  pas  farts  vraifcmbian-* 
is  ce  qu'un  fameux  Poére  prétend  que  fér 
„  nelon  (ne  l'avoit  point  compofé  i  la. 
j,  Couri  mais  que  c*eft  un  ffuit  de  fa  re-, 
4,  traite  dana  foa  Diocèfe.  En  effet  les 
44  athours  de  Càiypfb  &  û'Eucbaris  ne  do;-. 
v  *eht  .pis  être  Jeç  premières  IcçonJ  qtfun 
M  Prêtre  ait  données  aux  Enfans.  dç, 
iS  France,  $  #&Uteurt..ltt.|fflks  masi- 
1  .  ■*  G  4  „  mes 
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„  mes  de  morale  que  l'Auteur  fait  débî- 
3,  ter  aux  Divinités  Payennes  font -elles 
3,  bien  placées  dans  leur  bouche?  N'eft* 
„  ce  pas  faire  hommage  aux  Démons 
„  des  grandes  vérités  qu'on  ne  doit  qu'à 
„  l'Evangile,  &  dépouiller  J.  C.  pourfai- 
v  re  refpeâer  les  Dieux  anéantis  du  Pa» 

„  ganifme Ce  Prélat  étoit  un  pau 

y>  vre  Théologien ,  plus  nourri  de  la  lu* 
„  mière  des  Auteurs  profanes  que  de  cei% 
„  le  des  Pères  de  l'Eglifc  — -  U  faut  li. 
3>  re  la  curieufe  relation  du  Quiétifme 
M  par  Phelipeaux ,  Doâeur  de  Sorbonne  » 
y>  qui  fait  ainfi  le  portrait  de  l'ami  de 
„  Madame  Gvyon.    Après  avoir  montré 
3,  d'un  côté  la  confiance  &  l'unanimité  do 
„  MM.  de  Paris,  de  Meaux ,  &  de  Char- 
5>  très,  pour  la  défenfe  de  la  doârine  de 
51  l'Egliie.    On  verra  ,   dit- il ,  de  P  autre 
s,  côté  un  Archevêque  y  Duc  de  Cambray  % 
v*  tfài*  v*f  \  artificieux ,  fouple  , flatteur  fif 
3,  dtffwmlé ,  s'il  en  fut  jamais  f  qui ,  féduit 
yt  par  une  femme,  ne  Jbngeoit  qu'à  établir 
99  partout  la  féduBion.    lljoignoit  à  la  po- 
»  btefîc   &   à  Inélégance  du  difeours  un 
,3  air    modejle  &  de  régularité  qui  le  ren- 
„  doit  aimable.    U  parait  de  jpiritualité 
33  avec  Fexprejfm  Çf  Pentboufiafme  des 
„  Prophètes  ;   avec  de  tels  taie  m  ,   il  fe 
t9  flatta  que  rien  ne  pouvdt  lui  réjifler^ 

AM  font  tintés  4ans  co  Ptâionnaire 
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tous  ceux  que  les  Janfeniftes  croyent  n'a- 
voir pas  été  de  leurs  Amis.  Les  Protef- 
tans  n'y  font  pas  plus  épargnés,  &  l'on  ne 
fauroit  lire  fans  indignation  quelques-uns 
des  Articles  qui  ks  regardent.  Qui  ne 
feroit  choqué ,  par  exemple, de  lapaflksi 
qui  règne  dans  celui  du  célèbre  &  infor- 
tuné Thomas  Crammer)  „  U  époufa,  dit- 
„  on  ^  lafœur  d'Ofiandre.  Comme  Henri 
fy  VIII.  déteftoit  les  Prêtres  mariés , 
9y  Crammer  tint  fecret  ce  fécond  mariage. 
„  Cette  adtion  fert  à  faire  connoître  ce 
„  grand  Réformateur,  qui  eft  le  Héros  de 
„  Burnet  (  i  )  %  dont  l'Hiftoire  eft  fi  eftî- 
M  mée  en  Angleterre.  Quel  aveuglement 
v  de  nous  donner  pour  un  Athanafe,  un 
M  homme  qui  é toit  en  mëmetemsLuthé* 
„  rien,  marié  en  fecret,  facré  Archevê- 
„  que  de  Cantorbery  félon  le  Pontificat 
„  Romain,  fournis  au  Pape,  dont  il  dé- 
„  teftoit  la  puiflance;  difant  la  MeiTe  qu'il 
,f  ne  croyoit  pas  %  &  donnant  pouvoir  de 

U 
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(i)  Dans  l'Arricle  Burnet  le  Lexicographe  dit  , 
que  dans  tous  les  Ouvrages  de  ce  Prêtai  en  r*- 
marque  le  caractère  aigre  d'an  Homme  qui  avoir 
plus  de  réputation  que  de  fincéritt  &  de  wt> 
table  feavoir.  Au  reftç  ou  fe  trompe  quoi  oa 
avance  dans  ce  même  Article  qu'il  n'y  a  que  le  pre- 
mier Volume  des  Mémoires  pour  fervir  à  tHip 
toire  de  la  Grande  Bretagne  %  qui  ait  été  traduic 
eu  François  ;  la  Tcaduâkn  du  fécond  a  para  4at 
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^  h  dire!  —  La  vengeance  divioc  édita 
„  fur  ce  lâche  Gourtifan  qui  avoit  tôu- 
*  jours  proftimé  fa  confcieuce  à  fa  fortu- 
^bc".  Ce  Crammer  que  l'on  ofe  trai- 
ter de  llche  Courtifan  ,  etoit  l'Homme  le 
plus  droit  dfc  le  plus  intègre  de  fofi  fiècle» 
Peifonne  n'ignore  <|ue*  s'il  fe  foutiât  au 
milieu  des  orages  dont  la  Cour  de  Henri 
VIIL  fut  continuellement  agitée  ,  ce  fut 

Sniqucment  par  fa  grande  probité  que  le 
x>i  ne  pOuvoit  t'empecher  de  lefpeâér. 
Quelque  abfoiu  &  quelque  violent  que  fut 
ce  Prince,  Tiiluftre  Prélat  lui  réfifta  avec 
fermeté  dans  plufieurs  occafions  délicates* 
particulièrement  dans  la  fameufe  affaire 
des  fit  Articles,  &  toujours  il  montra  un 
courage  apoftolique  qui  rtc  fe  démentit  que 
dans  le  malheureux  moment  >  où  il  eut  la 
foibleffc  de  ligner  Une  abjuratiOfc ,  mais  on 
fait  arec  quelle  gloire  il  le  releya  de  cette 
chute  &  avec  quel  hérorftne  il  foufftit  le 
martyre.    Mr»  Lmdvocat  a  été  bien  plus  é- 

3 uitable  envers  Crammer  que  les  Auteurs 
u  nouveau  Diâionnaire,  &  fi  la  Com- 
munion dont  H  eft  &  le  Pays  où  il  vit*  ne 
lui  ont  pas  permis  de  donner  à  ce  grand 


Homme  les  louanges  qui  lui  font  dues, 
au  moins  s'eft  -  il  abftenu  d'en  dire  du  mal. 
Ce  n'eft  pas  Qu'il  foit  toujours  itûpartial. 
Quelquefois  if  svécarte  de  fa  modération 


ordinaire,  comme  dans   l'Article  de  Lu- 
tber»  où  alluféarcnt  il  entrç  4e  la  paflion. 

iylaia 
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M^is  cet  Article  même  cft  fage  &  mode*. 
ré  au  prix  de  celui  qui  fc  trouve  dans  le 
Di&ionnaire  Janféni&e.      Voici    quelques 
traits  de  ce  dernier;  ,*  Le  furieux  Luther 
,1  fe  Tentant  appuyé  du  crédit  de  p  lutteurs 
„  Princes,  fe  déchaîna  contre  1  Egiife  a- 
^  vec  le  dernier  emportement,  &  Tonna 
„  le  toefin  le  plus  horrible  contre  le  Pi- 
n  pe.    A  l'entendre  il  falloit  mettre  tout 
„  en  feu  |  &  ne  faire  qu'une  même  cendre 
^  du  Pape  &  des  Princes  qui  le  (bute* 
„  noient.  Rien  n'égale  la  rage  de  ce  Phré* 
0  nétique ,  qui  ne  fe  contentoit  pas  d*ex- 
„  haler  fes  fureurs  en  déclamations  hor- 
s%  ribles,  mais  qui  les  mettoit  enthèfes  — — 
H  II  mit  le  comble  à  (es  excès,  en  fe  dé- 
„  chaînant  contre  le  vœu  de  Chafteté,  & 
v,  enépoufant  publiquement  Catherine  de 
n  Bore,)  Religieufè  qu'il  tira  de  fon  cou» 
„  ?ent|  avec  huit  autres.    Il  avoit  pré- 
,S  paré  les  efprits  à  cette  infamie  par  un 
,1  traité  qu'il  intitula:  Exemples  de  la  Doc- 
M  trime  &  de  la  Théologie  Papijïique>  dans 
„  lequel    il    condamne  les  louanges  que 
„  tous  les  Saints  ont  données  à  la  conti* 
u  nenct  —  li  mourut  enfin  affet  tran- 
si quillement  en  1/46.  à  lÛebe  fa  patrie; 
u  Dieu  fe  réfervant  de  lui  faire  éprouver 
„  dans  l'autre  vie  les  effets  terribles  de  fa 
„  vengeance,  d'une  manière  proportion* 
»  née  à  fa  malice  &  à  fon  impiété  *.  Eft- 
il  permis  de  parler,  de  la  forte  dans    la 
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XVIIIe.  fiècle?  Qu'il  y  ait  eu  quelques* 
fois  de  l'aigreur  &  de  l'emportement  dapsr 
le ftyle  de  Luther,  cela  n'eft  pas  étonnant, 
c'était  le  ton  de  fon  fiècle  &  fur  tout  ce- 
lui des  Moines  avec  qui  il  avoit  pafle  fa 
jeuneffe.  Mais  qu'aujourd'hui  on  fe  dé* 
chaîne  avec  tant  de  fureur  contre  un  des 
plus  excellens  Hommes  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu ,  cela  n'eft-il  pas  inconcevable? 
Quel  ftyle, bon  Dieu  !n'?uroit  pas  été  ce- 
lui des  Janféniftes  s'ils  avoient  vécu  du 
tems  de  Luther!    - 

On  ne  fera  pas  moin»  choqué  des  éloges 
outrés  &  prefque  fanatiques  que  les  Au* 
têtus  de  ce  Dittionnaire  font  de  tous  les 
Difciplcs  de  Janfénius  que  des  injures  qu'ils 
difent  à  leurs  adverfaires.    Pour  être  un 
excellent  Ecrivain  &  un  faint  Homme  aux 
yeux  de  ces  Meilleurs ,  il  fuffit  d'avoir  là-* 
ché  dans  le  Public  quelques  brochures  plei- 
nes de  fiel  &  d'amertume  contre  ceux  qui 
ne  penfent  pas  comme  eux,   ou  d'avoir 
fait  quelques  caprioles  fur  le  Tombeau  de 
PAbbé  Paris  $  car  les  prétendus  miracles 
opérés  fur  ce  Tombeau,  les  extravagant 
ces  des  Convuliionaires,  &  les  viGons  de 
Mr.  de  Montgëron%  trouvent  ici  de  zélés 
défenfeurs.    Du  refte  les  Articles  où  il  ne 
s'agit  ni  de  janféniftes ,  ni  de  Moliniftes* 
ni  de  Réformateurs ,  nous  ont  paru  en  gé- 
néral affe2  bien  faits,  &  il  s'y  en  trouve, 
plulieurs  qui  ont  été  omis  dan?  les  autres 

Die* 
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Didionnaires.  Celui-ci  a  encore  l'avanta* 
^e  de  découvrir  les  vrais  Auteurs  de  quan* 
tité  d'Ouvrages  anonymes  ou  pfeudony* 
ines  qui  ont  été  faits  pour  ou  contre  les 
Janféniftes,  ce  qui  pourra  faire  plaifir  à 
quelques  Lefteurs,  auffi  bien  qu'un  affez 
bon  nombre  d'autres  d'anecdotes  répandues 
dans  ces  quatre  Volumes.  En  voici  quel- 
ques-unes que  nous  prenons  au  hazard: 

Cbarleval,  dont  nous  avons  quelques 
Poéfies,  fit  fes  délices  &  toute  fon  occupa* 
tion  des  Belles  Lettres,  &  l'agrément  de 
fa  convention  le  fie  rechercher  des  beaux 
Efprits  de  fon  tems ,  qui  ont  tous  loué  la 
délicatefle  de  fon  goût  &  la  finefle  de  Ton 
ftyle.  Scarron,  qui  étoit  fon  ami  particu- 
lier ,difoit  que  les  Mufes  nelenourriifoient 
flue  de  blanc  manger  &*  d'eau  de  poulet* 
On  raconte  de  cet  ingénieux  Ecrivain  un 
trait  qui  prouve  qu'il  avoit  le  cœur  auffi 
noble  que  l'efbrit  Ayant  appris  que  Mr. 
&  Madame  Dacier  penfoient  à  fe  retirer 
dans  la  Province,  pour  y  vivre  plus  aifé- 
ment ,  il  leur  porta  auffi-tôt  îooooo.  liv. 
qu'il  les  prefia  d'accepter. 

Le  P.  Befmaresy  grand  Prédicateur,  sfé- 
tant  attiré  des  persécutions  par  fes  liaifons 
avec  Mrs.  de  Fort  •  Royal ,  fe  retira  d'a- 
bord dans  une  maifom  du  Duc  de  Luynes, 
&  quelque  tems  après  à  Liancourt,  où  il 
paffa  le  refte  de  fa  vie.  Un  jour  que  Louis 
jUV.  y  étoit ,  le  Duc  dp  Liancourt  dit  à 

ce 
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ce  Prince ,  qu'il  avok  cbez  tei  une"  per« 
fimne  d\u  rare  mérkc,  que  &  M.  ne  fe* 
toit  pas  fâchée  de  voir,  &  que  fi  Elle  l'a** 
»éok>  il  U  ferok  paroitre  en  &  préfence» 
Ce  Sejgneçr  ajouta  qtfon  cherchait  cefatf. 
dont  il  sagUTok pour  fe  œetwà  la  Raftitte 
ou  pour  l'exiler*  &  qu'aiofi  il  fupplioit  & 
M*  qji'il  ne  loi  fut  tien  Eut.  Je  v*ts  dan* 
ne  m*  pente  de  Roi%  dit  Louis  XIV,  an"* 
m  lm  arriver*  aueun  mal*  &  qu'A  repéra 
eatké  Ç?  inconnu.  Le  P.  Desmares  fe  pré- 
fcnt*  &  dit  au  Roi  fort  hhiement:  Sire,  je 
nem  demande  une  grâce  fDevmmlez,  répon- 
dit Louis  XIV,  ô?  M  vms  Paccormrai. 
Permettez  *mi>  reprit  le  P.  Desmires,  et  pre*. 
drt  met  limettes  %  ctftn  que  je  cmftdère  &> 
qm  je  contemple  le  vfage  ée  mm  £**» 
Louis  fe  mit  à  rire  en  dtftnt  qu'il  ifavoit  ■ 
raint  encore  entendu  >  depuis  quftt  était 
Roi  •  un  compliment  qui  lui  eût  fut  tut  : 
de  |»Uiûr  ;  étalonnant  un  vsftgc  gai  au  P. 
Deamares,  qui  ara*  pris  fes  lunettes,  il 
fe  laiffa  coniiëéref  long-tems  ptt  ce  vésé» 
rahie  vieillard ,  qui  parla  enfukr  d'une  m» 
nière  fi  fpirituelle ,  fi  refpeânettfe?  Soc*' 
même  tems  fi  enjouée,  que  le  Roi  en  fut 
dans  L'admiration. 

Le  célèbre  Michel  is  Embeur,  Miaiftre 
à  Charte  ton,  excella  fur-tout  dans  la  Pré* 
dication.  Il  prêcha  un  jour  avec  tant  de 
véhémence  contre  le  duel ,  que  le  Maré- 
chal de  la  Force  qui  ftmût  entendu  %  dk  à . 
quelques  braves ,  que  fi  on  lui  faifoit  un 
appel ,  il  ne  l'accepterait  pas.  Mal- 
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^  Mitei4  l'idée  que  tes  eoetes  <kLaFmah 
m  doivent  dtonet  de  lui  %  il  avoif  le* 
mœurs  pures  &  U  cewerfation  décence, 
Vn  ttai»  vii  prouve  que,  quand  il  feiiait 
des  ver*  iieeeiiettx ,  foo  c«u*  tfy  était 
pou?  rien  ;  ç*eft  qu'ayant  rii&é  un  conte 
dans  lequel  il  y  avoi*  «a*  application  (*<* 
teae  de  ees  paroles  de  r£vao$Uç  ;  fw«?j« 
ftzfatf*  .###  whi%  #ç.  il  i'iddreffa  a* 
grand  Arnaud,  par  un  prologue  fcèa*  û*é<, 
*>eux*  &  *e  fatit  l'indécence  de  i**ppli* 
cation  &  cte  la  dédicace  U>tq«e  lorsque 
BoiJeau  &  Racine  1^  lui  curent  fait  *H*r~ 
cevoir* 

Nkafof  Fomm  l'a*  de*  Solitaires  de 
Port-R/>yaU  eft  Avfew  des  Figues  de  té 
Bible  fous  te  mm  de&oyairaoa»;  dom* 
le  remarquons  parce  qu'es  attribue  ordi- 
nau-emert  ce  hou  Ouvrage  àMi,<k  Sac* 

te  Swinteedwt  Fouc^uet  eut  data  G* 
disgrâce  la  eonfolati»  de  voir  que  imtet 
Gens  dç  Lettice  à  qui  U  avait  fait  du  Meu* 
lui  demeoièieat  attachés  &  prôcat  Junte* 
ment  foo  partit  I>ès  le  len<fceiai*  de  U 
déteatioit,  Lotet  fit  eoQ&oi&e  dans  fa  Go- 
»«*  tes  obligations  qu'il  lui  avait.  Pçliflim 

*  > 

(a>  tt  y  a  dm  te Bttkmate  df»»e  /M»  /"*? 

¥**»*  ^urnwHfr  «te  fa***  <?t*f»c<&a«»  A I»  û*  <*à 
cfeque  Volume  o*  %  ipfc.tro  §rwA  £*ïq*#»<jpqf 
WQH  f>u  faire  dix  fais  plus  grand  encore. 
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fbuffrit  la  prifon  pour  lui  être  fidèle,  dfe 
employa  tous  fes  taltns  en  fa  faveur.  La 
célèbre  Scudery  prit  vivement  fa  défenfe. 
Brcbocuf  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  que  de  mourir  de  dcplaiflr  en  ap- 
prenant le  malheur  de  fon  Mécène.  Pec* 
quct  fon  Médecin  ^  ne  s'en  confola  jamais , 
ce  ditquefonnomfimeroittoujours  àFouc* 
quet.  Cette  courageufe  reconnoifTance  fait 
honneur  aux  Lettres. 

André  k  Hâtre  qui  s'eft  rendu  fi  célèbre 
par  les  magnifiques  Jardins  qu'il  a  faits  en 
France.»  etoit  plein  de  cordialité  &  cTune 
aimable  franchife.  En  1678.  il  fit  un  vo- 
yage à  Rome.  Innocent  XL  voulut  le 
voir  &  lui  donna  une  aflez  longue  audience  , 
fur  la  fin  de  laquelle  le  Nôtre  s'écria,  en 
s'addreflant  au  Pape  :  J'ai  vu  les  deux  plus 
grands  hommes  du  monde  t  votre  Sainteté  & 
Je  Roi  mon  Maître.  Il  y  a  grande  différen- 
ce 9  dit  le  Pape,  le  Roi  eft  un  grandPrince 
nnttorieux,  je  fuis  un  pauvre  Prêtre ,.  fervi* 
teur  des  ferviteurs  de  Dieu.  Le  Nôtre  char- 
mé de  cette  réponfe  t  oublia  qui  la  lui 
faifoit,  &  frappant  fur  l'épaule  du  Pape, 
lui  répondit  à  fon  tour:  Mon  Révérend  F è* 
re9  vous  vous  portez  Vien^  ô*  vous  enter- 
rerez tout  le  Sacré  Collège.  Le  Pape  rit  du 
pronoftic    Le  Nôtre  charmé  de  plus  en 

Îtlus  de  fon  affabilité,  &  de  l'eftime  particu- 
ière  qu'il  témoignoit  pour  le  Roi ,  fe  jetta 
au  cou  du  Pape  &  l'embrafia.  C'étoit,  au 

refte* 
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teke,  fa  coutume  d'embrafîer  tous  ceux 

3ui  publioient  les  louanges  de  Louis  XIV; 
c  il  embraflbit  Je  Roi  lui  -  même ,  toutes 
tes  fois  que  ce  Prince  revenoit  de  Cam- 

T?P.  .Ségaud, Jéfuite  &  célèbre  Prédi- 
cateur, mourut -à  Paris  en  1748.  On  a 
de  lui  des  Sermons  imprimés  à  Paris  en 
fix  volumes  in  12.  par  les  foins  du  P.Ber- 
ruyer.  L'Editeur  dans  fa  Préface  fait  un , 
aveu  iingulier  où  il  convient  avec  ingénuité 
que  le  P.  Ségaudr  qui  dans  les  premières  aji- 
néesde  fori  travail  avoitjbeaucoup  lu  &  beau- 
coup  compilé ,  a  peut-être  de  tems  en  tems, 
lorsque  Y  ouvrage  le  prejoit  un  ,peu9  trop 
profité  de  fes]extraits.  Il  eft  bon  dé  (avoir 
pour  J'intelligence  de  cet  aveu,  que  dans 
plusieurs  villes  de  Province  &  à  Paris  on 
avoit  aceufé  le  P*  Ségaud  de  débiter  les 
fermons  de  Mr.  Saur  in,  &  que  pluiieurs 
perfonnes  s'en  étoient  affurées  le  Livre  du 
Miniftre  à  la  main.  Le  Jéfuite  accuféje 
plagiat  s'eb  juftifioit  en  rejettant  le  vol  fur; 
Saurin,  &  en  produifant  une  Lettre  de  ce 
Miniftre  qui  lui  marquoit  qu'ils  ivoient 
pis  réciproquement  de  bonnes  chofes  dans 
leurs  Sermons  ,•  mais  il  y  avoit  dans  cette 
aceufation  une  erreur  de  chronologie  pal- 
pable qui  la  détruifoit ,  &  Ton  prouvoifc 
par  les  dates  que,  lors  que  les  Sermons  du 
Miniftre  furent  imprimés,  Ségaud  n'étoic 
tout  au  plus  connu  que  dans  quelque  pe* 
Tome  XII.  Part,  il  H  tit 
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tfc  win  fe  flwia»  im  f*efe*  cp.  4~ 
tpîcoc  tancue*}  &*  *  rwsBûtîen  4» 

pbgiafc  wftait  biea  ptowe  coati?  Je  W* 
fitftc»  fops  <»p  pî  toi  ai  fo  Coafttaft 
euflent  réclame ,  lorfqae  l'on  vit  paro^n* 
kg  Semwfc  de  Ségmd  £  tatereiape 
qa  aveu  cntortiUé  des  tqIs  fate  pif  ce?** 
djeatear* 
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Histoire  Natureh.?  générale: 
&  particulière,  avec  1»  Defcçîp- 
tian  du  Cabinet  4»  H.oj.  T«m 
VU.  A  Paris,  de  l'imprimerie  Ro* 
yafe.  pagg.  3?*. 

C;t  Ûu,yxage:  Oc  &  dément  point  dap* 
fes  progrès,  Même  fyftèmc^  même» 
recherches,  ntén*  çxaftûjude^iném^gQÛt,. 
même  btwdieflb  de  penfee*,.  m^xoç  KpWf* 
té  4e  langage  C'efc  toujours  M.  Uav* 
bçn^QW  qui  ?natora&.&  toujours  M, 
db  IfcffSO)*  qui  differtç. 

Il  çft,  vr^i  qve  l'objet  de  ce  Voluman'eû 
P?K  gracieux,  C'eâ  le  tableau  des  Aat- 
xowx  ^m#?«%  c'eft  rj^iHpue  &  la  de& 
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wptîon  de*  Loups,  des  Renards ,  des 
Blaireaux  ,  des  Loutres,  des  Fou ine* ,  des 
Martes,  des  Putois,  des  Furets,  des  Be- 
lettes, des  Hermines,  des  Ecureuils f  des 
Rats,  dés  Souris ,  des  Mulots,  des  Cam- 
pagnols. Mais  cette  hiftoire  eft  écrite-  a- 
Vec  tout  l'agrément  &  toute  l'élégance 
poffibles  ;  cette  defeription  cft  claire  9  dé- 
tailléç ,  favante.  De  belles  figures  exao 
Cernent  deflinées  &  proprement  gravées  f 
mettent  (bus  les  yeux  tout  ce  qu'il  impor- 
te Je  plus  que  les  yeux  voyent.  Là  ou  H 
feut  aider  Pefprit  es  lui  prefentant  des  ré- 
flexions  oui  relèvent  au-defTus  des  objets 
dont  il  eh  immédiatement  occupé  4  M 
fent  quelles  ne  coûtent  rien  aux  Auteurs. 
Interprète  fublime  de  la  Nature  Mr.  di 
Bufpon  répand  à  pleines  mains  les  rit- 
cheffes  de  la  métaphyfique  pour  en  dévoi- 
ler les  profondeurs.  Les  réflexions  &  les 
paradoxes  fe  multiplient  fous  fa  plume» 
Il  n'eft  point  de  fujet  fi  vulgaire  qu'il  n'en 
fafle  couler  des  obfervations  intéreffantesfc 
L'article  des  Rats  en  préfentera  au  Leâeuc 
qui  le  frapperont 

Loin  de  pouvoir  le  fuivfe  dans  tôt»  les 
détails  où  il  entre ,  noirt  pourrons  à  peine 
analyfer  Ja  Préface,  qui  prépare  i  la  Lee* 
turc  de  ce  Tome.  Le  début  en  eit  remarqua* 
Me.  „  Jufqu'ici,  dit  le  Philofophe  Fraa* 
$9  çois ,  nous  n'avons  parlé  que  des  animaux 
fy  utiles  i  les  animaux  nuiflyesfont  bien  en 
9,  plus  grand  nombre,  &  quoique  en  tout,  ce 

H  %  n  qui 
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^y  qui  nuit  paroiffe  plus  abondant  -que  ce 
qui  fert  y  cependant  tout  eft  bien  ,  parce 
que  dans  l'Univers  phyfique  le  malcoo- 
court  au  bien ,  &  que  rien  en  effet  ne 
nuit  à  la  Nature.  Si  nuire  eft  détruite 
des  Etres  animés ,  l'homme,  cooûdéré 
comme  faifant  partie  du  fyftême  de  ces 
Etres,  n'eft-ii  pas  l'efpèce  la  plus  nuiti- 
^  ble  de  toutes  ?  Lui  feul  immole  %  anéan- 
.,,  tit,  plus  d'individus  vivans  que  tous 
„  les  animaux  carnalliers  n'en  dévorent. 
„  Ils  ne  font  donc  nuiiiblesque  parce  qu'ils 
,T  font  rivaux  de  l'homme  %  parce  qu'ils 
.,,  ont  les  mêmes  appétits,  le  même  goût 

\t  P9ur  'a  caair  9  &  5Qe  P°ur  Subvenir  z 
„  un  befoin  de  première  néceffité  ,  ils  lui 

99  diiputent  quelquefois  une  proie,  qu'il 

99  réfervoit  à  fes  excès  ;  car  nous  facrilions 

f ,  plus  encore  à  notre  intempérance  que 

.,,  nous  ne  donnons  à  nos  befoins.  Deftruc- 

>y  teurs  nés  des  êtres  qui  nous  font  fub* 

„  ordonnés  nous  épuiferions  la  Nature  fi 

2$  elle  n'étoit  inépuifable,  fi  par  une  fé- 

„  condité  aufli  grande  que  notre  dépreda- 

lf  tion,ellene  favoit  fe  réparer  elle-même 

„•  &  fe  renouvellera    Mais  il  eft  dans  l'or- 

„  dre  que  la  mqrt  ferve  à  la  vie ,  que  la 

„  réproduétion   naifle  de    la   deftruâion. 

v  Quelque  grande,  quelque  pré  mat  urée  que 

$f  foit  donc  la  dépenfe  de  l'homme  &  des 

„  animaux  carnalliers ,  le  fonds,  la  quan- 

t>  tité    totale  de  iubilance  vivante  n'eft 


r 
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4,  point  diminuée,  &  s'ils  précipitent  les 
„  deftrudiions  ils  hâtent  en  même  temps 
5>  des*  naiflances  nouvelles.  .  .  .  Les 
„  infeâes  multiplieroient  plus  que  les 
„  plantes  s'ils  n'étoient  détruits  par  d'au- 
„  très  animaux  dont  ils  paroiflent  ê- 
,,  tre  la  pâture  naturelle  ,  comme  les 
j,  herbes  &  les  graines  femblent  être  la 
„  nourriture  préparée  pour  eux  -  mê-* 
-v  mes  .  .  ,  tous  fervent  de  pâture  aux 
,,  oifeaux ,  &  les  oifeaux  domeftiques  & 
„  fauvages  aourriffeiït  Thpmme,  ou  de- 
„  viennent  la  proie  des  animaux  carnafc 
„  fiers.  Ainfi ,  conclut  l'habile  Natura- 
„  lifte,  là  mort  violente  eft  un  ufage  pres- 
5>  que  aufll  néceflaire  que  la  Loi  de  Iz 
Sl  mort  naturelle.  Ce  font  deux  moyens 
i,  de  deftrudion ,  dont  l'un  fert  à  entrete- 
n  nir  la  jeunefle  perpétuelle  de  la  nature , 
„  6c  dont  l'autre  maintient  l'ordre  de  fes 
3,  productions  &  peut  feul  limiter  le  nom-. 
»  bre  des  efpèces.  .  .  Il  eft  néceflaire  que 
„  les  unes  vivent  fur  les  autres,  &  dès 
„  lors  la  mort  violente  des  animaux  eft 
i,  un  ufage  légitime,  innocent,  puisqu'il 
v  eft  fondé  dans  la  Nature  &  qu'ils  no 
i,  naiflent  qu'à  cette  condition  ". 

Nous  croirions  faire  injure  à  la  pénétra* 
tion  &  au  goût  d<s  nos  Leéteurs  (i  nous 
doutions  un  momeht  qu'ils  4ie  fentent  Iz 
vérité  ,  &  la  besuité  de  ces'  réflexions  fi 
noblement  exprimées  ;  -  mais  peu.  de  gen$ 

H  3  Tans 
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fans  doute  Attendent  aux 
que  M.  de  Buffon  en  tire.  Ces  confé- 
rences enchaînées  avec  un  art  infini» 
mènent  aux  profondeurs  de  la  métaphyfi- 
quc  la  plus  îublime.    Ii  faudrait  avoir  te 

Î renie  du  célèbre  Académicien  pour  ofer  le 
uivre  de  près  dans  une  route,  où  maigre 
fe  lumière  qu'il  tâche  d'y  répandre  il  feroit 
encore  ii  facile  de  s'égarer.  Nous  ferons 
affex  contens  de  nous-  même  fi  nous  reuf- 
fifibns  à  expofer  avec  fidélité  fes  fentimens 
fans  au  refie  prendre  fui  nous  de  pénétra: 
toujours  dans  fes  vues. 

D'abord  il  obfcrve  qu'encore  que  les  hom- 
mes puiflent  innocemment  ôter  la  vie  aux 
animaux  pour  fe  nourrir  de  leur  chair»  il 
1  a  une  infenlibilité  cruelle  à  les  facrifieç 
'ans  néceffité  ,  fur-tout,  dit-il,  ceux  qua 
vivent  avec  nous  &  dont  le  fentimeut  fe 
réfléchit  vers  nous  en  fe  marquant  par  les 
lignes  de  la  dateur.  Selon  lui,  la  com- 
pajfion  eft  une  fouffiauce  qu'on  partage, 
mais  qui ,  fondée  fur  les  rapports  que  l'on  a 
avec  l'objet  qu'on  voit  fouffrir,  eft  pure- 
ment machinale.  Elle  dépend  de  la  fen- 
fibilité  du  corps  &  de  la  fimilitude  de  la 
conformation;  c'eftun  fentiment  commun 
aux  hommes;  &  aux  animaux  &  qui 
doit  diminua  &  mefure  que  les  natures 
s'éloignent  „  Un  chien  qu'on  frappe, -un 
n  agneau  qu'on  égorge,nous  font  quelque 
H  pitié  i  ua  arbre  que  Top  coupe,  om 


i 
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M  huître  qu'on  mord  fie  noua  et  follt** 

^  cune  ".  .      .         . 

Selon  les  principes  de  M.  de  Buffoh, 
le  feutiment  eft  une  faculté  naturelle  qm 
aroduk  des  mouvemens  apparent  dans  totas 
IçsiLtresqui  en  ftût  doués*  dans  certaines 
plantes  jteUes  que  la  Senfiti<txi&  Mus  on 
moins  foit  dans  les  animaux  fok  dons  iàs 
fcooaraes.  Parmi  les  aJâmatl*  ceux  qui 
«ieraeuient  avec  nous,  devienne*  ptàs  feri- 
tfbtes  par  communication.  M  Et  daris 
,i  fefpèçe  humaine^  que  d'automates  en 
*  qui  l'éducation  &  la  communication  to- 
*,  ipeâive  des  idées  augmentent  la  quafr» 
»*  tité  &  la  vivacité  du  fentiment!  Quelle 
H  différence  à  cet  égard  erçtrc  l'homme 
1%  iauvage  &  l'homme  policé ,  la  payfiw- 
&  ne  &  la  femme  du  mo&de!  " 

Nofre  Phikfopbe  ne  fe  borne  pas  à  cet- 
te remarque.  Il  obfenre  ou'lfin  que  le 
Sentiment  foit  au  plus  haut  degré  dansuft 
**q>s  animé,  il  faut  que  ce  corps  Êafleiin 
«ut  lequel  foit  non  feulement  ftnilbte  dan 
chacune  de  f*s  parties,  mais  encore  eto*- 

£(e  de  manière  que  toutes  ces  p  totitesân* 
les  ayent  ebtr'eUeg  une  cûrrèfpondanoe 
jfctirae  *  en/brte  que  i'one  ne  puifle  étreé» 
iraniée  fans  communiquer  une  patrie  As 
«d  ébitaûlemênt  à  chacune  de9  autres.  II 
ÉtsÉ<kph*q*i'My;aitUa  cefttuc çtrinciMi 
&jmqnc%  art*  uri  puiljfot  iboatk  «s  c^ 
«feeto  étantes^/*  fi*  Je****** 
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me  fur  un  point  d'appui  général  &  corn* 
mun ,  fe  fafle  la  réaâion  de  tous  ces  mon* 
vcmcDS.  Ainii  l'homme  &  les  animaux, 
qui  par  leur  organifat ion  reffemhlcnt  le 
plus  à  l'homme,  font  les  êtres  les  plus 
fenfibles;  plus  Porganifation  de  ces  der- 
niers difiére  de  la  nôtre,  moins  ils  ont  de 
fentiment. 

Mais  quelle  eft  dans  l'homme  &  dans 
les  animaux  qui  lui  reflemblent  le  fiège  ou 
Je  centre  du  fentiment  ?  Ce  n'eft:  pas  le 
cerveau, dit  M.  de  BuF*oN,c'cft  le  Dia- 
phragme.    Pour  le  faire  comprendre  il 
diftmgue  la  fenfacion  du  fentiment.    La 
fenfation  n'eft,  dit-il,  qu'un  ébranlement 
dans  le  fens,  mais  le  fentiment  c'eft  cette 
ftnfation  devenue  agréable  ou  défagréahle 
par  la  propagation  de  cet  ébranlement  daa$ 
tout  le  fyftême  fenfible.    Or  c'eft  à  la  ré- 
gion  du  Diaphragme,  que  toutes  les  émo- 
tions vives  &  toutes  les  affedions  intimes 
^'exécutent,  au  lieu  qu'on  n'a  dans  la  tête 
que  des  fenfations  pures,  ou  plutôt  les  re- 
prêfentations  de  ces  mômefs  fenfations  fim- 
-ples  &  dénuées  de  tout  fentiment  ;  feule* 
ment  on  fe  fouvient  que  telle  ou  telle  fen- 
fation a  été  agréable  ou  désagréable;  & 
il  cette  opération  qui  fe  fait  dans  la  t^ 
•Il  fuivic  d'un  fentiment  vif  &  réel ,  alors 
on  en  fent  l'impreffion  au  dedans  du  corps 
çc  toujours*  «••-*—•—  ->-  ^--l — — 


à  la  région  du  Diaphragme.   , 
décider  fyx  la  agt&e  q«i  **  f 
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-de  véhicule  au  fentiment ,  l'Auteur  convient 
que  c'eft  par  les  Nerfs  &  par  les  Méninge* 
ou  enveloppes  des  Nerfs  que  le  fentiment 
fe  propage  &  fe  communique  en  un  inftànt 
-d'une  extrémité  à  l'autre  du  fyftême  fenfi- 
ble;  mais  de  cela  même  il  conclut  que, fi 
le  liège  des  fenfations  étoit  dans  la  tête 
comme  on  le  croit  communément ,  il  Te* 
Toit  dans  les  méninges  &  non  dans  la  par* 
tic  médullaire  du  cerveau,  dont  la  nature 
eft  toute  différente.  Selon  cette  nouvelle 
Phyfiologie,  ce  qui  en  a  impofé  &  a  fait 
regarder  le  cerveau  comme  le  fiège  des  fen- 
fations ,  c'eft  que  tous  les  nerfs  y  abou* 
tiffent;  mais  bienquele  fait  foit  vrai,  la 
conféquence  qu'on  en  tire  eft  aux  yeux  de 
l'Auteur  manifeftement  feufle.  D'un  cô-* 
té  il  ne  croit  pas  poffible  qu'une  fubftancô 
molle ,  inaâhre ,  infenGble ,  telle  qu'eft  la 
cervelle ,  foit  l'organe  du  fentiment  &  du 
mouvement,  qu'elle  en  reçoive  les  impref- . 
lions  &  qu'elle  en  propage  les  ébranlemen$ 
clans  toutes  les  parties  folides  infëhflbles. 
Encore  moins  d'un  autre  côté  peut-on  t  d'a- 
près Defcartes  ou  d'après  M.  de  la  Peyron* 
nie ,  placer  le  principe  du  fentiment  dans 
la  glande  pinéale  ou  dans  le  corps  calleux* 
Ils  ne  tiennent  point  aux  nerfs.  Environ* 
nés  de  la  fubftance  infenûble  de  la  cervelle 
ils  ne  fauroient  participer  à  leurs  mouve- 
mens. 

Mais  à  quoi  fert  donc  le  cerveau?  Nt 
fe  trouve-t-il  pas  dans  tous  les  animaux? 

H  s  Cha- 


tfm  a-Ul  pas  im  f*- 

_»-_«_  ptes  gronde  qu'il  ci  doue  de 
ffas  de  frutimcnt?  Et  n'ei-il  pu  avàé 
que  des  qu'on  Je  comprime  toute  aux» 

—**   4 — " rcment  et  fufpeâfe?  Ifc 

répond  à  cda  *  vrçct  le 
ne  voyez  que  ce  oui  7  eft. 
qu'un  mucilage 


m  trc*#and  nombt,  n>  portent  J*s  <ta 
£ug,  mais  une  graphe  Ma&che  &  v** 
ricîère.  Et  pour  les  abris  ils  ne  11  peo£ 
te*  pas;  ils  s'arrêtent  à  fa  farfaoe  ,# 
Jàofivoit  leurs  CTfiemfoés  moUes&prrf- 
que  mucilagineufe.  II  paraît  donc  9** 
le  carcan»  nourri  par  les  artères  lynchai 
qnes,  fournit  à  foi  tour  de  Ja  nourriture 
moo&  Il  eft  aux  nerfs  ce  que  ta  t» 
se  et  aux  plantes;  il  eu  un  organe  de  fr 
csétion  &oe  nutrition*  finis  toi  les  ** 
m  pourroirat  ni  croître  ni  e'eittretcair*  & 

t pompent  par  leur  extrémité  les  part* 
B  plus  fubtiies  de  I> humide  du  cerveau 
Si  on  le  comprime,  c'eft  un  poids  qui  » 
laengpurdiiTantQû  amortit  le  fcntimeatja 
un  k  dWiffe,  fi.on  letieûè  juiqu^co^ 
calleux*  on  les  dérange,  on  les  4éraciiCs 
on  les  blefle  tous  enfanta  <S*Uc«  J** 

Ueft  bien. vrai  que  dans  l'imamef  ^ 
les  quadrupèdes ,  dans  les  oileaux,  tej&' 
«au  eft  plus  grand  que  dans  J*  poi»^s 

dedans  te  îaieâeft  paie*  V*  fc**?,! 

prç 
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fcîe  ou  le  volume  des  aerft  eft  plus  grand 
dans  les  premiers,  ce  qui  fait  que  les  dav" 
Biers  font  moins  fenfihlcs;  mais  l'Auteur 
ôbferve  qu'il  7  a  des  efpçces  de  Singes  de 
de  Cétacées  qui  proportionnellement  au 
volume  de  leur  corps  ont  plus  de  cerveau 
que  l'homme*  fans  avoir  plus  de  fenfotioM 
&  de  fentimens  que  lui ,  nouvelle  preuve 
que  cet  organe  n'eft  ni  le  fifege  des  fenfa- 
fions  ni  le  principe  du  fentiment.  Ce  quf 
le  confirme ,  c'èft  qu'an  a  vu  des  animaux 
Se  même  des  enfans  9  naître  ifans  tète  & 
fans  cerveau  t  qui  cependant  avaient  fimtik- 
ment,  mouvement  dk  vie  ^  c'eft  que  les 
iafeâes  &  les  vers  n'ont  point  de  cerveau  , 
snais  feulement  une  partie  correspondante 
£  la  moelle  allongée  &  à  la  moelle  epinib- 
re9  les  quelles  fie  manquent  à  aucun  ani- 
mal. Ainfi,  dit  Mr.  de  Botfoh  ,t  il  eft 
9)  moins  difficile  de  voir  la  nature  telle 
^  qu'elleeft  que  de  la  rôconnoître  telle  qu'on 
„  nous  la  repréfenCe.  Elle  ne  porte  qu'un 
»,  voile  *  flous  lui  donnons  un  malque, 
„  nous  la  couvrons  de  préjugés  ", 

U  n'y  a  pas  félon  notre  profond  Natura* 
lifle  jufqu'à  la  voyc  des  expériences  qui 
ne  nous  trompe.  Depuis  trois  mille  ans 
que  l'on  diff  èque  des  cadavres  humains,  PA- 
aatomie  n'eft  encore  qu'une  nomenclatu- 
re. On  s'eft  appefanti  fur  des  détail?»  ou 
a  voulu  trouver  des  différences  où  tout  0- 
tok  femblabk  ;  en  créant  de  nouveaux 
noms  çtk  4  çw  douer  des  chofes  sou* 

vet 
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Velles  ;  on  a  décrit  arec  une  cxa&itadef 
minucieufe  les  plus  petites  parties ,   &  U 
tlefcription  de  quelque  partie  encore  plus 
petite  oubliéeou  négligée  par  les  Anatomif- 
*cs  précédens  s'eft  appellée  découverte;  les 
dénominations  elles-mêmes ,  ayant  fouvent 
été  prifes  d'objets  qui  n'avoient  aucun  rap- 
port avec  ce  qu'on  vouloit  défigner,ont  fou-* 
vent  augmenté  la  confufion.    Mais  ce  qui 
a  fur- tout  empêché  que  Ton  fit  quelques, 
.progrès  dans  la  foience  de  l'œconomie  ani- 
male qui  doit  être  l'objet  de  l'anatomie,  c'eft 
qu'on  ne  s'eft  pas  affex  appliqué  à  I'anato- 
mie comparative,  &  qu'en  négligeant  d'é- 
tudier de  près  le  corps  des  autres  animaux 
.pour  fixer  tous  tes  regards  fur  la  ftru&ure 
-du  nôtre,  on  a  eu  le  double  défavantage» 
Savoir  d'abord  attaqué  le  fujet  le  plus  com- 
pliqué ,  &  enfuite  d'avoir  raifonné  fur  ce 
même  fujet  fans  fondement  de  relation  » 
&  fans  le  fecours  de  l'analogie.  Faute  d'a- 
voir comparé  dans  la  diifeâion ,  du  moins 
ftous  les  genres  d'animaux  différées  ,  on  a 
nommé  A  décrit  dans  l'homme  des  parr 
ties  qui  peut-être  ne  fe  trouvent  pas  dans 
les  animaux,  on  a  attribué  certaines  fonc- 
tions à  de  certains  ojganes  ,  fans  fa  voir, 
ii  dans  d'autres  êtres,  quoique  privés  de  ces 
•organes ,  les  mêmes  fondions  ne  s'exercent 
.pas,   £t  de  là  que  de  préjugés ,  que  d'er- 
reurs! „  L'abfolu  s'il  exifte,  ajoute  M.  de 
„Buffôn,  n'eft  pas  dureffort  de  no$ 
>,  connoiflances  ;  nous  ne  jugeons  fynt 

„  pou- 


OçTOB,  NtfVEMB.   DfiCSHB»   170.    39$ 

^,  pouvons'  juger  des  thofcs  que  par  les 
„  rapports  qu'elles  ont  entr'elles. 

On  eft  furpris  bien  agréablement  de  voir 
l'ufage  que  le  favant   Académicien  fait 
tic   cette  théorie  pour  réfuter  le  fingu-* 
lier  Syftême  que  Sir.  Rouffeau  de  Genèw 
ve  a  tâché  d'établir  dans   fon    Difcourr 
fur  l'inégalité  "des  conditions.    Si  jamais  ce 
Philofophe,/^»  des  plus  fiers  cenfeurs  àeno* 
tre  humanité ,  comme  parle  M.  de  Buf- 
f  o  n  ,  a  trouvé  un  antagonifte  digne  de  lui 
fur  ce  fujet ,  c'eft  en  Mr.DEBuFFONlui* 
mêmei     II  prétend  pouvoir  montrer  pat 
des  faits,  que,  dans  l'état  de  nature,  l'hon** 
me  ne  s'en  jamais  borné  à  vivre  d'herbes* 
de  graines  ou  de  fruits ,  &  qu'il  a  dans  tous 
les  tems ,  auffi  bien  que  la  plupart  des  au* 
très  animaux,  cherché   à  fe  nourrir  da 
chair  ;  que  par  une  néceffité  phyfîque  l'ef* 
pèce  humaine  n'a  pu  durer  &  fe  multiplier 
qu'à  la  faveur  de  la  fociété;  en  un  mot 
que  rétarde  nature,  c'eft  le  fauvage  vh 
vant  dans  le  défert  s  mais  vivant  en  fa-mil* 
le,  connoiiTant  fes  en  fans, ,  connu  d'eux-* 
ufant  de  la  parole  &  fe  faifant  entendre*. 


il  ne  pourroit ,  du  moins  dans  nos  climats^ 
ni  fubfifter  ni  fe  multiplier.  Il  périroit  d'i- 
nanition, il  manquerait  de  molécules  orga* 
niques,  il  traineroit  à  peine  une  vie  foibte 
&  languiifante. 

Oa 
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On  peut  juger  par*  là  de  Peftime  qot 
l'Auteur  fait  des  defcriptions  de  Page  âae% 
dont  l'énergique  pinceau  du  Philofophe  de 
Genève  a  rendu  les  traits  fi  faiilans  &  la 
couleurs  fi  brillantes.  Ce  n'eft  à  fes  yeux 
qu'un  apologue ,  une  fable  où  l'on  n'em- 
ployé l'homme  comme  un  animal  que 
pour  nous  donner  des  leçons  &  des  exem- 
ples. Auffi  peu  goûte  t- il  l'horrible  ta- 
bleau que  dans  tous  les  tems  certains  Pbi* 
bfopies  sifftêres  (ffauvages  par  tempéra- 
ment ont  fait  du  fiécle  de  fer \  &  de  l'hom* 
aac  en  fociété.  „  Ils  ont,  dit -il,  réhauft 
„  fit  leur  orgueil  individuel  par  l'humilia» 
v  ti»  de  Pefpèce  entière.  Ce  tableau  oc 
„  Tant  que  par  le  contrafte  &  peut  »  être 
5y  parce  qu'il  eft  bon  de  preTenter  quelque 
*  lois,  aux  hommes  des  chimères  de  ko». 
fj  aew    • 

Pour  revenir  à  la  nutrition ,  M.  de  Buf* 
km  ae  doute  point  que  les  animaux  mô- 
mes qui  ne  vivent  que  d'herbes  ne  puflent 
E malgré  leur  conformation  fe  faire  à  man» 
de  la  chair;  Uobferve  que  les  moutons» 
veaux ,  les  chèvres,  les  chevaux,  avi- 
des à  manger  dm  lait  À  des  œufs  qui  font 
de?  nourritqre*  animales ,  ne  fe  rcfufent 
nullement  à  la  viande  hachée  &  aflaifon. 
née  de  felj  &  fa  cooclufipn  eft ,  que  le 

Eût  pour  la  choir  &  les  nourritures  foli- 
5, qui  au^refte  fervent  de  left  dans  le  corps 
mut  de  finnriv  à  ft  nutrition,  eft  pour 

ainô 


ainfi  dire  rappétk  général  de  tous  les  ank 
maux  &  fut  toujours  plus  ou  moins  né* 
ceflkife  à  MK>mme. 

On  objeâe  la  manière  de  virre  de  ceis 
tains  Religieux.  »  M  a  in,  répond  fAcadé* 
micien,  auffi  Orateur  que  Fhilofophe* 
„  voyez  ces  pieux  Solitaires  qui  s'ahftieik 
„  nent  de  tout  ce-  qui  a  vie,  qui,  par  de* 
„  faints  motifs,  renoncent  aux  dons  du 
„  Créateur ,  fe  privent  de  la  parole+fukal 
99  la  fociété,  s'enferment  dans  des  mur* 
;,  facrés  contre  lesquels  fe  brife  la  natt*« 
„  re.  Confinés  dans  ces  afyles,  on  piûtof 
„  dan*  ces  tombeaux  vivans  ou  Fou  nq 
M  f  efpire  que  la  mort  y  le  vifage  mort** 
„  fié,  les  yeux  éteints,-  ils  ne  jettent  an» 
„  tour  d'eux  que  dea  regarda  languiflans; 
^  ils  feiûblent  ne  fc  foqtenir  que  pat 
»  effets;  ils  prennent  leur  nourriture  £agf 
n  que  le  befoin  ceffe  :  quoique  foutent)? 
v  p*r  leur  ferveur  (car  fétat  de  la  teÇç 
„  fejt  à  celui  da  corps)  ils  ne  ré/ïflentquç 
9T  pendant  pea  d'années  à  cette  abftinccçç 
M  cruelle.*  ib;  vivent  moins  qq'ilfiataru* 
„  rent  par  une  mort  anticipée  r  &  nes'çl 
n  teignent  pas  en  unifiant  de  vivrç^m^s 
„  ca.  achevant  de  mourir  ?.  Si  ce  p'çj 
pas  là  lever  l'objeâion*  il  Éjutau  marins  &, 
vouer  que  c'efr  y  répondre  avec  bien  de 
l'éloquence.  Il  n'y  a  pas  un  Chftrenx  qnK 
en  lifaac  cette  ingénieufe  defeription,  qe 
doive  mugir  d'être  gros<&  gos,  lia -tout 
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s'il  n'a  pas  eu  honte  de  pafler  les  cinquaà* 
te  ans. 

Une  autre  objeâion  fe  tire  de  l'exemple 
des  Brachmanes.  Nous  ferions  tentés  de 
croire  que  Mr.  de  Buffon  n'a  pas  été 
fiché  d'avoir  à  la  refoudre.  Il  dit ,  que  les 
Brachmanes  font  plutôt  une  fedie  qu'ua 
peuple ,  que  leur  Religion  »  quoique  très-an- 
cienne, ne  tfcfbguère  étendue  au  de  là  de 
leur  climat  Cela  le  conduit  à  une  di* 
greffion  très-  piquante  fur  cette  Religion ,  di- 
greffion  dont  à  la  vérité  nous  ne  pénétrons. 
pas  trop  les  vues  ,  &  dont  peut  -  être  on 
pourroit  faire  un  mauvais  ufage  ,  mais 
que  par  cela  même  il  convient  de  ne  pas 
pafler  fous  filence. 

:  ,,  On  a  fçu  avant  nous,  dit  M.  de 
„  Buffon  ,  queftous  les  Etres  animés  corn 
^  tenoient  des  molécules  indeftruâibles* 
Sf  toujours  vivantes ,  &  qui  paflbient  de 
„  corps  en  corps.  Cette  vérité  adoptée 
5,  par  les  Philofophes  de  enfuite  par  grandi 
99  nombre  d'hommes  ne  conferva  fa  jhk 
„  reté  que  pendant  les  fiècles  de  lumiè- 
n  re  :  une  révolution  de  ténèbres  ayant 
9,  fuccedé  on  ne  fe  fouvint  des  molécules 
„  organiques  Vivantes,  que  pour  imagi- 
n  ner  que  ce  qu'il  y  avoit  de  vivant  dans 
M  l'animal  étoit  apparemment  un  tout  in- 
3,  deftruâible  qui  fe  (éparoit  du  cofps  a- 
3>  près  la  mort  On  appella  ce  tout  une 
4  orne  qu'on  régarda  bientôt  comme  un 
***  w  être 
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,,  être  réellement  exiftant  dans  tous  les  a* 
»9  nimaux ,  &  joignant  à  cet  être  fantafti* 
*t  9ue9  l'idée  réelle,  mais  défigurée  du 
S9  paffage  des  .molécules  virantes,  on  dit 
4,  qu'après  la  taort  cette  ame  parfoit  fuc* 
99  ceffivement  &  perpétuellement  de  corps 
„  en  corps.  On  n'excepta  pas  l'homme  * 
a,  on  joignit  bientôt  le  moral  au  métaphy- 
9,  iique  :  op.  ne  douta  point  que  cet  Etre 
>9  furvivant  ne  confervat  dans  fa  tranfmi» 
-9»  ffation,  fes  fentimens,  fes?ffeâions, 
„  les  deïïrs;  les  têtes  foibles  frémirent* 
9,  Quelle  horreur  ai  effet  pour  cette  ame» 
^  lorsqu'au  fortir  d'un  domicile  agréable  il 
^  falloit  aller  habiter  le  corps  infeâe  d'un 
,,  animal  immonde  !  On  eut  d'autres  fra- 
99  yeurs,  (chaque  crainte  produit  fa  fu- 
,,  perftition)  :  on  eut  peur  en  tuant  un  ani- 
9,  mal  d'égorger  fa  maîtreffe ,  ou  fon  pè- 
,91  re  :  on  refpeâa  toutes  les  bêtes;  on  les 
„  regarda  comme  fon  prochain;  on  dit 
„  enfin  qu'il  falloit  par  amour ,  par  devoir 
,,  s'abftenir  de  tout  ce  qui  avoit  eu  vie  "* 
Telle  eft  au  jugement  de  notre.  Àuteut 
l'origine  &  le  progrès  de  la  Religion  des 
Brachmanes,  la  plus  ancienne  des  Indes. 
Si  nous  ne  nous  trompons  pas,  il  croit  que 
dans  cette  Religion  rame  humaine  &  cel- 
le des  animaux,  n'étoit  qu'un  être  fantafti* 
que ,  forgé  par  la  multitude  ignorante  fur 
la  notion  défigurée  des  modems  orgatiiauès 
vivantes.    La  découverte  eft  neuve  fans 
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doute;  tthfe k*  fréfleafoi*  que  le  Phitofo-w 
phé  y  fâiti  «U  Conclut»»  qb'il  en  tire  ne 
ïKHis  paroi ifetit  pas  motos  remarquables. 

M  Cette  origtae,  dit  H,  indique  affez 
v  qufe  la  vérité  liftée  à  la  multitude  eft 
„  bientôt  dé&gffflto;  qu'oàe  opinion  phi- 
•I,  tofophiqae  be  devient  opihion  populaire 
s,  qu'aptes  avoir  changé  de  forme  *  mais 
„  qu*ta  moyen  de  cette  préparation  e!ie 
^  petit  dèrete  une  religion  d'autant  mieux 
„  fendée*  que  te  préjugé  fera  plus  gêné- 
M  rai ,  &  d'autant  plus  idpaâee  qu'ayant 
M  prtft-tafce  des  vérités  nud  entendue*  «lie 
,f  fera  béceffaîrement  environnée  d'ob- 
w  fettités,  &  par  conséquent  pamtra 
5>  myftérieufe ,  auguftc?  inconaprékcn£L- 
^  Me;  ^uVnfuke  ht  craipte  fe  mêlant  au 
v  refpeft ,  cette  religion  dégénérera  en  fu* 
5,  perftftidns,  en  pratiques  ridicules,  les- 
5>  qotUes  cependant  prendront  radies,* 
„  produit  nt  des  ufages  qui  feront  d'abord 
^  tcrupulewfrment  iuîvis,  mais  s'altérant 
Y,  peu  à  peu  changeront  oettement,  avise  le 
„  teitts -,  que  l'opinion  même  dont  ils  ont 
*rpris  n&iffaftce  fie  fecoe(erveraplos<}û(c 
5>  p*r  de  fâfcffes  traditions,  çwr  des  pefr- 
„  verbes,  &  finira  par  des  «ont»  puériles 
„  A  Ses  abfoîdhés.  D*où  Ton  doit  c*- 
?,  cftftre,  <jae,  tonte  Religion  fondée  6ir 
„  dés  opinions  humaifles  eft  faufie  &  va- 
„  rtèbley  dfc  qa'il  {fa  jamais  apparteeu 
„  qu'à Okftde^ôus donner  k  vraie  fteèi- 
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il  gion  ,  qui  lie  dépendait  pas  djp  nos  opir 
k  nions  çft  inaltérable,  confiante  <Sç  tou- 
*  *  jours  la  même  K 

Rien  df  plus  judicieux  aflli^ément  qu£ 
cette  conclufipn,  &  ejle  Peft  doutant  plus 
par  rapport  à  la  Révélation ,  que ,  loin  d'ê- 
tre fondée  ftor  des  ooinlons  humaines,  fur 
des  fyftêmes ,  fur  des  notions  métaphyfi- 
ques ,  de  Pexiûence  des  molécules  organi- 

3ues  vivantes  ou  d'autres  femblabjçs ,  cette 
ivine  Religion  porte  ou  far  des  notions 
li'unc  évidence  avouée  *  ou  fur  des  fa£s 
d'une  certitude  inébranlable ,  &  n'efr  rny- 
{terieufe*  incompréhenfible?  obfcure*  que 
«Haand  elle  paple  de  l'infini  à  notre  faible 
raifon ,  ou  quand  elle  ne  montre  qu'en  par- 
tie i  notre  efprit  des  vérités  qu'il  n'çâ  p^s 
xtéceffaire,  que  nous  connoiifions  entière- 
ment ici  bas ,  ou  enfin  qu'au  jugement  de 
ceux  qui  périjfent ,  de  ceux  dont  le  Dieu  de  ce 
Jiécle  a  aveuglé  l'entendement.  ' 
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ARTICLE  HUITIEME. 

L'Oracle  des  nouveaux  Phi- 
losophes, pour  fervir  de  fuite 
&  d'éclaircifleraenc  aux  Oeuvres  de 
Mr.  de  Voltaire.  O&avo  de 
526  pp.  fans  l'a  ver  tiifement.  Berne 

*7J9- 

T  £  but  du  livre  dont  on  vient  de  voir 
-1  r  le  titre  eft  bien  différent  de  l'idée  que 
ee  titre  même  donnerait  au  premier  coup 
d'œil.  A  en  juger  fur  l'étiquete  on  feroK 
tenté  de  croire  que  l'Auteur  de  cet  ouvra- 
ge cherche  à  appuyer  les  fentimens  qu'on 
•trouve  répandus  dans  plusieurs  des  écrits 
de  Mr.  de  Voltaire  ;  qu'il  le  deftine  à 
défendre  ces  fentimens,  à  y  ajouter  du 
poids ,  &  a  Jes  placer  dan9  un  plus  grand 
degré  d'évidence.  Cependant  il  ne  s'y  a- 
git  de  rien  de  femblabie.  C'eft  dans  des 
vues  tout  oppofées  que  l'anonyme  a  pris 
la  plume;  loin  de  s'en  cacher  il  s'en  glori- 
fie. Décelons  ,-dit-iI^  à  la  fin  d'un  avertif- 
fement  où  il  s'élève  avec  une  jufte  indig- 
nation contre  le  déchaînement  des  enne- 
mis du  Chriftianifme ,  %%  décelons  en  par- 
,t  ticulier  les  erreurs  monftrucufes,  établies 
„  dans  le  plus  iniidieux  &  le  plus  répandu 
„  de  tous  les  livres;  dans  celui  qui  a  don- 
.'.*'.*  s  «  >f  né 
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^  né  le  ton  à  une  infinité  d'autres  venus  i 
„  fa  fuite;  où  les  pemicieufes  leçons  du, 
4,  ipaitre  font  fréquemment  répétées  corn-* 
„  me  des  Oracles,  <Jfc  comme  lesmaxw 
„  mes  fondamentales  de  la  nouvelle  Phi- 
^  lofophie.    Eventons  le  poifon  fubtil  &. 
„  mortel  9  renfermé  prefque  dans  toutes  les 
»  pages  de  oet  ample  recueil.  Montrons. 
„  à  la  jeunefle  (Se  de  cette  efpèce  il  en  eft. 
„  à  tout  âge)  montrons  recueil  où  les. 
„  partifans  du  bel  efprit  &  de  la  prêtera 
M  due  raifon  humaine  courent  faire  nau- 
„  frage.    Mettons  en  garde  contre  des  at- 
„  traits  fédudteurs  ceux  qui  ne  voudroient 
M  pas  être  furpris.    Ceft  vers  eux  princi- 
M  paiement  que  mes  vues  font  tournées  ; 
„  &  ces  vues,  ç'eft  à  Ja  Religion  que  je 
w  Jepcônfacre  ". 

L'intention  eft  excellente,  les  motifs  qui 
ont  engagé  notre  Auteur  à  prendre  la  plu- 
me pour  apprécier  les  fentimens  de  POra- 
çle  des  pe ttts  Pbilofopbes  de  notre  fiècîc  lui 
font  honneur,  mais  ce  qui  doit  faire  fa 
gloire  ç'eft  l'exécution,  &  s'il  nous  eft  per-' 
mis  d'en  dire  notre  pçnféc ,  elle  ne  répond 
pas  tout  à  fait  à  la.  manière  avantageux 
tfont  fon  ouvrage  a  été  annoncé..  On  jt 
trouve  des  çonnoiflançês ,  du  râifonneménf9 
du  feu,  del'çfprit,  des gracçs,  mais  qiieU 
quefois  peu  d*exaâ;itude  dai^s  la  diâion» 
encore  moins  de  cette  préciûoq  logique 
qu'qp  demandefoït-  dans  un  4»<frjt,  <Je  cgi 
fgnrfj  &  en  quelles  rencontres1  Beailcoujf 

I  3  moin* 
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moins  fùr-tôut  de  cette  ittipattMfcé  fl  in* 
dilfcenfable  quand  On  initie  lès  itnpoitin- 
tes  cdntroverfes  qui  iiitéKflTéHfc  là  vérité  & 
la  divinité  de  notre  Sainte  Religion. 

L'AUteirt  k  ptis  le  ton  de  la  cttflfctfa- 
tion.  La  Scène  eft  à  LautâUne.  Ufl  Gen- 
tilhomme admirateur  de  M  h  de  Vol- 
TA  ire  le  lui  préfente.  Il  écoute  cet 
Oracle,  il  rationne  avec  lui,  il  difputo 
avec  Ton  difciple ,  &  de  là  neuf  entretiens 
cbnféctttffs.  Rien  de  mien*  que  d'iiitro. 
duirc  aiûfi  Mh  de  VoltaiAê  efcpôfànt 
lui-même  fes  îtntihiens,  &  tirant  de  Tes 
propres  ouvrages  ce  qu'il  dit  pour  les  ex- 
primer; mais  il  aurait  fallu  garder  foigneu- 
jbmént  le  décorum,  né  mettre  dans  fit 
touche  que  ce  qu'il  ôfefoit  avouer  *  hé  lui 
oppofer  que  des  réponfes  auxquelles  il  n'y 
eut  pôftit  de  Ireplf^e  &  f&rc* 

La  t  tonvemtton  miè  fût  Ift  RfeflgMQ 
If  atûfdlfe  L'Ortele  en  ftit  Wèsètte  ï&uè 
fe  frai*.  Il  ptonohcè  qtîè  te  ttei  «a*  *e 
connoit  qu'utae  ReHgidn,  tcHè  qiii  eft  fc*- 
furéliement  grtvee  d«is  tous  ks  cfettte* 

?ue  toutes  les  autres  Etes  en  fekcfcpter  k 
îhiriftianïfme  font  parfaitement  indif&ittii 
àr,  &  que  Payens,  Juifs,  Mihotaétans, 
Seâàires,  quels  qu'ils  Iby eût,  tous,  pcw*- 
tù  qu'ils  obfervent  cette  Loi  naturelle,  au- 
ront également  part  ira  fatet.  Si  Ton  tff 
àvoit  rien  ajouté,  jamais  oh  n'aurait  W> 
tendu  parler  tfherciies ,  si  de  difptatesi 

«Bfpu- 


difpqtes chimériques  OÙ Ja  raifoç  «ne  çpfcfc 
prend  rien,  dont  l'objet  n'exifte  que  dans 
r imagina tioq ,  &  qui  ne  fcrt  qijte  4e  pré- 
texte pour  fe  damner  mutuellement»  A- 
pres  l'avoir  dit  en  profc, f  Qraclp  le  cQ.nfir. 
riie  par  ces  vcjrs  ti^s  de  fbn  PocFue  Au 
Ja  Religion  Naturelle  &  dédié  au  Roi  de 
Pruffe. 

D'où  rient  que  4*H#  #ut  a#$  ^jUte  piepfc 
rMçf 

De  nos  Ayeûx  groffiers  fut  Phorri})le  par- 
tage? 

Çtéft  que  de  k  oatùrç  on  étouffa  la  voix; 

C'eftqu'à  fa  Loi  îacrée  on  ajouta  des  Lp«ix*; 

C'tà  que  ffcoiuffle  *moui*u&  de  ibji  fpt 
efdavage 

Fit  dans  fes  préjugés  Dieu  même  fc  fou 
image, 

Nom*  l'avoos  fa'tiqjufc*  emporté ,  vain  » 
jîloux, 

Sé&rôepr*  jfl«*ftant  f  taxbarc   comme 

.■    w* 

,  * , .  .  Nous  4  jup|0Q$  à  la  fois 

Le  peuple  circoncis  Vainqueur  <fc  t#it  de 

&oi$. 
Lrôres*  Italie,  StokhoUp*  Se  £eçfeve,» 

Se  yous=-  fâèmç 
Vaûsêtes.,  ô  grawJ  Jloi*  compris  dans  1> 

wfrème. 

Mr.  de  V>  *tfçft  p*  û  iûhum^a  ;  il  fau- 
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Julien  ^égarant  dans  fa  religion , 
infidèle  à  la  Foi ,  fidèle  à  la  Kaifbn , 
Scandale  de  tEgBfi  &  des  Rais  le  modèle  % 
Me  s'écarta  jamais  de  la  Loi  naturelle. 

Hé  !  pourquoi  non? 

Ufages, intérêts, culte, loixjtout  diffère, 
Qu'on  foit  jufte*  il  fuffit,lc  refte  eft  arbi- 
traire. 

L'homme  agit  en  machine, &  c'eft  par  fa 

nourrice 
Qu'il  eft  Juif  ou  Payen,FidèIe  ouMufulmanf 
yétUi<Puii  jufte-au -corps  ou  bien  d'un  Do- 

liman.  ! 

Mais  delà  que  s'enfuit-il /"Il  s'enfuit  qtfon 
ne  doit  damner  perfonne ,  perfécuter  per-r 
fonne  ,  qu'il  faut  ouvrir  la  porte  à  toutes 
les  Religions ,  à  toutes  les  §eâes,  &  met. 
tre  les  çhofes  fur  le  pied  où  elles  font,  dit*  I 
on,  en  Angleterre,  -  I 

Un  Angloi?  comme  un  komme  fibre  va  m 
ttelfar  ë  chemin  qui  luiplait^Sc  c'eft,  alfa- 
re  l'Oracle ,  ce  qu'il  a  perfuadé  à  un  Roi 
dont  il  avojt  gagné  la  faveur  „  Grâces  au* 
„  vives  exhortations  que  je  lui  ai  faites, 
m  on  eft  aujourdhuitout  ce  qu'on  veut  dans 
„  fes  Etats,  &  j'ofe  me  glorifier  que  cVft 
^  mon  ouvrage;  ftPco* 
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IL  Pendant  que  Mr.  de  Voltaire  débi- 
toit  ce  beau  Syftême  9  l'anonyme  fe  tai~. 
foit:  on  vint  annoncer  le  diner  &  cette 

{Première  converfation  finit.     Mais  après 
e  repas  &  en  retournant  au  logis  avec  le 
Gentilhomme  qui  Pavoit  conduit,  il  en  conu 
mença  une  féconde  dont  il  fut  le  tenant  prin- 
cipal &  for  un  ton  bien  différent  de  ce-* 
lui  de  M.  de  V.  Les  charmes  du  langage 
de  ce  dernier  l'avoient  frappé  mais  ne  l'a- 
▼oient  pas  ébloui.    „  U  déclara  franche- 
3,  ment  à  fou  ami  qu'il  ne  pouvoit  goûter 
M  le  Syftême  de  l'Oracle  fur  la  religion  na^ 
„  tutelle  &  la  liberté  de  choifir  telle  reli- 
„  gion  que  l'on  voudra  ;  il  s'offrit  à  lui  en 
5,  faire  fentir  tout  le  faux  ".  Mais  ce  qui 
nous  furpfênd  un-peu ,  c'eft  qu'il  lui  demau*. 
da  le  fecret.  Le  Gentilhomme  le  lui  pro», 
mit.    Il  entra  en  matière,  &  tout  de  fui*. 
te  il  s'étendit  à  prouver  Pexiftence  d'une 
Loi  naturelle,  puis  fon  imperfeâion  ,  foo 
infuffifance,  &  la  néceflité  d'une  révéla- 
tion ,  '  enfin  les  effets  divins  qu'elle  produit 
dans  le  mondé. 

Sur  le  premier  de  ces  articles  rien  de 
nouveau,  car  il  n'eft  plus  nouveau  d'enten^ 
dre  préconifer  les  idées  innées  de  Pexiftence 
de  1  Etre  fuprême,  de  fes  perfeâions  &de 
nos  devoirs.  Pendant  plos  de  feize  fièclea 
on  a  paffé  pour  très- bon  Chrétien  fans  ad- 
mettre cette  fuppofition.  Aujourdhui  point 
d-idées  innées  9  point  d'Orthodoxie.  Locke 

I  5  cft 
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«t  *h  Déifie  pance  qrf a  let  a  combattues. 
Heureufemeut  Mr.  dr  V.  les  a  fi  bienptt- 
chées  dans  fon  Po£mc  fur  la  Religion  na- 
turelle qu'on  ne  peut  l'entreprendre  ft-dek 
fus.  Notre  Auteur  s'en  venge  fur  HoUtsÈ 
far  Mr.  ?•  7.  Itatfè»,  fur  Mr.  ftr/t*^ 

Dc-là  il  pafle  au  fccond  article  &  prou- 
ve parfaitement  l'infuffifanee  de  la  KeU- 
fon  naturelle  »  en  peignant  les  boateti* 
travers  de  Fidoiàtrie  &  les  excès  criant  de 
la  emmption  du  Paganifine  *  en  faifaot 
«dît  que  les  PàiloTophcseitx-aiémes  aepu- 
rest  ni  7  remédier,  |ni  s'en  défendre  ,  6fc 
Qu'encore  aujourdhui  les  Déifies  incertains, 
ment  fi  peu  à  quoi  s'en  tenir ,  que  „qui  a 
,,  lu  leurs  £ciivains  ne  fait  plus  celui  qu'il 
,*  doit  croire.  C'eft  ,  dk-il  >  une  mêlée 
^  dtennemis,  (qui  fiât  jouer  toutes  ieiw 
,5  batteries  f  un  fur  l'antre*  *  qui  a'égw 
„  geot  nratudlement  &c  *.  Tout  ce  ta» 
faîteau  eftdcflitté  d'après  nature  &  de  fliaio 
de  maître. 

Nous  avons  14  de  mène  avec  uac  ex- 
trême fatisfa&ion  tout  ce  quta  trouve  ici 
nrilerablé  fur  le  troifième  article  où  notre 
Auteur  démontre  en  peu  de  mots  le  *t* 
sise,  b  divinité  &  ltfficacede  la  rérei* 
tien.  Voici  Pefijuiffe  de  ce  faon  morceau, 
elle  eft  deia  plume  même  de  l'Anonyme. 
*  Rewenons  eu  deux  mots  oeque  je  vous 
„  ai  dit  ibr  4a  certitude  *  la  Ûmmté  4a 
»,  la  Rciifpcto  Cfaréticuoe.  JLcs  iims  de 
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^  l'aitcien  Teftaltaént  qui  en  forment  U 
$i  bâte  font  authentiques.  Us  contiennent 
„  des  Prophéties  qui  ont  eu  leur  accom- 
„  plifibment  ;  ceux  qui  les  ont  écrits  é- 
f5  toient  donc  infpirés.  Ces  Oracles  an- 
K  „  nonçoient  un  JVkiïk  «  à  qui  ils  dDn- 
yi  noient  les  caractères  de  la  divinité  1  âc 
^  tous  ces  caractères  fe  trouvent  en  Jefus- 
5>  Chrift  ;  Jdus-Chrift  eit  donc  Dieu.  S'il 
n  cft  Difeu  *  donc  la  Religion  qu'il  *  éta- 
3,  biie  eO  divine *  dsmc  elle  eft  pour  nous 
„  d'une  même  obligation  que  la  Loi  netu- 
^  relit;  éâtoC  ceik-ci  fie  fuffit  pat*  Dites- 
l,  moi  quels  pàf  alqpfifces  il  y  a  dans  ces 
5>  confluences  ". 

m.  Amfi  finit  le  fecortd  entretien.  Dès 
le  lendemain  matin  les  deux  amis  re- 
nouèrent cette  importante  convertit  ion, 
Se  le  difciplede  Mr.  de  V.  ayant  entrepris 
de  défendre  le  Toiér aattfrae  *  %,  Jene  veux* 
^  lui  dit  notre  AUterir  >  Qu'un  exemple 
5l  povrvous  convaincre  de  l'incompatibi- 
,-,  lire  des  Rdigfons  contradictoires,  que 
„  votre  Religion  Naturdte  prétend  a  Hier 
„  toutes  indtfféreitiifcenL  Larffons-li  le 
i9  Mahotnétifmc ,  le  Wkléfifme ,  &  Je 
„  Spitfofifme.  Je  se  citerai  que  la  pré- 
f,  tendue  Réformée  «,  exempte  certaine* 
-„  mertt  de  toutes  ces  horreurs ,  &  je  dis: 
y>  Si  Jcftis-Chnft  eft4ans  l'Euchariftie* 
^  tous  lesChréricas  font  obliges  de  l'y  ad- 
v  Orfcr,  'connue  fis  Paaroieot  adoré  du- 

9i  rant 
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9>  rant  fa  vie  mortelle  ,  &  ceux  qui  lui  re« 
„  fufent  ce  culte  ne  le  peuvent  fans  re- 
noncer à  leur  religion.    S'il  n'y*  eft  pas, 
les  Catholiques  font  donc  non  feulement 
dans  Perreur  ?  mais  encore  des  greffiers 
Idolâtres.  Dieu  eft  donc  néceflairement 
outragé  par  les  uns  ou  par  les  autres.  Il 
eft  impoffible  qu'il  agrée  ni  qu'il  tolère 
les  deux  partis  fans  approuver  l'impié- 
té ;  ce  que  Ton  ne  peut  entendre  qu'a- 
vec horreur.    D'où  vous  devez  conclu- 
re que  le  Tolérantifme  n'eft  point  fait 
pour  les  Religions  contradictoires".  Ne 
voilà- 1-  il  pas  une  réponfe  bien  convaincan- 
te? Affurément  Dieu  ne  fauroit  approuver 
le  Papifme  &  le  Calvinifme  tout  à  la  fois  ; 
ni  aucun  mortel  iqui  a  le  fens  commun 
fouferire  à  l'un  fans  abjurer  l'autre;  mais 
que  fait  cela  an  tolérantifme?  Demander 
fi  Ton  doit  tolérer  toutes  les  Religions,  eft- 
ce  demander  fi  on  les  doit  tenir  toutes  pour 
également  bonnes  ou  feulement  pour  in- 
différentes ?   He!  qui  eft  l'homme  con» 
vaincu  de  la  Divinité  du  Chriftianifme 

3ui  le  penfa  jamais  de  la  forte?  Quand  oij 
emande  fi  l'on  doit  tolérer  des  Religion? 
oppofées  à  celle  qu'on  profefle ,  on  deman- 
de uniouement  li  l'on  doit  permettre  que 
ces  Religions  foyent  publiquement  exer- 
cées, ou  fi  au  contraire  on  doit  Tempe* 
cher,  &  en  cas  de  befoin  y  employer  1* 
violence?  Le  Gentilhomme  répond  fort 

bieà 
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bien'  à  notre  Auteur  que  ?ejl  l'affaire  des 
Souverains.  < 

A  ces  mots  il  étoit  naturel  de  repli» 
quer  en  difeutant  les  droits  des  Souve- 
rains fur  les  confeiences  &  fur  le  culte  ; 
mais  que  fait  l'Auteur  ?  Il  fe  jette  fur  Par» 
ticle  du  Calvimfine  dans  le  Siècle  de  Louh 
XIV.  où  Mr.  de  V.  dit  que  la  différence 
des  Religions  dans  un  Etat  efl  toujours  dan* 
gereufe9£s?  aue  les  Souverains  qui  l'ont  chan- 
gée ont  été  des  tyrans.  On  auroit  cru  que 
dans  ce  paffage  Mr.  de  V.  attaquait  uni- 
quement la  perfecution ,  point  du  tout;  fé- 
lon notre  Dialogifte'  „  c'eft  changer  la 
„  religion  que  de  permettre  qu'il  s'en  ir> 
„  troduife  d'autres  différentes  de  celle  qui 
„  avoit  été  connue  de  tous  les  tems,  & 
„  d'expofer  tout  citoyen  à  les  embraffer 
^  quand  il  Voudra  ".  En  vérité  la  décoi»- 
verte  eft  admirable  !  Il  en  réfulte  que  les 
Tolér ans  font  des  persécuteurs ,  &  que  c'eft 
aux  cruelles  complaifances  de  François  h 
de  Henri  IL  &  furtout  de  Catherine  de 
Médias  pour  „  les  Proteftans ,  qu'on  dok 
„  s'en  prendre  des  violences  affreufes  & 
5,  des  impiétés  qu'ils  ont  félon  notre  Ait» 
„  teur  cornmifes  de  toutes  parts  en 
„  France  durant  près  d'un  fiècle  ".  Il 
en  fait  un  déteftable  tableau  ;  &  ne  le 
trouvant  pas  encore  aflerznoir,  il. renvoyé 
à  celui  qui  fe  trouve  des  s,facrilèges&de* 
„  horreurs  doût  il  pirle  dans  le  Xe.  Livre 

9i  de 
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>$  de  pfiiftom  dff  Variation?  9  qm  tet 
3,  Proteftans,  ajoute- t-il ,  n'ont  jamais  pp. 
#,  contredira  ai  effacer  ".    Pour  l'effacer 

|>afiè,  car  ce  qui  eft  écrit  eft  écrit» mais  pour 
e  contredire,  oh!  franchement  le  trait  eft 
hardi.  $i  l'auteur  n'a  jamais  iù  te  réponfe 
ftrjompbaftte  du  célèbre  Ut/nage^  qu'il  ou- 
^e  du  moins  fes  oreilles  au  cri  général  des 
Proteftans  contre  les  calomnies  de  fan  po- 
litique Prélat. 

Le  Gentilhomme ,  dont  noire  Anonyme 
9  cpmpofé  à  fon  aift  les  réponfes,rçpUqu* 
ici  que  ,,  la  liberté  de  religion  eft  fondée 
ât  fur  l'équité  natgrelk  &  far  le  droit  des 
*>  8&&  Quoi  de  pbis  iaju&e  #  de  plus 
^  oruel^'éarie-t-iJ^uedcvwJoirfiKcfirlçs 
*»  hommes  à  <ao«  os  qu'ils  9e  penfept 
»»  pss!  C'eft  un  projet  iafeofé  dont  /tous 
*,  te  Souverains,  tous  les  Doâewus,&  tous 
•1  kl  Aipplicesdé  la  tesre  ne  Tiendront  ja- 
*»  mais  à  bout. 

*  Eh  !  qui  s'en  efl  flatté  f  rtprenti  F  Auteur. 
*>  Qui  de  sous  entreprit  de  faire  croire  à  un 
0,  homme  ce  qu'il  ne  veut  nicoanoîtxe  ni 
f,  penfer?  Nous  favons*  comme  vous, 
»  que  la  Religion  &  les  îentîmeas  ne  ioric 
„  pas  l'ouvrage  de  la  contrainte;  &  que  la 
*  perfuafion ,  fondée  fur  de  jtâe$&  folides 
)t  motifs,  peut  feule  gagner  l'efprit  &  le 
*,  cœur.  Ôeft  la  voye  que  ks  Prédicateurs 
*,  de  rEvangile<ont  toujours  fume  depuis 
t,  les  Apôtres  jofqu'à  noua»  Us  ont  eu  J* 

»  dou« 
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9f  douce  confolation  de  voir  que  les  Payen^ 
yH  les  Hérétiques  &  autres  Incrédules,  qui 
M  ont  voulu  écouter  la  Raifon,  fe  font 
„  rendus  à  fa  voix,  &  qu'ils  n'ont  croque 
„  par  ce  qu'ils  étoient  ûnoèrementperfua- 
„  clés.  En  moins  de  deux  lièclesf  tout 
^  l'Univers  connu  emfarafla  l'Evangile; 
^  &  qu'on  nous  cite  les  violences  emploi 
„  yées  pour  forcer  les  Fayens  à  croire  "* 

Pour  le  coup  voilà  ce  qui  s'appelle  par- 
ler. Voilà  la  vérité  toute  pure.  C'eft  pqr 
la  perfuafion  que  ce  Dur  Evangile  a  triom- 
phé en  tous  lieux  oc  attiré  fous  fes  éten- 
<iarts  avec  les  nations  entières,  l'élite  des 
beaux  Efprits  qui  en  fatfbient  l'oraemenfc 
Et  comme  les  motifs,  qui  déterminerait 
ces  grands  hommes  à  croire,  n'ont  reçu  au- 
cun affoabbffetrKsfit,  il  deyrojt  luffireea- 
oroe  aujourd'lwû  4e  les  préfenter  avec  c- 
videnec  pour  convaincre  tes  plus  indoci- 
les. 

Mais  répond  le  Gentiltootme  de  Lau- 
zanne^  qui  apparemment  avoit  été  4iT- 
trait,  car  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  devoit  cç- 
jriiquer,  t,  pourquoi  voulez -vous  que  Je 
t,  profeffe  une  Religion  qui  xneparoit  con* 
„  traire  à  la  raifon  que  le  Ciel  m'a  don- 
«,,  née  pour  me  conduire  f  "  A  cette  la- 
itance la  réponfe  étoit  facile.  «  Si  l'Evaç* 
gile  nous  appelle  à  croire  de?  ebofes  firoç- 
xieuies  à  «os  connoiffanoes  naturelles,  2ç* 
omyAères  auxquels  h  latfpg  ne  fauroit  ^t- 

teù*- 
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feindre,  il  ne  nous  propofe  rien  qui  y  té* 
pugne,  rien  qui  y  foit  oppofe.  On  le  prou» 
Ve  par  une  fuite  de  réflexions ,  communes, 
il  cft  vrai,  mais  fans  réplique  &  parfaite- 
ment bien  préfentées.  Seulement  vou- 
drions-nous qu'on  eût  laiffé  à  l'écart  les  e- 
loges  perfides  que  Bayle  a  fait  de  la  foi* 
On  ne  fait  que  trop  quel  efprit  les  lui  dic- 
toit.  C'eft  prendre  les  gens  pour  des  dupes 
-que  d'employer  contfeux  de  pareils  argu- 

mefls. 
Le  difciple  de  Mr.  de  Voltaire  n'en 

Î>aroît  pas  autrement  frappé  II  revient  à 
à  thèfe.  Il  dit  que  les  motifs  de  perfua* 
fion  qui  déterminent  ceux-ci ,  peuvent 
n'être  d'aucun  poids  fur  ceux-là,  que  cha- 
que efpric  a  fa  trempe,  qu'il  doit  être  per* 
mis  à  tous,  dédire  ce  qu'ils  ont  dans  l'a- 
me ,  &  que  la  condition  des  uns  doit  être 
égale  à  celle  des  autres  fur  ce  droit  capi- 
tal. Mais  on  lui  repréfente  i.  qu'on  laifle 
à  chacun  la  liberté  de  penfer  fans  obliger 
perfonne  de  déclarer  s'il  eft  Socinien»  Spi- 
nofifte  ou  Athée*,  &  à  quelk  Religion  il 
donne  la  préférence;  2.  que  ce  qu'on  refu- 
se de  tolérer  dans  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion, c'eft  Venfeignement  àe  l'erreur ,  parla 
publication  de  leurs  Livres;  3.  que  leur 
dodrine  eft  nouvelle,  que  leChriftianifme 
eft  en  pofTeffion  depuis  XVII  fiècles,  que 
*>  ce  font  eux  qui  l'attaquent  &  avec  fureur, 
qu'à  moins  de  n'avoir  ai  të»ti»enî  ai  zèle 
*  le» 
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lés  Chrétiens  ne  fauroient  en  abandonner 
la  défenfe;  4°.  que  toutes  les  Seâes  pourroicnt 
tenir  le  même  langage,  &  que  de  cette 
manière  il  n'y  auroit  point  d'extravagan- 
ces, fuflent-ellcs  pires  que  les  infamies  des 
Gnoftiques ,  qui  ne  s'accréditaflent  dans  le 
monde. 

C'eft-à-dire  en  deux  mots, qu'on  ne  per- 
sécute perfonne  en  France  purement  & 
iimplement  pour  caufe  de  Religion ,  que, 
pourvu  qu'on  n'écrive  ni  ne  dogmatife,  on 
ji'y eft*  ni  molefté  pour  n'être  pasCatholi- 
<]uef  ni  inquiétépour  n'aller  pas  à  la  Mefle ,  ni 
chagriné  pour  n'être  pas  du  nombre  de  ceu* 
qui  font  la  fête  du  patron  du  lieu  ;  enfin 
qu'on  ne  veut  autre  chofe  qu'empêche* 
que  leCatholicifme  ne  s'altère  &  ne  fouffrç 
par  la  multiplication  dcsSettes.  qui  d'ail- 
leurs déchireroit  l'Etat.  Tout  cela  certes 
eft  bien  édifiant «  mais  auffi  bien  nouveau. 
Seulement  fouhaiteroit  -  on  que  l'Anonyme 
vînt  fe  rendre  perfonnellement  caution  ^ 

gour  la  fureté  de  ceux  qui  voudront  fe 
er  à  lui. 
:  Le  Gentilhomme  Suifle  porte  fes  réfle- 
xions d'un  autre  côté..  Il  en  appelle  & 
y>  l'expérience.  „  Voyez,  dit-il  «l'Angle- 
„  terre,  toutes  les  Seâes  y  publient  hau- 
, ,  tement  leurs  opinions  ;  il  eft.permis  d'y. 
„  écrire  indifféremment  pour  Se  contre, & 
9f  tout  y  eft  tranquille  dans  le  Gouverne- 
M  ment  ".  L'Auteur  lui  réplique*  i^qu'iî 
^TomcXll  Pçt.lL  R  -  y 
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y  atome  apparence  que  les  nouveaux  Pliii 
lofopbes  ne  toicîcroieDtpaslcChriftiMifttic 
rfls  étaient  les  maîtres;  2».  qu'il  n^ft  pas 
vrai  que  les  différeatcsSeâes  vivent  en  poix 
dans  la  Grande  Bretagne,  ce  qu'il  prouve  pat 
les  ttks  refoeâables  déeifitts  de  PAnteui 
des  Lettres-Juives;  30.  Et  comme  tout  ta* 
lértflt  qu'il  fit  ,  il  ne  fau&e  pas  d'être  un 
peu  chaud  dans  (ton  zèle,  il  fait  ici  contre 
l'Angleterre  une  des  plus  véhémentes  fîv. 
fies.  „  Renaitfet ,  s'ëorie-t-il ,  renaifiez  dboç 
„  de  vos  cendres  ,  infâmes  Gnoûiqnes1 
„  bJafphémateurs  ,  Manichéens,  Idolà* 
5I  très  iofenfés!  Cette  die  fortunée  vous 
5,  chwc  fes  ports,  &  vous  offre  un  afyle 
„  de  un  théâtre,  où  vous  pouvex  prêcha 
,s  auflî  librement  vos  dogmes  impies,  que 
„  le  Wicleffifte  &  le  Quaker.  Le  beau 
„  fiijet  d'éloge  pour  un  Royaume,  901, 
9,  en  admettant  toute  Religion,  autorift 
„  ks  rnonflm  mdme*  qui  la  mettent 
j,  en  pièces  " 

M  ais ,  dit  à  fcn  tour  ITami  de  l'Oracle , 
u'eft  ce  que  l'Etat  peut  fur  la  croyance 
e  fes  citoyens  ?  Que*  droit  a-t-il  (ùr  les 
opinions  de  fujetsfpumisauloixduRayau» 
me  &  tranquiiks  ?  #„  fi- je  fuis  dans  i*e&« 
s,  reup>  ce  font  mes  affaires»  j'en  porterai 
„  la  peine ,  mai&vous  n'avez  nul  droit  dt 
u  me  contraindra dtdfcme  damner".  Yo'y 
ci  les  reponlb*  io.  On  ne  sdnfc  de  ttlç» 
wr  que  <£uz  qui  xJogrjaatifent  $  ce  ne  font 
ç*  r  pas 
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•  _ 

*as  les  omiffionsy  mais  les  tommljfions  qu'on 
punit.  20.    Le  Chriftiaàifme  étant  une 

*ioi  du  Royaume  ce  rfeft  pas  être  un  fûjet 
■ftfuïnîs ,  &  tranquille  que  de  Tarià^àer  ;  on 
'à  tëujours  &  par  tout  funi,  dit  notre  Atç. 
:ténr ,  les  particuliers  <^uî  ont  entais  d'at- 
-tÂpjfer  ht  Religion  étaMié  ou  traiintrd- 
'dturé  une  rioùvfclfè.  3b.  Le  Chriftidtiiïmje 
^tkrit  d'uhëdivinité  dëmônfi'ée  ^i  <fes  itaiïâ- 
-cfes  aVérés  %  fcs:  e'niiémisdevrofent  iyorr  cfe 
Jiutf  càtê  des1  fnirïcfes  réels  à  fjrbduiife 
TrtW  âutctfifet  leurs  op^ofitïôtte  &  ifeurs  ttt- 
<$ïltféit  ,,  Où  nous  conduitâ'tôii  Yr  tout 
•$  ^alftîculiéra  dtoitde  tférigrfdèYa  Piopiè 

•  *M  afuïorite  eh  dogmatifte  <Sf  enprédîcant- 
vj  ^>ûr  renverfet  rariciehrié  croyance  <£ren 
31  établir  une  nouvelle  ?"  4°.  Les  plaigûans 
ont  au  contraire  tout  lieu  de  fé  louer  de 
TBtafc ,  qui  ne  févit  que  contre  léùK  écrits1, 
&  Oui  né  bleffe  leurs  perfoiinés  que  quand 
ils  ft  font  témérairement  préférées  foiisfés 
èoxtps.  50.  Enfin  qu'importe  à  ces  Mes- 
JB&irs  qu'on  les  damne  ou4  non  ?  S'ils  ne 
croydnt  pas  à  l'Evanfcile ,  pourquoi  s'effra- 
yetit-ils  aux  dénonciations  de  fés  Mini- 
flrêS?  Ceft  qu'ils  les  jugent  d'aptes  la  Édi 
•de  l'Evangile  i  &  que  leurs  craintes  mêthfe 
attèftent  la  vérité  de  cette  Loi.  «  J'en  ap- 
„  pelle,  dit  T Auteur,  en  dernier  f effort  j 
y,  à  la  première  maladie  férieufe  doiit  vo- 
„  tre Oracle  feira  attaqué;  c'eft  alors  jqufe 
,,  l'on  verra  encore  mieux ,  (  &  je  le  dé. 

Si  n  mafl* 
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n  mande  au  Ciel  par  fejïme  très-réelle  que 
»  j'ai  pour  lui)  combien  fa  confcience eft 
Il  en  oppofition  avec  fa  plume* 

Vous  me  paroiflez  bien  aigri   coo- 
Vre  notre  Oracle  '*  ,  reprit  avec  feu  le 
Gentilhomme.    Il  nous  femble  pourtant 
qu'il  àvoit  tort  ,•  Car  outre  que  l'Anonyme 
venoit  de  déclarer  qu'il  à  une  eftime  très 
réelle  pour  l'Oracle  ?  il  n'y  avoit  rien  de  fi 
aigre  dans  fes  dernières  réponfes.    Il  y  ef- 
quive  de  nouveau  le  combat ,  en  fe  réfu- 
tant à  une  difcuffion  ultérieure  du  droit  des 
Souverains  fur  les  opinions  de  leurs  fujets, 
&   ce  qu'il  y  affirme  n'eft  point  fi  dur. 
Convenir  que  le  Souverain  n'a  aucun  droit 
d'inquiéter  le  Déifte  &  l'Athée,  dès  qu'ils 
ne  dogmatifent  pas ,  &  laiffer  à  ces  enne- 
mis du  Chriftianifme  l'efp"érance  qu'en  cas 
qu'ils  s'émancipent  on  ne  touchera  qu'à 
leurs  écrits,  fans  leur  faire  d'ailleurs  fat 
moindre  peine  à  eux-mêmes,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  ftiettent  totalement  à  décou- 
vert &  qu'il$  ne  fe  préfentent  téméraire- 
ment fous  les  coups ,  c'eft ,  femble-t-il ,  être 
d'affez  bonne  compofition.    D'autres  gens 
moins .  débonnaires   foutiendroient  9  que, 
puifque  TAthéifine  renverfe  les  fondemens 
de  la  fdciété  &  que  le  Déifme  les  ébran- 
le y  il  3rte  devroit  point  y  avoir  de  toléran- 
ce, dans,  un  pays  police,  pour  le  Déifte  & 
pQûr  TÂthèe  lorfqu'il»    écrivent  en  lan- 
gue vulgaire ,  dans  des  livres  où  appli- 
" ™  -  quait 
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-quant  leurs  déteftables  principes  à  la  prati- 
que ils  attaquent  la  vertu,  recommandent 
le  vice  &  donnent  des  leçons  de  perverïité. 
Mais  ils  ajouteraient ,  que  f  intolérance  ci- 
vile ne  peut  jamais  sf étendre  à  aucune 
Sede  fous  prétexte  d'aucune  erreur  de  fpé- 
culation.  Il  eft  furprenant  que  notre  Au- 
teur moins  rigoureux  envers  les  ennemi» 
du  Chriftiani(me  témoigne  à  fon  conduc- 
teur, „  qu'il  feroit  très -fâché  que  les  ré- 
„  flexions  qu'il  vient  de  lui  confier  par- 
,'t  vinflènt  jufqu'à  Mr.  de  Voltaire  ,  par- 
5,  ce  qu'il  compte  de  lui  faire  fa  cour  tou* 

Îy  tes  les  fois  qu'il  voudra  le  permettre  ". 
,a  précaution  eft  fingulière  vis-à-vis  d'un 
homme  qu'on  fait  profeflion  d'attaquer 
comme  l'Oracle  des  ennemis  les  plus  en- 
venimés  delà  Religion. 

IV.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
ce  n'étoif  qu'une  terreur  panique.  On  rap- 
porta tout  à  Mr.  de  Voltaire  ,  il  n'en 
témoigna  pas  le  moindre  chagrin  ;  au  con- 
traire, dans  une  quatrième  conversation  il 
s'ouvrit  avec  une  franchife  que  bien  des 
gens  ne  regarderont  que  comme  une  fic- 
tion fans  vraifemblance.  ,11  y  avoue  tout 
net  au  Gentilhomme,  qu'il  nç  croit  rien  de 
tout  ce  qu'il  a  dit  de  favorable  à  la  Reli- 
gion dans  fes  écrits;  il  „  lui  raconte  que 
„  dès  fa  jeunefTe ,  il  n'a  penfé  qu'à  fc  dif. 
„,  tinguer  en  fecouant  le  joug  de  tout  ce 
„  qui  peut  contraindre  l'efprit  &  la  natu* 

K  3  „  re; 
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„  it;  que  ion  bon  homme  de  Père  eq 
„  verfa  des  larmes  amères  ,  &  qu'un  jour 
f ,  le  P.  le  Jây  fit  fon  horofeope  en  lui  di- 
„  fant  en  pleine  dzttc>malbeureuxy  tu  feras 
„  le  drapeau  des  Incrédules  Qp  des  Impies. 

Il  fait  plus  ,  il  a  l'aflreufe  complauance 
d'indiquer  au  Gentilhomme  divers  endroits 
de  fes  propres  ouvrages  où  foit  à  la  faveur 
de  quelques  éloges ,  foit  fous  le  voile  de 
l'allégorie,  il  n'a  eu  d'autre  deflein  que  de 
déchira  le  Çhriftianifme  &  de  fe  moquer 
de  la  vertu.  Peu  à  peu  il  prend  l'efibjr ,  & 
de  traits  en  traits  il  en  vient  enfin  à  fe 
glorifier  d'avoir  attaqué  la  divinité  de  J. 
C.  fur  les  traces,  dit- il 9  des  immortels 
Wolfy  Leibnitz,)  Newton ,  Clarke >  Bollin- 
broke  &c. 

C'étoit  là  que  notre  GentilhQnjme  Pat- 
tendoifc  II  lui  répondit  qu'il  favoit  'dfc  boprie 
part  ,for  le  compte  de  Mr.  Clarke  &  dç  fes 
ouvrages  ,  des  Anecdotes  qui  ne  s'accoc» 
doient  nullement  avec  ce  qu'il  venoit  de 
dire.  L'Oracle  curieux  le  pria  de  lui  ap^- 
prendre  ces  Anecdotes,  &  voici  entr'autie 
ce  que  le  Gentilhomme  lui  raconta. 

„  On  convient  que  'Mr,  Clarke  a  été 
9)  longtems  dans  le  parti  des  Ariens,  lors 
„  même  qu'il  étoit  déjà  Curé  de  la  Pa- 
„  roifle  Royale  de  St  Jaques  de  Londres. 
M  A  ce  titre  il  était  odieux  aux  vrais  Pro- 
„  teftans;  &  par  la  même  raifau»  grand 
M%  ami  de  la  Reine  Caroline.  Femme  dû 
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ty  Prince  aujourd'hui  régnant ,  qtri  jottoit 
**  l'efpni-fort  pour  fairecroire  qu'elle  avoit 
5T  beaucoup  d*pfprit.  Une  des  Dames 
„  d'honneur,  fatiguée  par  les  in  fiances  de 
,t  la  Reine  qui  la  preflbit  de  renoncer  au 
,,  CathoUcifme  ,  promit  d'embraffer  fa 
„  dodrkie,  fi  on  lui  prouvok  que  le  Ver- 
5%  be  o'eft  pas  Dieu.  &le  pria  M.  Hooke 
^,  de  lui  procurer  une  convention  entre 
,*  M*  Clarke  &  un  ïhéoiogtcn  Catholique 
tJ  où  Ton  difeuteroit  la  matière.  M.  Hooke 
„  lui  amena  le  D  âeur  Hawardeti  de  U 
>,  Faculté  de  Douai,  qui  commença  la  eon- 
r,  férence  par  demander  à  M.  Clarke ,  s'il 
„  croyoit  que  le  Verbe  de  Dieu  put  être 
„  anéanti;  s'il  lç  peut,  ajouta- t* il f  il  eft 

3,  au  rang  de*  fimples  créatures;  s'il  ne  le 
^  peut  pat ,  il  eft  donc  Dieu,  confubftan- 
n  tki  à  Ton  Père  M.  Clarke  fut  tellement 
M  erabarraffé  &  interdit  par  la  queftion» 
5>  qui  alloit  droit  au  fait,  qu'il  ce  put  pas 

4,  répondre  une  feule  parole.    Mr.  Hibfop 
•  „  Evêque  de  Londres,,  préfent  à  la  confé- 

f ,  renec,  éclata  tellement  de  rire ,  en  voyant 
jt  le  grand  Docteur  des  Arkns  réduit  au 
f>  filence  dès  le  premier  mot,  qu'il  fe  rc- 
9>  tira  pour  ne  point  augmenter  fa  honte 
„  &  alla  publier  l\avanture  par  toute  la 
M  ville.  Il  y  eut  d'autres  conférences  qui 
t,  ne  firent  pas  moins  de  tort  à  la  répara* 
M  tion  du  Curé  ide  (St.  Jaques.  M.  Ha- 
,,  warden  les  a  fait  imprimer  en  Anglois. ... 
.  „  M.  Clarke  étoit  de  bonne  foi  dans  l'A- 
it 4  iianif- 


» 
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„  rianifme  ,  parce  qu'il  croyoît  y  voir  la 
„  vérité.    Mais  {dès  qu'il  eu  eut  reconnu 
3>  Teneur  par  fa  propre  défaite  ,  il  l'abja* 
99  ra.    11  eut  même  la  droiture  de  chan- 
S9  ter  publiquement  la  palinodie  dans  les 
,i  Sermons  ou  Leâures  qu'il  fit  en  chaire  , 
M  pour  concourir  au  prix  des   j#   livres 
9>  Sterling,  ou.environ  50  Louis  pour  qui 
„  prouvcroient  imieux  la  Religion  Chré- 
j,  tienne  ^contre  les  Athées ,  les  Déifies 9  les 
99  Payens,  les  Juifs,  les  Mahométans,  & 
„  autres  Incrédules.  Digne  fondation  d'un 
„  homme  tel  que  M.  Boy  le;  qui  produit 
„  tous  les  ans  d'excelleos  Ouvrages  en  An- 
9,  gleterre  &  qui  mériteroit  bien  d'avoir  des 
,9  imitateurs  en  France,  pour  y  animée 
9J  les  Apologiftes  de  la  Religion. 

„  M.  Clarke  prêcha  dans  l'Eglife  de  SU 
99  Jaques  fes  fameux  Sermons  de  Contres 
9 ,  verfe  9  où  il  fui  vît ,  dit  fon  Editeur,  tout 
5I  le  plan  d'Abadie ,  &  qui  ont  été  réduits 
„  en  fon  Traité  fur  la  Vérité  de  la  Reli- 
9,  eion  Chrétienne.  Lifefc  leChap.  XVII, 
„  fur  la  Trinité  &  vous  verrez  comment 
„  il  y  parle  de  la  Divinité  du  Verbe  qui 
,,  s'éft  incarné.  Le  fécond  Article  de  no* 
9,  treFoiy  dit-il,  sparte que cet  Etre exiftant 
$9  par  lui-même  (la  Caufe  Suprême  &le  Pè- 
9,  re  de  toutes  ebofes)  a  engendré  une  Perfon- 
9,  ne  Divine  qui  eft  émanée  de  lui  avant  tous 
19  les  Siècles  Q*  cela  d'une  manière  incompre* 
«i  fcnfible;  Que  cette  perfimne  eft  appelle e 
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si  Logos ,la  Parole ila  Sageffe^oule  Fils  de 

„  «&  habite  toute  la  plénitude  de  la  Divini- 
3,  té9  fefl- à-dire  qu'elle  poffède  tous  les  At~ 
„  tributs  divins  dans  toute  leur  perfeSion; 
M  Qu'elle  efl  P  Image  du  Dieu  invifible^  la 
3,  fplendeur  de  la  gloire  du  Pére9  &  tem- 
„  freinte  déjà  Perinne. 

»  0™  cette  P&fonne  ëtoit  au  commence* 
n  ment  avec  Dieu;  qu'elle  jouiffoit  avec  Dieu 
s*  &  fa  gloir*  avant  que  le  monde  fut  fait$ 
„  qu'elle  Soutient  tmtes  ebofes  par  fa  parole 
»  puiffante;  qu'elle  eft  enfin,  pour  tout  dire  % 
i,  Dteufur  toutes  cbojès  ,  béni  éternellement 
V,  par  communication  de  la  gloire  du  Père. 
,»  T avoue s  continueM.Clarke,tf«*  la  rai- 
„  fon  toute  feule  tfejt  pas  capable  de  nous 
5t  donner  la  çmnoijfance  de  ce  dogme  $  mais 
9,  elle  aquiejce  à  la  découverte  qui  en  eftfau 
„  te  par  la  Révélation ,  ©*  elle  n'y  trouve 
M  rien  quifoit  abfurde ,  ou  contradictoire.  On 
„  nefauroit  affez  s'étonner  de  la  bardieffe 
„  de  certains  partifans  prétendus  de  la  Rai- 
»  fon%  qui  fe  récrient  étrangement  contre  ce 
„  Dogme  &  qui  s'efforcent ,  &pc. 

„  Aptes  une  Proïeflion  de  Foi  auffi  am- 
„  pie  &  auffi  précife  ,  je  foutiens  que  Mr. 
„  Clarke  n'a  été  dans  l'Arianifme  ou  le 
„  Déifme  que  pendant  un  tems;  &  que 
„  mieux  inftruit  il  abandonna  l'erreur  en 
,,  conféquence  de  fes  Conférences  avec 
„  M.  Hawardcn.  Témoignage  authenti- 
»  que,  qui  prouve  la  force  viâorieufede 

K  S  »  nos 
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„  nos  RaHbns  feus  leiqueUe*Ie  plus  favanfc 
^  des  Ariens  d'Angleterre  iîiceomba. 
•  Le  pafiage  que  oous  venons  de  rapporter 
eft  bien  long,  mais  H  cftplacé  ici  arec  tant 
d'sffeâation,  &  fi  peu  d'adrefe,  qu'il  fau- 
drait fe  crever  Jes  yeux  pour  ne  pas  voir. 
que  r Auteur  a  "facrrfiç  toutes  les  vraifem* 
blances  de  fa  prétendue  converfation  avec 
Mt  deVoLTAiaBauplaiiirdenokcirlame* 

moire  du  Dr.  Ciarke  par  le  récit  du  Roman 
qu'il  a  lahardiefle  de  donner  pour  des  A  ace- 


pas  te  fcul  endroit  de  ce  livre  où  en  fti* 
faut  femblant  d'attaquer  le  Déifrae  on  di- 
rige fes  coups  fur  de  tout  autres  ennemis. 

Nous  ne  voulons  point  relever  ici  la  té- 
mérité de  l'Anonyme  &  de  fes  calomnies 
contre  la  grande  Reine  dont  il  ofe  attaqua 
b  Religion  avec  tant  de  fieL  Des  traits 
lancés  du  fein  des  ténèbres  par  des  mains 
aufli  foibtes  que  fufpeâes  ne  faumeotsc- 
kver  jufqu'à  eette  Princeffc. 

Nous  n'infiftçnms  pas  non  plus  à  »Jre 
remarquer  que  l'Anonyme  parle  de  FAp& 
nifme  en  homme  qui  n'entend  rien  à  U 
matière.  Quand  on  eft  capable  de  con- 
fondre l'Arianifme  avec  i'AtJkéifine,  il  & 
tout,  naturel  d'ignorer  qu'on  diftkiguc  en- 
tre Ariens  &  DemN  Ariens^,  que  fes  P'e- 
miers  n'auraient  jamais  tenu  le  langage.!*0 
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Pr.  Çluxht  parcs  qirtl*  fçgafdoier*  J.  4» 
çororrie  1»  pto$  excelfestc  <^3  Çréatsw^ 
celje  doçt  Ptisu  s'eft  J#yj  {xh*  produis: 
tqute  Jes  autres,  rnais  posant  comme 
ui*e  fii^ple  (créature  formée  a?apt  toutes 
les  autres  pour  prpduw?  cas  dernières;  an 
lieu  que! le?  Pemi ,  A*  jeu?  «afejgBQfeot  ce 
gue  le  Dr..  Artois  a  mik'mé  »  leur  irait», 
tipn  dans  les  terw#  de»  l'fcçriture,  &  «ai 

TÊT""''****  "   —».-.-     -»--~  i~  T— 1_  __/*».-i» 

^  ......  .        ._,    ^ 

pefld^pçç  gfcfoliœ ,  fliajjç  qy'jl  tfy  a  jaa*afc 

£*i  ua  tsflis  du.  quel  c»  jwiffe  dire  quli 
n'qçiftoif  pas*  cç  que  Qnfe  avait  d'air- 
tant  moins  de  peine  h  çro*^  que  félon  fes 
prinGimpbilpfophiqi;^,  i^  création  é- 
feHifl^a'impiiqsep^  <#im«dk<ïicx*.  Tds 
,?tWi$  fts  fttfiwns»  fimteawis  «fil  a1!» 

jam^s  Caftes  de  ftrau  *ftêi»e<&  PA«f>- 
nym  »  dp»t  Jp  Roman  poste  aiafi  la  réfai*. 

\  M&  Pftfe*s  lui  pçiif  winottient  tout 
ce  qu  il  y  a  de  doftrinal  dans  ks  Aneùfo- 
,*¥*  m'4  ¥>W  débite,  *i*  moins  doit- on 
iççm^m  Wt  1*  firçpte  JW<&te  d'un  A*ue^ 
qui  cachet  %  no^^  toffit  pas  pou*  ata- 
•theauqgeï  ks  faits,  qtfil.  y  avance.  Ilfau- 
•droit  dps  preuves,.  ou:  juridiques,  ou  à 
notpxiet6p#bUqjae  pour  gerfuader  i*  qtfil 
y  *t«S  çbçz  1*  &ue  &$wd'Anglet«He 
u»e  Da^c  d'kQWïStfr  G«h(*Jrçuç  Kojmî- 


4M    BlBUOTBIQU*  DBS  SCEEHCEf , 

ne /contre  les  Loix  du  Royaume  ;  %>.  que 
cette  Dame  prefTée  de  fe  faire  Proteftante 
ait  exigé  pour  toute  condition  de  ce  chan- 
gement qu'on  lui  prouvât  une  fauflèfé 
edieufe,  félon  l'Anonyme  lui-même,  aux 
'vrais  Protejlans  ,&«que  tes  Théologiens  de 
ÏÏEglife  Anglicane  ayent  été  aiïèz  ftupides 
pour  accepter  la  condition  ;  3°.  que  lé  Dr. 
Ciarke  ait  été  muet  à  une  objeâkm  à  la- 
quelle la  réponfe  eft  fi  facile  félon  fes  prin- 
cipes $  4°-  que  l'Evêquede  Londres  Mr. 
Gitfon%  dont  l'Anonyme  eftropie  le  nom, 
joyeux  de  la  défaite  du  Dr.  Ùarhe  dont  il 
fut  témoin  fe  retira  Pour  ne  point  augmen- 
ter fa  honte,  &  néanmoins  pour  aller  la 
publier  par  toute  la  ville. 

Ce  qui  nous  authorife  à  demander  des 
preuves  direâes  de  ces  faits,  ce  n'eft  pas 
feulement  leur  nature,  ce  n'eft  pas  Ample- 
ment parce  que  nous  les  jugeons  incroya- 
bles fur  l'étiquete,  &  à  la  limple  infpec- 
tjon  des  circonftances  dont  l'Anonyme  les 
a  revêtus;  trois  raifons  principales  nous  y 
obligent. 

1°.  Ce  que  dit  f  Auteur  en  ces  termes, 
il  y  eut  d autres  conférences  qui  ne  firent  pas 
moins  de  tort  à  la  mémoire  du  Curé  de  St. 
Jaques.  Mr.  Hanvarden  les  a  fait  imprimer 
en  Anglais.  Qu'eft-ce  que  cela  lignifie? 
L'Anonyme  veut- il  dire, que  Mr.  Hawar- 
Jen  a  fait  imprimer  en  Anglois  le  récit  de 
la  conférence  où  il  rendit  le  Dr.  Ciarke 

muet 
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muet  fur  l'Arianifme?  Si  cela  eft ,  que  ne 
le  dit- il  fans  équivoque?  que  ne  cite- 1- il 
rendroitdu  livre?  que  n'en  donne- 1- il  la 
tradudion  comme  il  donne  celle  du  pré- 
tendu désaveu  du  Dr.  Clarke  ?  Ou  fi  ja- 
mais le  Dr.  Hawarden  n'a  fait  imprimer 
le  récit  de  fon  triomphe»  qu'on  nous  ap- 
prenne d'où  vient  qu'il  a  dérobé  aux  yeux 
du  public  un  fi  beau  fleuron  de  fa  gloire? 
2°.  La  féconde  raifon  de  nos  doutes  ,c'eft 

3u'ayant  pris  la  peine  de  confulter  à  Lon- 
res  les  perfonnes  les  plus  à  portée  de  nous 
inftruire  de  la  vérité  du  fait ,  &  celles-  ci 
ayant  eu  la  généralité  de  remonter  aux 
fources  les  plus  pures  &  les  plus  refpeâa- 
bles,  nous  avons  en  main  des  preuves  fans 
réplique*  que  les  îgens  les  mieux  au  fait 
de  ce  qui  concerne  le, Dr.  Clarke ,  fa  vie* 
fes  éaits ,  fes  controverfes ,  n'ont  jamais 
entendu  parler  jufqu'ici  del' Anecdote  qu'on 
répand  aujourd'hui  avec  tant  de  confiance* 
L'Anonyme  n'a  qu'à  pofer  le  oiafoue; 
nous  lui  produirons  avec  des  noms  illuf- 
tres,  des  preuyes  qui ,  bienque  Amplement 
négatives ,  fuffiront  pour  lui  fermer  la 
bouche,  jufqu'à  ce  que  t  comme  il  le  doit, 
il  en  ait  produit  de  polîtives  fur  ce  qu'il  a 
avancé*  .  •  •  --; 

30.  Nous  allons  plus  •  loin-,  &  notre  dé- 
fiance ainii  que  celle  du  public  eft  d'autant 
plus  grande,  qu'un  énorme  anachronifme 
renverfe  ici  de  fonds  en  cpmble  toute  la 

nar- 
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îttitatioB  de  ]>Airt<ta.  8ék>6  lui  le 
CkrJfe*  terraft  pair  Hm&arde*  abjure  Jbn  et. 
rttki  Çftut  to  entoure  &  cbmttrfuhlh 
côtoie*  ta  pxBnadk  étant tftS&mm  <*Ué- 
met  ok'il  fit  ê*  eénùfé  pékr  concourir  du 
T*îx  m  50  Uvnt  fiertkig  fondé  far  iHK 
•£#?&  Or  tts  Littûftg  oQ(  S^norw  * 
titerte  part**}*  p ow  fa  pwto4&efok&i- 
vèô  le  padagt  <to  €fap.  XVIP,  fur  Ja  TA 
fcté  M  *?o*  &  i-*Dft  rîik}  «14  afdhtf  <$'il 
fet  fait  Cuté  de  Si.  Jgque*  *  Weftmiri- 

fter,  (&  bous  «rayan*  aifef  Mé^fevoirque 
«e  fi*  ce  paflbge?  méifitfjtti  dotant  les 
premiers  Jb&pçens  cortGte  WDrthéttoiié  A 
îtoékt»,  tant  rAiîonyme  eft<  tâ&aëi  fMt)^ 
mars  fes  e$iiftfraite4#  a*ec  H&tof&êVH  tltvL 
wnt  lieu  pouir  l#  plutôt  nu>ft  17*7.  fi  1% 
Reine  Caroline  étëit  déjà  fe*  tetitttte  confl- 
mt  te  récit  de  1? Anonyme1  ]*a#oi£  lé  fappô- 
fer.  Pouvons-  rtous  après  cela  y  ajouter 
quelque  créante?  Et  T Auteur  de  ranecdo- 
le  quel  qu'il  fok  rfattroit-ii  pa&  mieux  fait 
pour  fon  hdtmtâp  de  la  garder  par  devers 
loi,  que  de  lai  produire  fans  P appuyer  db 
meilleures  pHfciVfcW 
<   InfenflWemt^t  lâdircuflîonde  cespreu^. 

9es  nous*  tntraînëa  au-delà^  d«^b  orties  qiû 
nous  font  préferites.  II  ne  nous  eft  plus 
poffible  de  continuer  pattttlyfe  dw  conver- 
sations fuivatitetf.  Il  fout  pottttttflt  en  don- 
ner le  foittïftafefe.  Le'  voici -copié  mot  ï 
«not  #apifc*fo»e!  Auteur. 
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r  V*.  Cbtverfatim  Sous  prétexte  de  Jfe 
berté  dé  penfer,  Mr.  de  Voltaire  fê 
contredit  par-tout.  £  ne  veut  plus  recon- 
noître  l'Immortalité  de  l'Ame.  Il  nous 
égale  aux  Bêtes»  ou  même  nous  place  au- 
deffous  d'cWcs.  Il  blafphême  contre  le 
Créateur  &  contre  fes  Ouvrages.  Ilvou- 
droit  détruire  la  liberté  pour  établir  le  Fa* 
talifrae.  t  Tout  fonfyûême  prouve  qu'il  eft 
Manichéen. 

VIe.  Converfation.  Idée  des  Nouveaux 
Philofophes  fur  la  Vertu*  Mr.  de  Vol- 
taire ne  la  voit  que  chez  des  Pajreos;  & 
il  rfcn  apperçoit  aucun  trait  dans  Jes  Chré- 
tiens. Selon  lui  elle  compatit  avec  tous 
les  vices.  Satyres  &  maximes  affreufes 
contre  les  Rois.  Il  fe  déclare  ennemi  de 
tous  Ite  Tribunaux,  de  toutes  les  nations, 
dfe  teras  tes  Etats ,  &  du  genre  humain. 

XJK  Converfation.  B  déclare  la  Guerre 
à  tous  les  Ecrivains  Célèbres. 

Ville.  Gtnverfatiw.  Examen  de  Ton 
Eflaijfcr  m$ûire  Générale.  n 

'  IXe.  Converfation.  Examen  de  fon&êc/e 
de  Louis  XIV. 


ÀRTI. 
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ARTICLE   NEUVIEME. 

Aristophanis  Comoediœ  undecim  Grè- 
ce &  Latine ,  ad  fidem  optimorum  co* 
dicum  MSS.  emendatœ ,  cum  nova  ofto 
Comoediarum  interpretatione  latina  y  & 
notis  ad  fingulas  ineditis  Stephanx 
Bergleri,  nec  non  Caroli  An* 
D&eje  Duckeri  ad  quatuor  priores. 
Accedunt  deperditarum  Comoediarum 
fragmenta  a  Theodoro  Cantero 
&  Gul.  Covdmo  colkSay  efirum- 
que  indices  A  Joh.  Meurs  10  £?  Joh. 
Alb.  Fabricio  digefii.  Curante  Pe- 

TRO  BURMANNO  SECUNDO,  igyf  pfr 

fationem  prafixît.  Lugduni  Batavo* 
riim.  Apui  Sam.  î$  Joh.  Lucht- 
mans  Academw  Typograpbos.  mdccix 

Ceft-à-dire, 

Les  Come'diés  d'Aristophane  &c- 
Nouvelle  Edition,  donnée  par  les 
foins  de  M.  Pierre  Burmann. 
A  Leyde  chez  Samuel  &  Jean  Lucbt- 

mans 
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-maris  Imprimeurs    de  l'Académie*. 

r    MDCCLX.    2   VOl.    in    4.   fagg.   I259. 

fans  Ta  préface  du  favant  Editeur. 

CE  tfeft  pas  feulement  par  les  produc* 
tions  de  fa  plume  que  M.  Bur- 
a*  an  fe  diftingue,  c'eft  encore  par  fes  foins 
généreux  à  tranfmettre  à  la  poftérité  les 
ouvrages  des  Gens  ^  Lettres  qu'il  croit 
dignes  de  cet  honneur.  En  rendant  comp- 
te de  fon  Anthologie  Latine  ,  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  parler  de  divers  MSS, 
qu'il  a  tirés  de  l'oubli  &  qu'il  n'a  acquis 
que  pour  enrichir  le  public  des  tréfors  lit- 
téraires qui  y  étoient  renfermés ,-  aujour* 
d'bui  en  annonçant  la  nouvelle  édition, 
d'Aristophane  dont  on  vient  délire  le 
titre ,  nous  avons  à  la  célébrer  comme  un 
nouveau  préfent  dont  les  connoiffeurs  ne 
fauroient  manquer  de  fentir  tout  le  prix. 
Dédiée  à  deux  de  nos  célèbres  Profefleurs 
Meffr.  Wejfc&ng  &  Roè'l%  dont  le  premier 
fait  un  des  principaux  ornemens  del'Aca» 
demie  d'Utrecht ,  &  le  fécond  de  l'école 
iiluftre  d'Amfterdam ,  le  moindre  de  fes 
titres  pour  attirer  les  regards  des  Savans  çft 
qu'elle  eft  très  bien-exécutée* 

Quelque  eftime  que  l'on  fit  de  la  magni- 
fique édition  que  Kujler  a  donnée  ,  du 
Prince  des  Comiques  Grecs,  il  méritoit 
-certainement  de  paraître  d'une  manière 
.  Tome  XII.  Part.  Il         t  eneo- 


\ 


4$tt    BoLicftaton  DBt  8cnMcEsf  -    s 

ofjcow  plus  ayant ageofe.  Non  fcu/e- 
ment  le  texte  n'y  etoit  pas  de  la  plus 
'  grande  correction ,  mais  Kufter ,  coûtent  d'a- 
voir publié  les  onze  pièces  df  Aristophane 
?ie  le  tems  a  épargnées ,  avoit  négligé  les 
agirons  de  ce  Potte,  fragment  recueillis 
pat  Tbeodtfus  Cmtteruss  &  enfui  te  augmen- 
tés par  QutUaume  Câddxus,  mais  que  M. 
BttRttAH  croit  qu'il  ferait  facile  d'aug- 
frenter  de  beaucoup  &  avec  fruit  pour 
l'intelligence  de  l'Auteur.  Outre  cela  per> 
fbnne  n'avoit  jufqu'ici  travaillé  à  éclaircir 
Coûtes  les  Comédies  d'Ahistophane.  Ou 
tVoit  lès  notes  de  Charles  Girard  fur  le 
Plu  tus,  de  Sept,  fièrent  Cbrijtianus  fur  la 
Guêpes,  fur  la  Paix,  fat  la  Lyfiftratc, 
&1f<tttc  CafaiéoM  furies  Chevaliers, de  Ta* 
neguyieFeiwvfutl&RKta&cufcSy  d'£%. 
SpuHbeim  fur  les  trois  premières,  de  Bent- 
fry  fur  le  PlUtus  ât  for  les  Grenouille* 
Ktykrlukmémfc,  fi  capable  de  bien  éclair* 
cir  ARisïGfrlubte^  côtoie  arrêté  à  neuf  de 
Ses  pièces  s  &  avoit  donné  les  Guêpes  & 
la  Paix  fans  notes  de  fa  façon.  Ce  n'eft 
pas  tout.  Le  fameux  Comique  avoic  été 
mal  trfeftàt  étt  Latin.  Long  tems  on  ea 
avoit  été  réduit  à  &  traduâion  barbare  & 
fautive  de  DïVUh  De  œties  qui  vinrent 
ttifoiïe ,  les  unes  étaient  en  vers  fouveot 
fort  obfctirs  ;  lés  autres  en  profe  ne  s'eten- 
èôîent  qxtk  tt&&  coittàlies%  On  avoit  par 
conféra*  4  fôttt&iœr  une  édition  plus 

cor- 
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correcte  d'Aristophane,  un  commen- 
taire plus  complet,  une  meilleure  traduc- 
tion ;  &  tout  cela  exiftoit  dans  l'obfcurite  , 
de  la  main  d'un  Savant  allez  peu  connu 
dont  M*  Bu£M an  a  çu  le  bonheur  d'ache- 
ter Je  MS. 

CeSavantc,eft£f/eii^BpiG^£R.  Quand 
nous  difonç  qu'il  eft  pep  connu,  nous  vou- 
ions parler  des  particularités  de  fa  vie ,  car 
du  refte,  il  eft  illuftre  entre  ceux  des  Gens 
de  Lettres  de  notre  iiècle  qui  bpt  porté  le 
plus  loin  l'étude  de  la  Critique,  Sç  la  çon~ 
nqiffance  de  la  langue  Grecque.  Lp  célè- 
bre Profefleur  d'Amfterdaqa  eh  a  recueilli 
diverfes  preuves  d^ns  une  dode  Préface 
qu'on  trouve  ici  à  la  tête  4e  i'Qurâgp. 
Nous  ferons  plaiiîr  (ans  doute  a  quelques- 
uns  de  nos  leûeurs  d'en  donner  du  moins 
Je  précis.  '  «    ' 

.  Bergler  étoit  originaire  de  Cxonftadt 
«a  Tranfylvanie.  Il  s'étoit  établi  à  £cip- 
iîck ,  où  il  paroit  qu'il  g$gpoit  fa  vie  prin- 
cipalement à  corriger  lc$  Auteurs  Grecs 
qui  fortoient  des  prefles  de  TbwasFritfib, 
l'un  des  plus  jkbeç  &  des  plus  gros  Librai- 
res de  fon  teips.  Deux  Savans  très  •  refpec- 
table*  &  qui  ont  bien  connu  Beugler, 

<MM.  Vollius  &  J.Cbrfàpb.  &W,}  at- 
teftent  qijie  ttmpoliteflè  $  la  groflQefeté  de 
fcs  manières  éloigooient  de  lui  toitë  tes 
gens  de  lettres  de  cette  Académie;  qu$  c'é- 
toït  un  tomme  tout  Grec  depuis  les  pieds 

L  2  juf- 
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jufqu'à  la  tête,  ne  fâchant  que  le  Gtcc, 
mais  en  poffedant  fupérieuremcnt  toutes 
ks  finefles  &  les  beautés 

De  Leipfick  Bergler  fe  rendit  i  Ham- 
bourg où  il  prélîda  à  la  correction  de  &*• 
tus  Empiricus  que  Fabriàus  publia  en  1718, 
&  on  allure  que  fes  lumières  ne  fuient 
nullement  inutiles  au  célèbre  éditeur* 
Trois  ans  auparavant  il  avoit  donné  lui 
même  une  nouvelle  Edition  des  Epitres 
â'Alcipbron  accompagnées  de  notes  qui  ta 
avoient  fait  infiniment  cf  honneur  ;  &  des 
Pan  17 12.  il  avoit  rendu  compte  dans  te 
Afta  Èruiitorum  pour  les  mois  de  Janvier, 
Février  &  Juillet,  de  l'Edition  de  VHw* 
te  de  Earnès ,  avec  tant  de  favoir  &  de 
goût,  qu'on  ne  put  s'empêcher  dé  recon- 
noître  dans  fes  obfervations  un  Critique 
parfaitement  inftruit  &  qui  pofiedoità  fonds 
îa  matière. 

Attiré  à  Amfterdam  par  Kûfler  & 
Wetjtein%  Bergler  y  donna  non  feu- 
lement une  nouvelle  Edition  ^Homère  en 
svol.  in  8°.  maïs  ce  fut  lui  qui  y  dirige* 
la  belle  Edition  de  VOnomafticon  de  Pow** 
qu'il  corrigea  &  qu'il  enrichit  des  Indices 
^ui  s'y  trouvent  II  retourna  enfuite  à  Ham- 
bourg ,  &  il  yaida  encore  une  fois  de  fes ,ufc 
mières  le  célèbre  FaMciur^  en  fc  prêtant 
à  compofer  &  à  arranger  avec  lui  l'ouvra- 
ge immortel  de  la  Biblwtbêqwe  Grètffue. 

De  retour  à  Leipûck  il  $y  occupa  P,a* 
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3uc  jamais  de  cette  favante  Littérature 
ans  fa  maifon  de  Fritfcb ,  qui  l'avoit  rap- 
pelle pour  Je  charger  d'une  nouvelle  édi- 
tion d'Ariftophane.  On  voit  dans  les  AB& 
de  1712.  pour  le  mois  de  Juillet  qu'il  Te 
propofoit  dès  lors  de  publier  un  Scholiafte 
d'Homère.  En  17 16.  il  a  voit  aufli  orné  ce 
Journal ,  pour  les  mois  d'Août  &  de  Sep- 
tembre ,  aune  doâe  critique  de  l'Edition 
^Hérodote  par  Gronovius ,  qui  avoit  pré* 
venu  celle  qu'il  en  préparait.  Déjà  en  1 7 1 1 
41  y  avoit  mis  Tes  obfervations  (ur  les  frag- 
ment de  Ménandre  &  de  Pbilémon  du  Dr. 
Bentley.  On  fait  qviele$A3aEruditorum  con- 
tiennent bien  d'autres  articles  de  la  façon 
de  Beugler  ;  les  Gens  de  Lettres  qui  l'ont 
xonnu  pomxoient  fans  doute  les  indiquer 
?'ils  vouloient  en  prendre  la  peine. 
.  Ce  qu'on  fait  avec  certitude ,  c'eft  que 
Beugler  ,  toujours  occupé  principalement 
d'Hérodote  &  d'Ariftopbane,  avoit  travaillé 
pareillement  fur  lesÈpitres<PEûen3  fur  VAt- 
ticijle  de  Mœris,  fur  YHiJloire  Byzantine  de 
Genefiusy  &c.  Ce  dernier  ouvrage  a  yu  le 
jour  dans  le  X£III.  volume  de  YHiJloire 
Byzantine  de  l'Edition  de  Venifç  Ber- 
iGLER  avoit  traduit  cet  Auteur  à  là  follicL» 
jtation  de  J.  Burk.  Menkenius  qui  avoit  def- 
fein  de  l'enrichir  d'un  commentaire  de  fa 
ftçon:  le  traduâeur  7  avoit  joint  quel- 
ques notes  ;  on  les  a  imprimées  avec  le  tex- 
Jtr,  mw  te  tout  très-fautiveraeit. 
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Le  dernier  ouvrage  que  Bergler  puWî* 
àLeipfik,  ce  fut  une  édition  in  4°.  d'un 
Abrégé  de  morale  >  éait  en  Grec  par  le 
Prince  de  Valaquié  J.  Nie.  Maurocordates 
abrégé  qu'il  accompagna  d'une  traduâion 
Latine  fous  le  titre  de  Officih  ou  des  De» 
voirs.  îJous  connoiflôns  une  excellente  tra- 
duâion Françoife  de  ce  bon  ouvrage  ,  feitfe 
par  un  homme  qui  poffédoit  très-bien  le& 
deux  langues  &  qui ,  feft  toute  prête  pour 
la  prefle.  Celle  de  B  ê  r^  t  e  *  ï>lut  telle- 
ment  à  Tilluftre  Alité»  ,r  qbç  ce  Prince, 
non  content  de  fléh  avttîr  richement  ré- 
compenfé  ,  l'attira  i  JBttkareft  lieu  de  la 
Valaquié  où  il  Faiïbit  fa  réïidence ,  &  où 
Berglér  çfevôft  s'occuper  à  traduire  tes 
nombreux  Ouvrages  tant  dé  Nkv&s  Mm- 
rocordato  que  de  fon  Père  Alexandre.  Il  y 
aurbit  fûrement  tiré  et  Poubli  divers  I8SS. 
renfermés  dans  la  Bftliothe^uc  de  ces  Prin- 
ces. Déjà  il  y  avoit  trouvé  la  PtféBtee  & 
les  trois Jptèmiers  Chapitfés  de  la  Démo* 
firàtton  WvangéBùue  d?Eufebe±  Sfcèn  ayant  don- 
né avîs  à  Mr.F* wf/w ,  ce  Savant  les  obtint 
fais  peine  de  la  généroïïté  de  Maurocar- 
âafo%  8c  les  fit  imprimer  à  la  tête  de  l'Ou- 
vrage Latin  qu'il  publia  à  Hambourg  en 
1725  furies  Auteurs  qui  ont  traité  de  là 
Vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  avec  une 
Préfacé  où  il  reconnut  ptibliquèmerit ,  qu'il 
dêvoitees  morceaux  précieux  à  la  libéra- 
lité du  Vaivode  par  une  fufté  des  foins  of- 
ficieux de  BERGifEit. 

Mais 


Octq*.  Notomb,  DiefiMB.  17$9< 

. ,  Mai6  les  rérolutious  par  lesquelles  fittï 
ilicôias  Muurocoràaîo ,  ûxccefli  vement  chif- 
fe ,  depofé ,  r&sibli  1  renier  èxeot  un  £**- 
bliflement  qui  aurofc  pu  avoir  le*  fuites 
les  plus  avantageufes,  &  la  mort  de  ,ç* 
Prince  açhev a  dç  l'aoéantir.  JJ  e  a  Q  i,  e  & 
paffa  à  Conftaouopple ,  peut  ..être  pour  y 
aller  eqfeigner  la  langue  Grecque  aans  & 
collège  qjiïMexandre  Fçre  de  ibn  îMuftrf 
bieniaiteur  y  aypit  fondé  à  grauds  frai*- 
Le  bruit  cwwt  qu'il  $'&oit  fait  Mufulr 
aoaaa,  &  qu'il  itoit  mort  dans  .cette  Capi* 
taie  ;  mais  <ce  tf eft  qu'un  bruit  dont  on  n'* 

aucune  preirac  »  &  4  to°  veut  ^^  ^n^c 
à  l'exaûe  vérité  il  fait  fe  contenter  de  di- 
re,  qlfoa  De  fait  ce  qu'il  devint. 

Heurcufement  fes  MSS.  fur  Hérodote  # 
fur  Ariflopbane  çonfenrés  en  bon  lieu ,  Ibot 
Mfles  dans  te  raam*  les  plus  habiles ,  pour 
Jcs  faire  valoir  i  ia  gloire  de  ljsur  Auteur. 
Qu**d  le  oéièbre  jSflr.  Weffèling  aura  a- 
£hevé  rEdition  ^Hérodote  .que  les  Savans 
attendent  de  lui  avec  tant  d'impatience, 
on  y  vicrra  jufqu'où  Bpqw  avoit  porté 
fc$  recbercaes  &  fes  travaux  pour  rendre  au 
texte  du  Père  de  l'Biftoire  toute  la  purjetjé 
originale.  Ici  Mr.  Burman  nous  apprend 
ce  qu'il  avoit  fait  fur  Arjfiofbane  ,  &  en 
.nous  l'apprenant  il  le  donne  au  public,  avec 
des  embelliflemens  .qui  rendes  le  prefeut 
doublement  précieux. 

Par  rapport  au  texte  $ArijlQpha*e,BzsLG- 
hu&  iïwmt  jw  cru  devoir  touçker  à  ce- 

L  4  lui 
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lui  de  la  telle  édition  de  Kujler.    Seules 
ment  il  l'avoit  corrigé  en  le  collationnint 
avec  le  texte  des  Editions  HAlde ,  de  Ber- 
nard Junte ,    de  Brubacbius  &  de  Farreus% 
fur- tout  de  la  dernière  qui  eft  très  rare ,  & 
qu'il  cftimoit  autant  qu'un  MS.    Ce  n'eft, 
pourtant  pas  de  cet  œil  que  l'a  vue  l'un 
des  plus  grands  Critiques  de  notre  iiècle 
Mr.  T.  Hemflerbttys.    Il  l'a  trouvée  çxaâe- 
ïnent  faite  îur  celle  que  Cratandre  &  Be- 
belius  avoient  publiée  à  Balle  en  iy32. 
pleine  des  mêmes  fautes»  &  plus  fautive 
encore  que  celles-là.  .  Ainfi  il  eût  été  à 
fouhaiter  que  Bergler  fe  fût  plutôt  atta* 
ché  à  collationner  Je  texte  de  ion  Auteur 
avec  les  Variantes  de  quelques  MSS.  que 
Kujler  avoit  copiées  aux  marges  de  fon  exem- 
plaire &  dont  on  ne  fait  pas  trop  la  deftinée, 
mon  plus  que  celle  des  Variantes  que  Vofr 
fnts  avoit  recueilli  du  MS.  que  le  célè- 
bre Emanuel  Martin  avoit  déterré-    Com- 
me Kufier  lui-même  n'a  pas  fait  de  ces  Va- 
riantes l'ufage  qu'il  auroit  pu  en  faire, 
Bergler  auroit  donné  au  texte  d'Ariflo- 
fbane  encore  plus  de  correétion  qu'il  n'y 
en  a  mis  ,  s'il  eut  porté  fon  attention  de  ce 
côté-là.  • 

Mais  il  y  a  en  quelque  forte  (uppléé  par 
Tes  excellentes  notes,  qui  ,  bienque  cour- 
tes  &  peu  nombreufes,  font  véritablement 
favantcs.  Elles  ont  en  effet  un  double  me-* 
rite.  xD'un  côté  Bergler  s'y  attache  par- 
tout  a  répandre  du  jour  fur  ks  endroits  dif- 
ficiles 


Octob.  NoWMfe.  DKïïttB.  X7Ç0Z  43ts 

ficiles  de  fon  Auteur ,  non  par  une  érudi- 
tion recherchée  &  prodiguée,  mais  en  in-, 
diquant  les  pacages  des  Poètes  Tragiques 
auxquels  Ahjtopbaneïzit  des  allufions,  qu'il 
faut  abfolument  faifir ,  fi  Ton  veut  trouver 
du  Tel  &  de  l'efprit  dans  la  plupart  de  fes 
badinages,  dont  la  finefle  fans  cela  ne  pa- 
roit  que  groffièreté  &  platitude,  ou  fe  trou. 
ve  enveloppée  dans  une  obfcurité  impé- 
nétrable. D'un  autre  côté  les  notes  de 
Bergler  contiennent  malgré  leur  briève- 
té une  critique  perpétuelle  du  Scholiafte 
Grec,  &  il  a  ii  bien  eu  l'art  d'y  faire  entrer 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  fes  Scholies, 
que  M.  Burman  a  pu  fe  paffer  de  les  fai- 
re imprimer  fous  le  texte,  ce  qui  auroit  de 
beaucoup  augmenté  le  volume  &  le  prix 
dç  cet  Ouvrage.         * 

Enfin  la  traduâion  de  Bergler  eft  au 
Jugement  de  l'Editeur,  dont  vraisemblable- 
ment il  n'y  aura  pas  d'appel ,  excellente  k 
tous  égards.  Elle  rend  littéralement  les  ter- 
mes  du  Grec  en  bon  Latin ,  elle  exprime 
fidèlement  les  penféesde  l'Auteur  ;  &  tout- 
à-fait  dans  le  goût  de  l'original  elle  en  imi- 
te admirablement  la  manière.  Au  refte 
Bergler  n'a  traduit  que  huit  Comédies , 
le  Plutus,  les  Nuées,  les  Grenouilles,  les 
Chevaliers ,  les  Acharniens,  les  Guêpes,  la 
Paix  &  Lyiiftrata.  Il  a  confervé  la  traduc- 
tion des  Harangueufes  par  Tanguy  le  Febu- 
\re  quoiqu'il  ne  la  trouvât  que  fupportable ,  & 
.celle  des  Çètcs  de  Cérès  par  Jtyfer,  avec 

L  s         x        celle 
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celle  des  Oifetux  par  le  célèbre  Mr.  Hm* 
Jtofegu,  parce  qu'il  les  a  jogée*  excellentes. 
:  Cependant  M.  Bctlman  a  trouvé  Je  fe- 
tsret  <lc  tendre  celte  édition  àyAriJtophémc 
encoicjpitts  digne  d'être  recberchée  que  le 
doue  T ranfyftrain  ne  l'avoit  projette.  Ou- 
toe  Inélégance  des  car  aâères  &  l'avantage 
dn  format  eoavoi  in  4%  tu  lieu  de  deux; 
in  t».  félon  le  plan  de  BfiRGUîa.on  trou* 
Te  ici  de  farantes  notes  de  feu  Mr.  Duc* 
ktr  Je  cefcbe  éditeur  de  Tiuteycbde ,  fur 
ks  quatre  premières  Comédies.  Mr.  UûH 
aârcUensent  Proéeleur  d'Asatomie  à  Am* 
flerdam  A  digne  kéritkr  des  jMSS.  de 
Dttckrr  les  a  généreusement  communiquées 
à  fon  Collègue,  &  Mj.Nxoias  Bottât  ,doot 
k  fa  voir  eft  déjà  fi  connu  dans  la  Républi- 
que des  Lettres ,  a  bien  voulu  te  prêter  à 
en  faire  tm  choix,  qui,  trop  févère,  au 
gé  de  M.  BuftMAN  ku-roéme^  en  a  jpdur 
tôt  exclus  qu'admis  un  trop  yand  nombre, 
Enfin  ce  qu'on  trouve  ici  de  bien  fié» 
deux ,  c'eft  un  long  morceau  de  critique 
de  la  façon  de  «otre  célèbre  Proicfleur  fur 
ks  Fsagmens  &Arifiapbane,  qu'il  a  rois  à  il 
fin  du  fécond  Tome,  en  fuivant  l'Edition 
de  Coddaeus.  Ce  morceau  remplie  ks, 
frixe  dernières  pages  de  la  Préface.  On 
y  verra  des  preuves  remarquables  de  Tu- 
fige  ou'on  pourroit  faire  de  ces  fiagmeus 
pour  faciliter  de  plus  en  pli»  dfenttère  in* 
aelligence  du  Poète  Grec.  JEa  invitant  les 
ftmuis  de  xm  ftownees  à  y  ^travailler 

Mr. 
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M.  Burman  f ait fouhaittr  çu'tf  tei  fèft 
poffible  de  fe  choger  de  ce  foin.  Le  tet&fc 
feul  peut  mettredes  bornes  aux  production* 
littéraires  cf  un  homme  dont  l'érudition 
immenfe  eft  nourrie  de  tout  ce  <pe  r  An- 
tiquité a  produit  de  meilleur  pour  former 
un  Critique  confommsé. 

ARTICLE 


Le  Philosophe  Fa  y  en  ou  Pen- 
fées  de  Pline  avec  m  Comment 
tafte  'JLItt&àire  &  Moral,  pfcr  M. 
f  a  r  m  è  Y.  A  £>  fcfe  de  l'Imprimerie 
de  Y  Me  ÏMZàc  fib.  fai  - 12.  Voî.  t 
pp;  30c  Vol.  IL  pp.  432.  Val 
IIL  pp.  447- 

CE  font  plu tét  les  Pfeofeestfc  M.Faft- 
HKffftque  celles  de  Pifiar  *  &  Je  Lcâear 
la  plupart  du  terns  *e  perd  ricû  an  chan- 
ge, une  fentence  prife  de  cfcaque  Lettuc 
de  l'Auteur  Latin  fournît  tu  FroferTeur  de 
Berlin  un  fujet^  fur  lfcquel  il  laiffe  prome- 
ner fa  plume  féconde,  dont  nous  avons  eu 
plus  d'une  occafion  d'adtaurer  la  facilité  & 
l'abondance.  On  voit  bien  «Jae  le  champ 
que  M.  FomwEY  s'eft  ouvert  dans  cet  ou- 
vrage eft  t*ç*vate<&  inûninwit  divei6fiët 

car 


446      BllIIOTIlHmjfc  BBS  S&ËNCSS, 

fcar  Pline  écrit  fur  tout  Belles  Lettres, 
Hiftoire,  Talens,"  Caradères,  Mœurs, 
Coutumes*  Devoirs  de  tous  les  états,  Ta* 
Weaux  différensdes  pallions,  Faits  &Eve- 
Démens  frappans  qui  font  naître  les  réfle* 
scions  les  plus  intéreifantes,  rien  n'échap- 
pa à  cet  élégant  Romain,  &  rien  de  tout 
cela  n'échappe  à  fon  Commentateur.  Son 
ouvrage  auroit  à  la  vérité  plutôt  mérité  k 
titre  de  Difcours  furquelquespenféesde  Pli- 
ne oue  celui  qu'il  porte ,  car  ce  font  en  ef- 
fet de  petits  Difcours  dans  le  goût  du 
Spectateur ,  du  moins  dans  ce  genre ,  & 
auxquels  les  Penfées  de  Pline  ne  fervent 
que  de  Texte. 

L'Ouvrage  eft  précédé  d'une  Préface,  dans 
laquelle  M.  Formey  donne  des  règles  pour 
la  leflure  des  bons  auteurs  de  l'antiquité; 
Texpofe  la  pédanterie  de  ces  mauffades 
«Grammairicn^dont  les  recherches  accumu- 
lées dans  les  Éditions  des  Voriorum  font 
mille  fois  plus  arides  que  les  fables  de  la 
Lyhie;  parle  de  la  bonne  manière  d'in* 
ftruire  la  jeuneffe,  en  recommandant  à 
chaque  Maifon  de  diftintiion  deux  Péda- 
gogues, un  pour  la  grammaire  *  l'autrç 
pour  le  goût;  &  explique  enfin  le  deflein 
qu'il  s'eft  propofé  dans  la  publication  de 
fon  Philofophe  Payen.  Les  Penfées  de 
deerott  &  de  Benèque ,  données  par  MefSeuxs 
iQkvet  &  de  izlBeoumeUe ,  ont  fiait  naître 
à  notre  Auteur  l'idée  de  donner  des  Pet- 
ites Àe  Pline  ;  mais  dans  la  manière  de 

1« 
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les  préfenter  îl  renchérit  fur  la  méthode  de 
ces  deux  auteurs,  en  accompagnant  chaque 

5 en  fée  des  réflexions  qu'elle  a  fait  naître 
ans  fon  efprir.  ,,  En  écrivant  ces  réfle- 
,,  xfons,  dit -H,  je  ne  gênerai  point  mon 
4,  efprit ,  je  n'alembiquerai  point  moa 
3$  ceïveau  pour  en  tirer  ce  qu'on  appelle 
3,  aujourd'hui  de  PEfprit.  J'écrirai  comme 

3,  je  penfe  ou  comme  je  parlerois  à  un  a- 

4,  mi,  fans  effort,  en  difant  d'une  manie- 
„  re  claire  &  naturelle  ce  que  je  croirai  le 
i,  phis  propre  i  faire  plaifir  à  mes  Lec- 
teurs.  Je  n'ai  aucunes  prétentions  en 


„  très  ne^  m'a  jamais  caufé  un  moment 
„  d'inquiétude;  mais  je  fuij  fort  jalou* 
„  de  la  qualité  de  citoyen .  d'ami  du  génie» 
3,  humain, de Défenfeur  des  faines  notions 
3,  de  la  Morale  &  de  la  Religion.-— Si 
39  je  puis  engager  quelqu'un  de  mes  fem- 
, ,  blâmes  à  s'occuper  de  ces  notions  &  à 

\  4%  les  aimer,  je  m'applaudirai  infiniment: 
„  du  fuccès  de  mes  écrits;  &  ne  me  fou- 

|  5,  ciant  d'aucune  fumée  de  vaine  gloire  , 
„  je  croirai  pourtant,    qu'il  me  convient 

1  „  mieux  qu'à  la  plupart  de  ceux  qui 
,t  s'enyvrent  de  cette  fumée  ,  de  dire:  jîr- 
^  blimiferiam  Jidera  œrtice.  Je  fuis  Yo& 
„  dre  des  Lettres  de  Pline,  afin  que  ceui 
„  qui  voudront  lire  une  Edition  de  cet 

3,  auteur  en  y  joignant  mon  commentai- 
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n  rç  puifleet  le  foire,  .  •  Je  mets  le  tprte 
t,  Latin  avec  la  verfion  de  Saçy  à  côte  # 
^  enfuite  nies  Réflexion  Voilà  tout  le 
i9  plan  de  cet  ouvrage  " 

te  Fi  vi  eft  boa  t  Cfc  pour  feire  juger  juf- 
qu'à  quel  point  l'exécution  y  répond,  nou$ 
donnerons  quelques  échantillons  du  tra- 
vail de  notre  Auteur,  qui  ferviront  en  mê- 
me  tems  à  montrer  la  r  variété  qui  règne 
dans  cet  ouvrage»  variété  oui  fournira  du 
délafTement  aux  Savans,  &  de  l'occupa- 
tion à  ces  efprits  légers  qui  aiment  à  vo- 
ler d'objets  en  objets,  fw$  en  contempler 
aucun  d'un  regard  fixe  &  foutemi. 

Dans  la  II,  Lettre  du  Livre  L  Pline  dit 
Jl  faut  fan  mettre  m  jour  quelque  cbqfe:  de 
là  M.  Fprmey  prend  oeçafion  de  faire  des 
réflexions  trés-juftes,  quoique  un  peu  fé- 
vères,  fur  les  Auteurs ,  „  le  prurit  qu'ils 
„  ont  de  mettre  leurs  ouvrages  au  jour , 
„  &  leur  facilité  à  gober  les  applaudiiTe- 
4t  mens  fans  bewççmpde  choix ,  ni  d'exa- 
men ".  Il  avoue  pourtant  que  „  dans 
tout  fièçle  où  la  Grapbmame  règne,  il 
mw  n'y  a  point  de  tentation  plus  difficile  à 
\\  furmopftr,  pour  un  homme  qui  croit 
>,  fiivoir  écrire,  que  feJte  d'en  donner  des 
•»  preuves  ".  («es  Libraires  auffi  &  leurs 
<vile$  manœuvres  font  bien  dépeints  dans  ce 
Difcours,  qui  paraît  être  eo  partie  diâé 
par  l'expérience. 

Pline  dans  1*  Itf.  Lettre  du  même  Li- 
vre tç&mWWte  i  Cmmus  Rufus  l'étude 

dés 
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écs  belles  Lettres.— Cela  fournit  à  notre  au- 
teur lefujetd'un  difcoursa&z  étendu  ,dans 
lequel  H  apprécie  les  Eloges  qu'on  donne  à 
FEtudeen  général.  Ses  leçons  là-deflusfoat 
intéreffantes.  Tirons-en  quelques  unes  de  la 
foule  pour  confirmer  ce  jugement  *  D'abord, 
dit  notre  auteur,  „  tout  le  monde  ne  fauroit 
„  étudier;  lesperfonnesdeftinées  aux  tra- 
„  taux  rnéchaniques  9  à  la  culture  des 
3,  terres  &c.  ne  s'acquittent  jamais  mieux 
5>  de  leurs  devoirs  f  que  quand  elles  joignent 
„  Amplement  aux  notions  communes  ce 
„  gros  bon  fens  oui  fuffit  pour  les  condui- 
v  re.  Ouvrez  leur  davantage  l'efprit  : 
„  vous  ne  ferez  que  les  diftraire  de  leurs 
„  devoirs  ;  les  demi-lueurs  de  connoiflan- 
99  ce  qui  fe  répandront  dans  leur  cerveau, 
..  leur  donneront  de  la  fuffifance  &  de  la 
„  fatuité  ».  •  .  Le  Philofophe  de  Berlin 
va  plus  loin,  &  s*expofe  à  des  critiques 
en  ibutenant,  que  par  rapport  même  à  des 
perfonocs  qui  peuvent  difpofer  de  leur 
tems  &  qui  ont  les  moyens  néceflaires  de 
fe  procurer  uae  bonne  éducation  ,  les  défa- 
vantages  attachés  à  leurs  prétendues  études 
font  infiniment  plus  conudéiables  que  les 
avantages,  fi  tant  eft  qu'il  y  en  ait  La 
généralité  de  ce  jugement  révolte  d'abord, 
puifque  rien  ne  paroit  plus  propre  à  em- 
bellir le  loiiir.des  perionnes  qu'un  état 
d'abondance  difpenfe  d'un  aJTujetilFemeut 
aux  travaux  rnéchaniques ,  que  des  étu- 
des bien  dirigées,  qui  d'ailleurs  ppreonenc 

la 
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la  place  de  cette  méprifable  fainéanta? 
qu'on  appelle  avec  raiion  la  mère  de  tons 
ks  vices.  Mais  on  voit  bien  que  M.  For- 
met  n'a  pas  voulu  porter  un  jugement  fi 
général,  &  qu'il  n* a  eu  en  vue  que  ces 
gens  „  qui  fe  jettent  à  corps  perdu  dans 
9y  cette  immenfité  de  Livres  de  tout  or* 
„  dre,  dont  les  trois  quarts  font  frivoles, 
„  ou  pernicieux ,  qui  fe  chargent  la  tête 
„  d'une  foule  d'idées  incohérentes  &  per- 
„  vert  iffent  parla  la  dofe  de  jugement  fain 
f ,  dont  ils  étaient  redevables  à  la  bonne 
7y  nature.  L'effet  des  Leâurcs  fuperfr. 
„  cielies  ou  dangereufes  "  continue  notre 
Auteur,  „  a  des  fuites  qu'on  ne  fauroit 
„  affefc  déplorer.  On  peut  dire  qu'elles 
5,  ont  véritablement  ravagé  la  France  ;  & 
},  que  ces  individus  des  deux  fexes,  qui 
M  le  font  érigés  en  arbitres  du  goût  &  des 
iy  écries,  font  les  plus  ridicules ,  les  plus 
„  méprifables  de  toutes  les  créatures.  . . 
„  La  Toilette  d'une  Dame  eft  un  Aréo- 
9>  PaÇc  littéraire, d'où  fortent  des  décifions 
„  irréfragables,  &  un  Caffé  a  l'air  d'un 
,,  Concile,  où  l'on  dreffe  des  Canons.  .  . 
„  Je  plains  particulièrement  le  fexe  d'être 
M  forti  de  fa  fphère ,  car  on  a  beau  avoir 
9,  comblé  d'éloges  quelques  Dames  illu- 
„  Ares  par  leur  favoir,  les  réflexions  <?-4r- 
i9  nolpbe  &  de  Ciryfaùk  demeureront 
M  toujours  vraies. .  .  .  Qu'y  a*t»il  fur-tout 
„  de  plus  trifte  que  de  voir  une  femme 
»  maÛieurcuiement  infedée  de  ce  poifon 

„  qui 
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„  qui  fe  répand  fi  abondamment  de  nos 
>f  jours,  de  cette  déteftable  incrédulité, 
„  qui  rompt  tout  bien,  détruit  .tout  fenti- 
„  ment»  Se  met  une  efpèce  de  vernis  fut 
„  les  plus  grandes  horreurs  "  Les  réfle-. 
«ions  que  M.  Formey  fiait  fur  ceux  qui 
font  profeffion  d'étudier  &  qui  y  font  ap-, 

Sellés  par  le  genre  de  vie  qu'ils  ont  cm- 
raffé  9  font  encore  plus  feniées.  11  exige. 
d'eux ,  qu'ils  ne  s'écartent  pas  trop  dans 
leurs  études  de  l'objet  principal  de  leur  vo- 
cation, puifqu'un  Eccléfiaftique  qui  fe 
mettroit  en  tête  d'être  un  profond  Mathé- 
maticien ?  Revînt  -il  un  Newton  %  s'il  en  de- 
vient moins  propre  aux  devoirs  de  fon  é- 
tat,feroit  beaucoup  moins eftimable qu'au- 
paravant; il  exige  aufli  d'eux,  M  que  lors 
„  même  Qu'ils  font  des  études  relatives  à 
„  leur  profeffion ,  ils  ne  s'en  fervent  jamais 
„  comme  d'un  prétexte  à  négliger  leurs 
„  fondions  ordinaires,  qui  font  les  plus 
»,  importantes.  Les  Paroifliens  de  l'Evê- 
„  que  d'Avr anches  a  voient  rai  fon,  lorfque 
„  leur  Prélat  oâogénake  étoit  invifible 
„  pour  eux  &  qu'on  leur  répondoit  tqu- 
ii  jours  que  Monfeigneur  étudioit ,  de  fou- 
•9i  haiter  que  le  Roi  leur  donnât  un  jeune 
,,  Evêgue  qui  n'eût  pas  befo\n$ttui\er'\  A- 
près  ces  remarques  notre  Auteur  jette  un 
coup  d'œil  général  fur  les  feiences  &  les 
études  pour  fixer  leur  prix ,  qu'on  ne  l'ac- 
culera certainement  pas  de  mettre  trop 
haut.  Il  reconnoît  les  charmes  de  l'étude , 
Tome  XU.  Part.  n.         M  mais 
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mais  il  fixaient  en  même  Item?  que,  fiFon 
recherche  par  là  la  gloire  oa  la  vérité,  oq 
manquera  foovent  fon  bot  „  La&éptu 
;v  blKjue  des  Lettres,  for  le  pied  où  die  eft 
3t  aujourd'hui ,  expofc  à  des  tracaficrie^  & 
*£  des  pefJëaftkns  tans  nombre,  A  h* 
„  terme  desplustongues  études  eft  fotnrent 
#  4i  *if  fentjmentdenotïemfuflïfence&de 
£  notre  ignorance  (i),v.  Nousne  décidera* 
fa»  fur  la  juftefle  de  ces  obfervations* 
mai*  nous  ofoos  dite, que,  fi  les  Auteurs 
daigftojeût  faire  attention  aux  règles  ex> 
collettes  que  M.  Formey  a  femé  en  dif • 
ferens  endroits  de  fon  Commentaire,  fur  la 
maniète  d'écrite  &  la  façon  dp  perfeâioo- 
ner  fctft  lés  ouvrages  du  goût  foit  les  pn> 
duéikms  frientifiques,  ils  marcheroient 
dans  aile  route  plus  affurée  2  cette  gloire 
Bttérairë  qui  eft  fouvent  l'objet  principal 
de  leurs  travaux.  Pline  avok  dit,  atfilne 
Irfoit  pas  Jès  propres  ouvrages  vofattiers. 
,;  Il  s'agit,  dît  fon  judicieux  Commet 
,>  tateur ^  <fune  le&urc  de  revifionà décote 
,',  reétion.  '  Ce  travail  a  fes  épines ,  mais 
„  il  a  auffi  fes  agrémens.  Il  faut  de  Pcx* 
,;  altitude,'  mais  il  ne  font  pas  trop  dç 
„  févérité  dans  de  fcmblabtes  résilions,  de 
„  peur  dtttcr  à  un  ouvrage  Pair  naturel  Se 
,/  facile-  qu'une  première  compolition  lui 
3)  ayoit  donné.'  Pline  retouchoit  quelques 

f,  plai*. 

;"{l)  ^Pome  I,  p.  %é?t}i 
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„  plaidoyers  '  qu'il  auroit  mieux  fait  <fe 

-  >,  laiffer  à  Fécart.    Il  y  a  des  Auteurs  qui 

-  s,  de  veulent  rien  perdre  de  ce  qu'ils  oot 
n  écrit,  &  qui  mettent  un  tems  inutile  à 
*,  recrepir  des  productions,  dont  le  fort  au- 
^9  toit  dû  être  d'abord  décidé  par  une  pra- 
"i,  dente  profeription.  .  .  Tout  ce  qui  cft 

„  de  nous  parok  toujours  beaucoup  plus 
„  coftfidérable  à  nos  yeux  qu'il  ne  l'eft  e& 
„  feffivement.  Cette  prévention:  a  défigu* 
~„  ré  des  recueils  d'Auteurs  très- célèbres 
M  qui  ,  s'ils  avoient  mieux  entendu  lea 
„  intérêts  de  leur  gloire,  auraient  fait 
j,  -beaucoup  plus  de  retranchemens  que 
„  d'additions  i  leuTi  œuvres  (2)  ". 

Les  morceaux  de  ce  commentaire  qui 
regardent  la  morale  &  les  devoirs  attachés 
aux  différentesconditions  de  la  vie  humai* 
ne,  furpaflent  tous  les  autres  autant  par  Iz 
manière  délicate  &  pathétique  dont  ils 
"font  touchés  que  par  l'importance  &  l'ex- 
«ellence  de  leur  objet  Ces  morceaux  font 
en  fi  grand  nombre  que  le  choix  embarraf- 
feroit,  files  bornes  qui  nous  font  preferi-» 
tes  nous  permettoient  d'en  rapporter  quel- 
ques-uns.    Kien  de  plus  fage  entr'autres 
ique  les  directions  que  Mr.'  Form&Y  dori- 
ne  à  ceux  qui  font  appelles  à  confoler  les 
affligés.  „  il  n'y  a, dit-il  ^ qu'un  moyen  de 
„  confoler ,    c'eft  d'entrer  dans  l'état  & 
<„  dans  la  douleur  des  affligés  par  des  dé- 

n  m%nftra« 

(1)  Toa.  IL  p.  373-  37*- 
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monftrations  affeâueufes,  qui  faoat 
d'autant  plus  d'effet  qu'elles  feront  plus 
iincères.  Quand  on  a  affaire  à  desperfon- 
„  nés  qui  parlent  avec  véhémence  du 
„  fujet  de  leurs  larmes,  il  ne  faut  point 
„Jes  interrompre,  ni  les  contredire*  on 
M  doit  au  contraire  les  engager,  par  l'atten- 
Jf  tioo  qu'on  leur  prête  &  par  quelques 
„  guettions  placées  à  propos  ,  à  répeter 
s»  jnfqu'à  extinâion  ce  qu'elles  ont  tant 
J7  d'envie  de  dire.  A  la  fin  elles  décharge- 
„  ront  un  peu  leur  cœur  &  fe  trouveront 
5,  moins  aagoiiTées. . .  Les  douleurs  muet- 
tes donnent  beaucoup  plus  de  peine,  & 
V  demandent  encore  plusdecirconipeâiou. 
yy  II  faut  étudier  la  perfonne  affligée,  fui  vre 
„  fes  mouvemens,  Te  contenter  pendant 
n  quelque  tçms  de  partager  Ton  morne  fi- 
5,  jênee,  &  fa  profonde  confternation  ;  ha- 
„  iarder  enfuite  quelques  réflexions  ùm- 
„  pies,  la  mettre  fur  là  voye  de  répon- 
,-vdrer  obferver  ce  qui  prend  le  plus  fgr 
„  elle,  Se y  quand  on  l'a  découvert,  fui  vie 
„  cette  efpëce  d'indication  ".  (f) 
.  On  trouve  dans  le  I.  Vol.  (3)  un  ex- 
cellent difeoure  fur  les  .freflentimens  que 
certaines  perfbnnes  prétendent  avoir  eu 
de  l'avenir  par  ctes  fonges.  Notre 
Auteur  détruit  ce  fyftêroe  vifionnarçe 
d'une    manière    viétoriéufe,     fy    poÇe 

des 

(t)  Tpm.  IL  Pag.  54.' 
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des  principes  qui  ;ftifl$erit'  pour  expliquer' 
d'une,  façon  toute  naturelle  les  faits  Jee 
plus  frappanà  qu'on  peut  alléguer  danfccg 
genre.  Mais  pour  «eonferver  le  fruit  que  la  ' 
feâuré  de  ce  difcoure  fénfé  eft  propre*  à* 

J'roduiffeV  on  feratbfen  de  ne  pas  lire  celui* 
fr  Ifs  Fantôtites  qiiPfë trèiive  dans  iè  Vo- 
lume (uivarit  (4).  tt  nous  fembte  quelles» 
WfJfeAtimens  £Hes  Fantômes  font  càofe 
dornmune,  &  dôiverit  triompher  ou  tàm* 
berenfemblé.  Quelques  faits  rapportés  par 
des  témoins  oculaires ,  (c'eff-à-dire  qui  olït. 
tu  avec  les  Veux  de  l'imagination)  ont  é^ 
branlé  M.  Forme  y,  &  nous  auroientauilt 
ébranlé  peut-être,  fi  nous  ne  venions  pas  dei 
relire  fen  difeours  fur  les  prefTentimensi 
Mab  on  n'eft  pas  toujours  dans  la  même 
àfîfètte,  &  il  arrive  fouvent  que  la  fore* 
de :  riiïïa^ination  influe  beaucoup ,  fur  Jës 
imprefliôns  que  fait  l'évidence  fur  nos  ef- 

Îrits;  tantôt  elle  les  augmente  ,  tantôt  eHe 
»s  diifeinue.  '    ' 

Dans  le  M.  Volume,  notfô  Auteur  ne 
conBrve  pas -la  même  méthode  qtfil  avoit 
foivie  dans  les  précédent  „  Il  feroit  di£* 
s,  ficiIe,#Mï» de  tirer  de  chacunedes  Let* 
„  très  du  neuvième  Livre  quelque  fentea- 
„  ce-  remarquable  9  qui  fervit  de  texte  à 
5,  un  commentaire  ".  M.  Formby  fe 
Contente  donc  de  donner  une  indication 

»*    ••  <    *  *      t .  »,.,.,.•■"» 

*  « .  *      •  > 
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fucceffive  du  contenu  de  chaque  Lettre  de 
ce  dernier  Livre,  &   d'y   ajouter   par-ci, 

Îar-Jà  quelques  Réflexions.    La  Lettre  à 
Yajan  &  la  Réponfe  qui  concernent  les 
Chrétkps,  occupent  notre  Auteur  d'une  ma- 
nière  proportionnée   à  leur  importance. 
<  Mais  le  moyen  de  dire  du  neuf  ou  même 
du  peu  commun  fur  cette  matière  ! 

A  la  fuite  des  Penfées  de  Pline  on  trou- 
ve deux  morceaux  trèspippies  a  feœer 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  k  Ppua- 
bpbe  Payen.    Le  premier  eft  le  Trotté  de* 
•  *DKUx&(toMwdeparSaI!uplePèitoJty(*9 
traduit  du  Grec  avec  un  Commentaire  litté- 
raire ô*  moral;  il  fut  publié  pour  la  premiè- 
re fois  en  I74JÎ.  Le  lecopd  eft  un  Traité  des 
perces  delà  Mpr aie,  où  Fon  fait votr  que  tous 
jts  devoirs  de  t  homme  font  fondés  dans  la 
Nature^  Çf  que  la  Nature  nous  conduit  4 
tms  les  devoirs  de  la  Religion.   Ce  dernier 
eft  la  produâion  $m  habile  Théologien, 
dont  la  modeftie  l'empêcha  de  le.mjU. 
tre  ta  jour  pendant  fa  vie,  &  que,  M. 
Formey  à  voulu  préferver  du  fort  qu^ 
prouvent  tant  d'excellens  ouvrages  wi  la 
«éclïeençe  de  ceux  qui  en  font  les  Etepo- 
fitaires.    Il  y  a  de  la  fojidité ,  de  la  clarté 
&  de  la  piéciiion  dans  ce  Traité  r>çnfiartç 
qu'on  ne  peut  que  ftvoir  bon  gré  à  notre 
fftimableÀuteur  .<&».  «voir  fait  prêtent  au 

Si  dans  le  Commentaire  fur  les  Penfées 
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de  Ptipt  nous  a/v«s  une  «npuveUe;  prfiçîve  % 
quéïlVl.  JFo*.mey  fait  mettre  tous  fcs 
tuorneus  à  prç^t  x&  ^u'ii^ft  toujours  éga- 
lement lakpr|cVj  nous  y,  appich pps  au f* 
il  avec  un  fcniiWe  ;pl<ùft&  ^combien    ce 

Sût  qu?U  4  four  le  travail  contribue  i 
a  bgnheur*  Jf  t/Honamç,  4ï'*fs(f)  n'eft 
w  réellement  h#ijœHXr  qu'autant  qu'il  s?ocT 
„  cupe  t  &  qu'à  proportion  que  ks  occu* 
Tf  .patioos  iaiûeot  moins  de  vuide  dans 
99  -ta*'  vie.  .-  ;  .  SU  *  m'eft  permis  de 
„,  parler  de .  moi  &  Je  ma  propre  expé- 
„  «cricifsfofe  dite',  ^aue,  ma%ré'  ikie 
„  longue  fuite  d'infirmités  &  quelques  unes 
M  des.trajrqrfcsriînfépvabtes  ;de  la  vie,  pa| 
„  trouvé  le  fecret  de  me  faire  un  fort  vé* 
„  ritablement  déiipjeiax  >  &  que  je  ne  tro- 
„  querois  pas  doritre  les  filiations  les  plus 
f><J>jiU»tçs^  S?,  cela  «nwjuemeni  en  ne 
ù  paflaht  iucuif  Jour  fans  utt  traviîl  afleS 
A  Ç»tkfidëratbïè ,  -efi  ^  prenant  des  pfrécau- 
„  tions  exaâes  pour  n'en  niaâqutfjaîiiais, 
M  &  en  augmentant  par  dégrés  la  dofe  de 

*  ffcilMvaiU  #uffi  tfai^jefeacde  A  faîne 
,*  de*  vœux  pou*  laceflStftoo;cBtintdbgfaa- 

*  re  de  vie*  dûk-.ce  être*  par/i'opulence  la 

*  çto  ixtoplette;  Je  Xçai  que  j'y  perdrais 
^  infiniment  ,<fc  je  ne  demande  autrç 
,vel*ofe<à  la  bonne  Providence  *,  en  me 
^  foumettapt  néJtomoias  à  toutes  fes  difn 

-<:         ...     »  penfations* 

(5)  Tom.  I,  p.  *  j  j.  i  h- 

M  * 
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5t  penfations  ,  que  de  rite  Eure  arriver  att 
„  dernier  terme  de  ma  carrière  par  la  roa- 
,t  te  que  j'ai  fuhrie  jufqu'à  prefcnt  ».  Am- 
ii  foit  il,  dîfbns  nous  de  boa  coeur ,  fans 
vouloir  néanmoins  priver  M.  Formey  des 
diftinâions  &  des  avantages  qui  pourront 
être  ajoutés  à  ceux  que  Ton  mérite,  fes  ta* 
]ens  &  fes  travaux  lui  ont  déjà  procurés.  • 


ARTICLE  ONZIEME., 

Philofophical  Tranfaftions,  &c. 

Ceft-à-dire, 

Tranfaftions  Philofopbiqm.  Vol.  I.  Part. 
II.  pour  Tannée  1758.  Londres  1759 , 

'.  '  ' 

CElte  Partie  comprend  58  Articles, 
dont  le  premier  eft  le  $p*  de  ce  Vo- 
lume. Cet  article  contient  quelques  eifais  de 
Pélcflticité  faits  fur  des  paralytiques  «n 
Penfylvanie  par  Mr.  Franklin.  Il  n'en  ré- 
fulta  point  -d'avantages  permanens  pour 
eeux  qui  avoient  été  étedrifés  ;  mais  Mr. 
Franklin  ne  4écide  pas  pour  cela  qu'ils 
n'euflent  pu  en  tirer  de  pareils  dans  d'au- 
tres cirçonftances. 

Mr. 
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Mr.  Patrfck  Brydone  a  été  phis  heureux. 
Dans  l'article  94.  il  rend  compte  de  plu- 
sieurs guérifons  confiantes  opérées  par  Té- 
kâricité. 

Les  Articles  <So.  88. 104. 1 10,  appartien- 
nent à  rAftronomie  &  font  peu  lufcepti* 
blés  d'extrait.  Les  trois  premiers  font  des 
obfervatioQs  de  comète  &  d'éclipfes;  le 
dernier  conticnt£une  théorie  très-  fine  fur* ; 
les  irrégularités  produites  dans  un  fatellite 
par  la  figure  fphéroSdale  de  la  principale 
planète.  , 

Art.  61.  61  &  102.  contiennent  des  ob« 
fervations  furfla  chaleur  ;  les  deux  premiers' 
fur  la  très- grande  différence'  de  celle  qu'on  ' 
éprouva  en  Juillet  1757  à  Edyftone  &  à' 
Flimouth  éloignés  l'un  de  l'autre  feule- 
ment  de  16  mues;  le  3e.  fur  la  chaleur  ex- 
ceffive  obfervée  dans  la  Géorgie  en  Juil- 
let 1758 ,  par  Mr.  EUis  Gouverneur  de  cet* 
te  province,  qui  vit  le  mercure  monter  i 
iqj  dégrés  en  plein  air  fous  l'ombre  d'un 
parafol,  tandis  que  dans  le  même  terris* 
il  ne  mon  toit  qu'au  97,  le  Thermomètre 
étantjappliqué  à  la  partie  là  ptas  chaude  de 
fon  corps.  v_  *     . 

Les  Art.  62.  ($4  &  82  contiennent  des 
obfervations  fur  des  tremblemens  de  terre 
fentis  à  Sumatra  en  Novembre  &  Décembre 
1756,  dans  POueft  de  Corhouailles  en  juil- 
let 1757,  &  en  Surrey  &  en  Kent  en  Jan* 
vier  1718*  On  peut  rapporter  à  cette  claife 
les  obfervations  faites  par .  Mr.  Peyjfoml 

M;  dans 
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dans  l'Art.  8?.  flnr  de  légers  freaAletîfcns 
de  terre  partiels  caufés  à  Ja  Guadeloupe  pot 
des  vagues  qui  s'eflgDttffient  fous  la  »mu 
&  font  fortir  avec  quelque  violence  l'ait 
quittes  compriment ,  par  des  ouvertures 
quife  trouvent.cn  pluiku»  endroits  de  Pif* 
le.  Ge  phénomène  peut  aider  à  Implica- 
tion,des  trcmbkmens  de  tore  plus  cao& 

Les  Art  (5j.  70.  73-  74.  8*.  103*  appaw 
tiennent:  aux.  mathàoaatiquesi  &  ne  lao? 
roient  être  abrégés. 

.  Les  Art.  #;  W.JQ,  9f-  IQJ>  tt4*  XI  & 
traitent  de  la  Botanique; .  te  prenwer  cent 
tient  des  obfervations  fur  le  fommeil  det 
riantes»  &  l'cnuipératjon  de  pJuficurs 
pkates  qui  font  foumifes  à  astte  Joia  k 
sa.  eft  une  Jefcription  de  i'akne  imftrine  A 
larges  feuilles*  le  3e.  eft  le  GtMJogue  tte 
50  plantes  du  jardin  de  Cfaelfoi ,  wéfcntû 
fclon  Mage  4  laSocîété  JRgrale  i  le  4*.  •  *ft 
un  mémoire,  fur  les  Mm$çs%Q\ïUc£*ni 
jto.  IVatfwj  décrit  ptafiei»  eipfcces  àp- 
parténantesà  ce  fjeure>  &  en  indique  les  ufa- 
ges;  le  5«.  contient  quelques  ohforvat&ne 
fur  le  fruit  de  l'arbre  apellé  Manebeitille» 
par  où  H  poiofcqprïl  tfefrpar, toujours  un 
Won  mortel  ;  ;dws  le  6t.  Mr*  Waffim  rerid 
compte4  de  nouveaux  effm  feneôes  de  la 
piante  apeUée  Qemntbe  wptotic*  fatee  w 
rqfo  crocante.  .Urtetir,  le  dernier  eft  tar  dif- 
cours  far  la  Cauclir &  la  Caflfc,  fu'on  fait 
lpupçonne*  &re  1*  même  plante»        ... 
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.  Nous  rapprocherons  les  articles  <SS.  & 
in.  &  nous  nous  y  arrêterons  quelques. 
xnomens.    Il  s'agit  d'un  jeune  garçon  du 
Comté  de  Norfolk  qui  des  fon  enfance  a-  v 
voir  été  fujetà  des  convulûoos,  fupporta* 
Mes  jufqu'à  ce  <ju'il  eut  près  de  fept  ans, 
Il  en  fut  attaqué  alors  de  la  manière  laplu$ 
variée  qu'il  foit  poffiblçde  concevoir,  xan* 
tôt  il  étoit  renverfé  par  terre»  tantôt  em- 
porté en  tournoyant  comme  une  toupie; 
d'autrefois  il  fautait  à  une  hauteur  çonli* 
dérable,  &  une  fois  entr'autres  il  s'élança 
par  «demis  une  barrière  de  fer  qu'on  a  voit 
placée  exprès  devant  le  feu  pour  l'empêcher 
d'y  tomber  ;  il  fut  bien  brûlé  «  mais  fes  ao 
ces  Tayoient  rendu  ïl  ftupide*  qu'il  n'ex* 
prima  aucun  fentiment  de  douleur  aprèçi 
cet  accident.    U  ne  reçonqoiflbit;  plus  foi* 
père  &  fa  mère;  s'il  s'échappoit  de  la  mai-* 
fiba*   il  ne  fa  voit  plus  retrouver  fon  che- 
min; il  fut  perdu  une  fois  pendant  une 
suit  entière.    &  l'on, le  trouva  le  ma- 
tin enfoncé  dans  un  marais  jufqu'à  la  poi- 
trine, .  Jl  mangeoit  ton*  ce  qu'il  trouvait^ 
il  n'*vo$t  ,plus  que  la  peau  fur  les  pst 
&    fon  corps  çtqit  devenu  tout  contre- 
tait.  /  U  avoit  pris  inutilement  des  re- 
mèdes,  trop  foibles  fans  doute,    con? 


ma* 


T.    ■       [< 


/ 
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mélange  d'huile  de  cérafe  &  de  noir  de 
lampe  qu'on  avoit  préparé  pour  peindre 
quelque  chofe.  U  rat  purgé  violemment 
par  haut  &  par  bas  pendant  24  heures ,  & 
rendit  une  infinité  de  vers  prefque  aaffi 
petits  que  des  fils.  U  furvécut  à  ces  violen- 
tes opérations  contre  toute  efpérançe,  &cha~ 
que  jour  il  fe  porta  ihieux  de  corps  &<Pef- 
prit ,  il  devint  gras ,  &  droit ,  &  acquit  en 
quatre  mois  autant  -de  connoiflances  que 
les  enf  ans  eu  acquièrent  ordinairement  dans 
quatre  ans 

U  eft  remarquable  que  le  père,  la  ir»ère& 
la  fœur  de  cet  enfant  ont  été  fouvent  atta- 
qués de  vers  ?  la  iâère  plus  fingulièrement 
que  les  autres  ;  il  y  a  environ  vingt  ans 
qu'on  lui  trouva  fous  les  bras  des  petits 
paquets  de  vers  qu'où  fuppofa  être  fortis 
par  la  peau. 

L'article  CXI.  contient  des  obférvations 
du  Dr.  5F.  Wall  occafionnées  par  cet  évé- 
nement. Sans  nie*  que  la  cérufe  ait  eu  part 
à  cette  guérifon,  il  l'attribue  principale- 
ment à  l'huile  qu'on  fait  être  mortelle 
pour  un  grand  nombre  d'infeft es,  &  il  rap- 
porte pluiieurs  eflais  qu'il  a  faits  avec  fuc- 
cès  de  l'huile  employée  contre  les  vers.  Il 


dérangement  a  fxfourcedanscPautres  par- 
ties, u  le  faut  pas  défefpérer  de  la  guérifon, 

quel" 
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quelque  long  qu'ait  été  ce  dérangement  II 
ajoute  à  ces  obfervations  l'hiftoirc  d'une 
jeune  fille, qui,  après  avoir  été  incommo- 
dée tong-tems  d'un  rangement  d'eftomac, 
en, fut  délivrée  enfin  par  un  violent  vomif- 
fcment,  dans  lequel  elle  rendit  plus  d'un 
millier  d  animaux  en  vie  rcffemblansà  des 
millepieds. 

Les  articles  que  nous  n'avons  pas  encore 
indiqués,  font;  ' 

LX  VÎII.  Defcription  de  f  os  fémur  d'un 
grand  animal  9  trouvé  en  terre  à  Stones- 
field  près  de  Woodftpk.  ^^ 

LXIX.  Difeours  fur  Futilité  de  l'inocu- 
lation des  bêtes  à  cornes  &c 

LXXL  Deux  cas  extraordinaires  de 
pierres  de  la  cyfte  biliaire. 

LXXII  Cas  remarquable  de  la  cohéfion 
de  tous  les  inteftins  &c. 

LXXV.  Effets  des  véliçatoires  pour 
diminuer  Ja  vîteffe  du  poulx  dans  de» 
toux  &c. 

fc  LXXVL  Exemple  fïngulier  de  4  pier- 
res  raboteufes   trouva  dans   la    veffie 

,d'un  homme  &c.  Cette  obfervation  très 
importante  apprend  aux  Chirurgiens  à  ne 
pas  fe  fier  trop  à  l'opinion  reçue,  félon  la- 
quelleles  pierres  de  la  veffie- font  toujours 

LXXVIL  Obfervatipns  fur  le  Umax  non 
cocbleçta  purpuram  ferens, 

VBRJJtL  Nouvelles  obfervations  furies 
?çrs  qui  forment  les  épongea 

LXXK. 
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*  LfiCIX.  Expérience  qui  prouve  que  le 
fer  rfcùtre  pas  dans  les  raiffcaux  laâesfoa* 

Une  forme  falme  &c 

•    LXXX.  Diflfcrtarion  fl»  l'antiquité  de 

-ftifage  «ta  irtice  dans  les  fenêtres.  Cette 
diflcrtatîofl  eftoccâfioimée  par  un  morceau 

de  v&*t  blaoc  troo^é  àHerculancum  ;  V  Au- 
teur ,  Mr.  Nixon ,  trouve  quelque  probabilité 

à  ce  que  le  vote  fut  employé  dans  ks 
fenêtres  déjà  du  tems  de  Pune;  mais  il  ne 

trouve  aucune  certitude  d'un  pareil  emploi 
avant  la  fin  du  teeifième  fiècle  auquel  tenu 
Laâancc  en  parle  en  termes  exprès. 
'  LXXXL    Exemple    extraordinaire  de 
l'efficace  du  Quinquina  dans  le  délire  de 

la  fièvre. 

LXXXltt.  Récit  d -wû  cas  où  la  çremië- 

*'*e  jointure  du  pouce  a  été  arrachée  avec 
le  tendon  flexeur  dans  toute  fa  longueur. 

v  LXXÏÏV.  Derrières  découvertes  faites 

♦à  Herculaûettm  *c.  Ceft  un  indice  des 
principales  chofes  trouvées  dans  cette  vil* 
te  fbutôiraînc  l*an  tlfj.  infcripdons^Uvrcs 
de  papyrus,  buftesA  &&        •• 

Dans  Fart.  LXXXVIt.  Mr.  Chapman, 
Capitaine  de  vâiffeau,  reftd  compte  d'une 
opération  dont  Fhumanité  peut  tirer  un 

^and  ufage.  îl  fe  procura  de  Peau  fraîche 
dans  ton  vaiflèau  Amplement  en  faifant 
diftiller  de  l'eau  de  mer  fur  des  cendres 
de  bois*  Une  cueilïeréé  de  ces  cendres 
fuffit  pour  7»  bouteilles  d'eau*  en  forte 

-    que 
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Aie  tant  qu'il  y  a  quelque  bois  à  brûler 
dans  Un  vaiflèau,  on  ne  doit  pas  crain- 
dre d'y  manquer  d'eau  fraîche. 
•  Date  Part*  XCtt.  on  donne  la  figure  St 
là  defcriptkm  des  os  d'un  Alligator  trou- 
1res  eé  terre  &r  le  bord  de  la  mer  dans  le 
ComfedTork.  ;  •  ..  , 
"  L'art.  XCIIL  préfente  la  figure  &lade- 
fcriptwn  d'une  eîpèce  rare  d'Qrthoccratita 
trouvé  en  Suède.  - 

«  XGV^  «ffloite  des  <m**  mires  tesues  a 
QxfordJ,  tirée  des  régiftres  du  Collège  de 
Merton  dans  cette  UaiverUté  &c.  U  s'a- 
git dés  maladies  &  des  morts  caufées  à  ce 
qu'on  crut ,  par  l'infeâion  apportée  des  pri- 
ions par  les  prisonniers  gui  furent  jugés  à 
Oxford  au  mois  de  Juillet  1577;  jl  y 
mourut  phis  de  300  perioanes.  te  Dr. 
Bnrch  ajoute  a  cet  extrait  dsjfcjegiftresquel. 
ques  autres  exemples  de  pareils  évW 
mens. 

,  XÇVI,  Defcription  d'un- plan  de  Pekht 
envoyé  parWïère  GéuMt  Jefoite  à  la  So- 
ciété Royale.  , 

XCVIl  "Eflaï  pour  perieâiônner  l'opé- 
xation  des  Ventilateurs  par  le  moyen  du  feu 

.^V.A1*  fereur  dè  ]i  Machine  tracée 
&  décrite  dans  cet  article,  on  peut  faire 
fcrvir  pendant  toute  l'année  ck  utile  £ 
ftrument  inventé  par  le  Dr,  Haies,  mais 
qui ,  mû  par  le  vent,  nepeut  fervir  qu'en- 
viron un  tiers  de  l'année,  4c  «A  immobile 

dans 
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dans  les  teins  calmes  &  chauds,  qui  font 
ceux  où  l'on  a  le  plus  bcfoin  de  fon  aut- 

"xcVDI.  Expériences  fut  la  différent 
Te&anjtibilité  de  la  lumière.  Mr.  Drffo*», 
Siftë  diftingué. auteur  de  cet  article,  y 
rend  compte  de  quelques  effais  qu'il  a  faits 
£ï  Smldier  au  défaut  q«e  la  différente 
Sfrangibilite  des  rajons  produit  dans  le 
Slefcope  à  réfraction,  &  qui  $*&«*  » 
SSScM  qu'on  ne  put  porter  cet  infeu- 
Senfauàâà  d'un  certain  point  de  perfeç- 
55,  à  caufe  de  la  confufion  «h^- 
ration  des  couleurs  caufe  dans  l'image. 

"SÏ  avoit  cru  J^V^ '^m^t 
vergence  des  couleurs  étoit  a  même  fous 

dSs  réfactions,  par  Vàm^^ 
.  qu?  la  lumière  fût  rompue,  &  que  par 
Séauent  tous  les  verres  objeSife  fphen- 
™« fS«tikJcapes  dévoient  être  égale- 
SlSeSJK  différenteréfrangibilité 
?  ?o  hSre  à  proportion  de  leurs  ou- 
*&£% quelquïmatière  qu'ils  ruflent 

^m^DoOond  a  commencé  par  douter  de 

^  pr'indpe;  &  ««■**'!"  Fg 
j»Jii  avec  un  pnfee  de  verre,  il  sett 
JSriK**»  npuvoit  produire  une 
eSe  réfrlaion  Sis  couleur.  Ce  «u 
'Es" avoit  réuffi  fur  des  milieux  auffi 
^ffeîeÏÏ  que  l^eau  &  le  verre,  il  foupçon- 
î? qSf  pSurrpit  l'cfiecluer  «  employant 
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différentes  efpèces  de  verres.  Il  découvrit 
éffedivement  une  différence  par  rapportais 
divergence  des  couleurs  dans  les  qualités 
féfrafiives  du  verre  d'Angleterre  appelle 
crownglafs  y  &  du  cryftal  ou  verre  blanc  ap* 

£t\\èflint  EngSfcb  glafs ,  êcil  eft  venu  enfin  à 
out  de  les  combiner  de  façon  qu'il  a  évité 
r  entièrement  la  différente  réfrangibilité  de 
là  lumière. 

Il  femble  d'abord  qu'après  avoir  ainli 
furmonté  le  principal  obftacle  qui  s'oppofe 
à  la  perfeâion  des  télefcoPes  à  réfraction  * 
rien  ne  peut  plus  arrêter  leurs  progrès ,  & 
^u'on  peut  Te  flatter  de  voir  bientôt  de$ 
mouches  dans  la  lune.  Nous  n*en  fem- 
mes pas  cependant  tout- à-foit  à  ce  point 
là.  Les  Verres  qu'il  faut  combiner  font 
des  fegmens  de  fphères  très  -  profondes ,  où- 
l'aberration  de  la  furface  fphérique  devient 
très  -  confidér able ,  &  jrait  beaucoup  à  la 
diilindion  de  l'image  *  mais  Mr.  uollonéL 
ûe  défefpera  pas  de  trouver  un  remède  à 
cet  inconvénient,  parce  qu*il  n'y  a  point 
d'impoŒbilité  à  taire  que  les  aberration» 
de  deux  verres  foient  égales  ,&  qu'en  ce  cas 
leurs  réfraâions  étant  contraires,  ces  aber~ 
tations  s'évanouiront  entièrement. 

,,  Ainfi ,  ajoute  notre  ingénieux  Artifte^ 
if  je  fuis  parvenu  à  une  théorie  parfaite 
99  pour  faire  des  verres  objcdifs  à  l'ouvqr* 
i,  ture  defquete  je  pouvois  à  peine  conce* 
„  Voir  des  limites  :  car  fi  la  pratique  peut 
r  atteindre  à  la  théorie  «  ils  doivent  neceO 
Tmc  XLl.  fgt.  U.         N        „  fai* 
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t1  Virement  admettre  dç$  ftngùtçs  fort  é#. 
v  teqdues,  &  p v  cçaféqueçt  grQflir  cq*-' 
M  fidérabiemeot 

v  Mais  le*  difl^c^ltés  qui  3&cqi?im$ic& 
M  la  pratique  font  très- grande*  i.  l-esdik 
v  tances  des  foyer? >  gwp  bien  qçe  k?  fa 
af  Faces  particulière^  dqi vent  être  trestexaç-» 

„  tçjpept  ptopoçtioanées  au*  denfités  un 

„  pouvoirs  rêfraâi&  des  verres  ^  qui  foifc 
M  fort  fujets  à  variée  dans  1*  m|mç  çfpçce 
„  de  verres  faits,  m  cfiffçïcuç  tema.  $.  I^es 
v  çeptres  des  deus  verre*  doivent  êtrçpla-t 
al  ces  précifçpent  fut  l'axe  cqmtnun  du 
a>  tétefeope,  faps  quoi  i^ffçt  defiré  fer* 
3I  détruit  eq  grande  partiç.  Ajautçz  à  cç-. 
Af  I4 ,  que  leç  quatre  furfaces  doivent  être 
,f  jparfaitemefit  fphçriques:  &  toutçpcr- 
w  fopne  médiQcrepiçnt  verfçe  dans  le* 
Jf  opérations  d'Qptia  \&%  conviendra  que  tout 
%  ltmvr^ge  demande  la  plu*  grande  exac* 
«^  titude. 

„  Malgré  tapt  dç  difficulté^  après  de 
yy  nombreux  eflais,  f  &  p^r  une  perjëvé- 
„  rance  obftinée,  j['a;  çnfin  amepé  tescha- 
51  fes  au  ppint  q(*ç  je  puis  conftruire  dçs 
M  telefcopes  à  iëfraçlion ,  <£uQe  longuçm 
„  limitée  tels ,  que  félon  J  opinion  des, 
„  meilleurs  juges  qui  en  pat  fait  l'çpreu- 
„  ve,  ils  furpaflent'  de  beaucoup  pat  leurs 
5t  ouvertures,  &  par  leur  pouvoir  magm- 
as font  t  tout  ce  qui  s'çft  fait  iufqu'ici  %  re- 
„  préfentaus  les  objets  très-cUilinttçru,çnJ:  & 

M  avec  Içurs  vrayes  çç>ulcur&  » 
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•  XCIX.  Effets  extraordinaires  produite 
par  des  convullions  &c. 

C  Tempête  accompagnée  d'une  gréte 
extraordinaire  arrivée  a  la  Virginie  &c. 

CL  Cas  fingulier  d'une  maladie   de 
Pœil  &c. 

,  CVl,  Sur  le  magnétifme  du  cuivre  jaune 
&c.  Mr.  Arderon*  auteur  de  cet  article ,  3 
trouvé  que  plufieurs  morceaux  de  leton 
&  la  botte  d'une  bouflble  de  ipémç  méUl 
attiroient  Péguiîle  aimantée;  sji  ne  croit 
point  que  ce  foit  le  fer  mêlé  au  cuivre  qui 
caufe  cet  effet.     Il  n'a  rien  pu  trouver  de 

Sareil  dans  le  cuivre  rouge  >  clans  le  plomb^ 
ans  l'étaim  ;  il  refulte  du  moins  fûremene 
4e  fes  expériences ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  fief 
à  des  bouffote  dont  la  bcrëtc  eft  de  cuivre 
jaune. 

CVII.  Defcription  d'un(Polype  de  mer  &c. 

^  GVHL  Defcription  d'un  Squelette  foflîle 
d'un  animal  trouvé  dans  le  roc  près  d$ 
Witby  &c.  II  paroît  prefque  démontré  que 
cet  animal  doit  être  antedéluyien. 

CIX.  Diflcrtation  fur  les  caradlçrcs  Phé- 
niciens eipplpyés  anciennement  pour  nom-» 
bres  à  Sidon  &c,  Par  Je  moyen  de  plu- 
fieurs médailles  Phéniciennes ,  (font  on  trou» 
*e  ici  les  deffeins  envoyés  à  la  Société  Ro- 
yale par  Mr.  Swinton  auteur  de  eet  article , 
cet  Auteur  ingénieux  a  trouvé  le  moyen  de 
fixer  les  ctr*âère$  numérique»  de  cette 

MÀtm>  fw  k  tativem  être  à  peu  près  lot 
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mêmes  que  ceux  dont  on  fe  fervoit  à  PU- 
xnyre.  „ 

CXIIL  Defcription  de  pluiïeurs  efpèces 
Tares  de  Barnacfes  &c. 

CXV-  Extrait  d'une  lettre  du  Dr.  For- 
bes  de  Bermude,  qui  envoyé  à  un  de  fe*. 
amis  le  deffein  de  deux  poiffons  iingulicrs 
qu'il  a  trouvés-là. 

ARTICLE   DOUZIEME. 

Pétri  Éurmanni  Orationes* 
antea  fparfim  éditas  ,  &  îneditis 
au6t».  Adcedit  Carminum  Adpendix. 

Ceft-à-dire, 

Recueil  des  Harangues  de  Pierre  Bur* 
man  ,  dont  let  unes  avoient  paru  fipa- 
-  rément ,   6?  dont  les  autres  n  avoient 
pas  encore  été  publiées.     On  y  a  joint 
quelques  Pièces  de  Vers.    La  Haye,. 

c    chez  P.  G.  van  Balen  175p.   Vol. 
in  4.  de  459  pp. 


L 


'Editeur  de  ce  précieux  Recueil  fe 
nomme  à  la  tête  de  l'élégante  Epîtrè 

De- 


\    1 
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Dédicatoire,  qu'il  addreffe  à  Mr.  Jean 
Hudde  Dedel,  Magiftrat  de  la  Haye, 

}>lus  diftingué  encore  par  fon  amour  pour 
es  Belles -Lettres,  qu'il  cultive  lui-même 
avec  tant  de  fuccès ,  que  par  les  dignités 
dont  il  eft  revêtu.     Cet  Editeur  eft  donc 
Mr.  Nicolas  Bondt,  le  même  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure  en  rendant  compte 
3e  la  nouvelle  Edition  d'Ariftophane ,   & 
bien  connu  dans  la  République  des  Let- 
tres par  fon  excellent  Traité  fur  l'Union 
d'Utrecht  (i).  Depuis  long-tems  tous  ceux 
qui  ont  quelque  goût  pour  la  belle  Litté- 
rature i  fouhaitoient  qu'on  rafTemblàt  en  un 
Volume  les  Harangues  de  feu  Mr.  Pier- 
re  Burman,  qui  ayant  été  imprimées 
chacune  à  part  couroient  rifque  de  fe  per- 
dre quelques  excellentes  qu'elles  fuflent.  Ce 
foin  fernbloit  regarder  particulièrement  le 
célèbre  Profefleur  d'Amfterdam  Mr.  Pier- 
re Burman  ,  qui  foutient  fi /bien  le  grand 
nom  qu'il  porte ,  &  l'on  efpéroit  qu'il  fe- 
rait pour  les  Harangues  de  fon  Oncle  ce 
qu'il  avoit  déjà  fait  pour  fes  Poéfies  dont 
il  a  donné  une  Collection  qui  eft  entre  les 
mains  de  tous  les  Gens  de  Lettres.    Mais 
cet  habile  Homme,  travaillant  fur  V  An- 
thologie dont  nous  avons  fait  connoître  le 
premier  Tome  dans  la  Partie  précédente 
de  cette  Bibliothèque  ,  fur  Ariftophane  Sa 

fur 
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fox  d'autres  Auteurs* a  engagé  Mr.  Bondt 
fon  Ami  à  former  le  Recueil  que  l'on  de» 
firoit  Celui-ci  s'y  eft  posté  d'autant  plus 
volontiers  que  Mr.  Burma*  l'a  mis  en  é* 
tat  de  faire  un  prêtent  confidérable  au  Pu* 
fclic,  en  lui  remettant  quatre  Harangues  de 
ion  Oncle  oui  n'avoient  pas  encore  été  im- 
primées.   En  voici  les  fujets  : 

t.  De  fapentia  Romamrum  ineonflituenda 
Republica. 

IL  De  feDciari  vroendi  condithme  in  Re> 
tusfubliçis  $  quant  in  Repris, 

I1L  De  Art  eus  liber aUibus  %  foiis  oiimAca* 
iemiarum  &  fcbolarum  otnamentis  %    b+* 
d(e  vero  ex  dignitate  in  infimm  Ucwn  de- 
jeftis. 

IV.  De  Bibliotbecis  publias,  earumgm 
frœfeftis. 

Ces  quatre  Harangues  qui  paroiffent 
aujourd'hui  pour  la  première  fois ,  ne  font 
en  rien  inférieures  à  celles  qui  avoient  déjà 
été  publiées,  &  qui  ont  mérité  à  Mr*  Bua- 
jvian  la  réputation  d'être  un  des  premiers 
Orateurs  de  ce  liée  le  ^  comme  il  en  çtoit 
inconteftablement  un  des  plus  grands  Lit- 
térateurs ,  &  des  meilleurs  Poètes.  Outre 
que  la  Latinité  de  ces  Difcoilrs  Académi- 
ques eft  comparable  à  celle  du  fiècle  d'AU* 
fuite*  le  Sel  Attique  qui  >  règne  &  qui  les 
eftraQèrife  particulièrement*  les  rend  fi  su 

Réables  &  fi  piquans,  que  nous  ferions 
rt  trompes  fi  aucun  Homme  de  goût 

pou- 
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pourôit  s'en  tenir  k  ami  feule  teftftre  de  la 
plupart  de  art  Harangues* 
Celte  <jui  eff  tfèftitée  i  brower  qu'on  eft 

plus    heareU*  danfc  M  Républiques  que 

dans  les  Royaumes  ,  peut  faire  penftr  au 
bruit  qui  a  couru  que  Mr.  BttRMAto  en  a- 
voit  fait  une  #  Prœfrfo  Hottândi* ,  aà  ii 
8*exprinft>it  fort  iibrèiîteat  Air  te  Stadhou- 
dwtt.  Mais  M**  BdNDt1  afiliire  que  cette 
ptétetidue  Harangue  fie  s'eft  pofftt  trouvée 
parmi  tes  papier*  du  défunt,  &  qu'il  eft 
piûtr  que  vfaifëmblabte  quitte  ti'a  jamais 
exifté.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  4  e'eft  que 
dans  celte  $ui  â  pour  titre  rfe  felkiori  vi* 
iVtndi  tpitàitim*  m  KtbuJpbUm  quart  in  Rè- 
gtàs  i  il  n'y  à  tien  quicôAceme  dé  près  ni  (te 
ioîn  le  Gouvernfefeierit  des  StadhouctefS: 

Aux  Harangués  de  Mf .  BtmMAtf  %  te  fa- 
vawt  Éditeur  arfrèëà  propos  jôiftt  l'Or  ai  (bu 
fonètet  qua  Mte  .Q&sïërijy*  SèHAdirr , 
Profefleur  en  Médecine  à  Leyde ,  prOhbfi* 
#*  #  Itt  iiiort  dé  ton  itiuftre  Collègue.  Nous 
allons  art  extraira  quelques  p&rticUiaritéfe 
çui:  pourront  foire  plaiflf  au»  Bfogfaphe$ 
.  PiÉRfcÉ  BuaiMAN  naquit  lé  6  JUillét  i<56& 
k  Ufteeht  où  ton  Pète  Wriaipok  htiman*> 
célébré  par  diVef&  ÛuVràgé^  étoit  Pafteur  «S 
Preftffimr  ta  Tûéélogie.  11  eût  te  malheur 
de  le  perdre  dès  Page  d'Oltté  atts.  Mais  fà 
Wbtts  Fille  du  grand  Théologien  Mrûbam 
Heydams)  lui  reftft  St  prît  des  foitis  tout 
particuliers  de  fofl  édUctfkm.  Il  ctitnrtién* 
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$a  Tes  études  académiques  fous  la  dira* 
tion  de  Graevius^  qui  pour  lors  faifoit  le 
principal  ornement  de  l'Univerfité  d'U- 
trecht    Cet  excellent  Littérateur  ne  tarda 
pas  à  découvrir  les  heureufes  difpofitions 
de  fon  Difciple,  &  voyant  les  grandes  ef- 
«pécance*  qu'il  donnoit ,  il  fe  plut  à  le  for? 
met,  il  l'admit  à  fa  familiarité  &Jje  cet- 
fa  jamais  dans  la  fuite  d'être  fon  Protec- 
teur &  fon  ami      Sous  un  tel  maître  le 
jeune  Burmàn  fit  fes  humanités  avec  un 
fuccès  extraordinaire,  après  quoi  il  s'atta- 
cha à  la  Jurifprudence  &  eut  pour  guides 
dans  cette  nouvelle  carrière  Luc  van  de 
F  oïl,  Gérard  Noodty  Jean  van  Muyden  & 
Henri  Cecceius.     L'étude  du  Droit  ne  lui 
fit  cependant  pas  perdre  de  vue  les  Belles*: 
Lettreslpour  lefquelles  il  écoit  né.  Il  favoit 
qu'elles  font  la  clef  des  feiences  &  que  fans 
elles  il  cft  impoflible  de  parvenir  à  aucune 
folide  érudition,  i 

Quelques  excellens  que  fuiTent  les  maî- 
tres qu'il  avoit  à  Utrecht,  il  voulut  profi- 
ter auffi  des  lumières  (des  habiles  gens  qu'il 
y  avoit  alors  à  Leyde.  Il  s'y  rendit  donc, 
&  depuis  il  s'eft  toujours  félicité  d'y  avoir 
fréquence  les  leçons  de  Burçber  de  Volder, 
de  Théodore  Rpckius,  &  particulièrement 
4u  grand  Gronùvws. 

Au  bout  d'un  an  il  revint  à  Utrecht  où  il 
s'attacha  plus  que  jamais  à  Graçvius%  & 
où  il  fut  reçu  Dodeur  en  1688.  La  Dit 
Jejtation  'de  Trqnfa£lionilms  qu'il  compofa 
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jgc  qu'il  défendit  à  cette  occafion  ,fut  taxt* 
véc  également  doâe  &  élégante 

Un  Voyage  qu'il  fit  en  Allemagne  &  eu 
SuiiTe  pour  y  viflter  les  plus  célèbres  Aca- 
démies &  les  plus  belles  bibliothèques, 
lui  procura  la  connoiffance  &  1  "amitié  de 
plulicurs  Sayans  diftingues. 

De  retour  dans  fa  Patrie,  il  y  fuivit  le 
Barreau,  plaida  plufieurs  fois  avec  le  plus 
grand  fuccès,  &  fe  coociliaflbien  l'eftime 
puhlique  que  dès  1691.  il  fut  fajt  Rece- 
veur des  Dîmes  qu'on  payoit  autrefois 
aux  Evéques,  emploi  très-honorable  mais 

Î|ui  donne  beaucoup  d'occupations,  de 
orte  que ,  pour  pouvoir  fatistaire  la  pafc 
lion  qu'il  contfnuoit  toujours  cPavoir  pour 
les  Belles  Lettres,  il  lui  arrivoit  fouvent 
de  travailler  une  grande  partie  de  la 
nuit. 

L'Illuftre  Grarvius  voyoit  cependant  a-» 
vec  joye  les  talens  &  les  fuccès  de  ion  Dif* 
ciple  favori,  &  les  éloges,  qu'il  ne  ceflbit 
d'en  faire,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui 
procurer  en  1696.  la  Chaire  d'Eloquence 
&  d'Hiftoire ,  enfuite  celle  de  la  Langue 
Grecque,  enfin  celle  de  Politique.  U  les 
remplit  toutes  fupérietuernent,  &  quelques 
multipliées  que  fuflent  fes  fonéfcioûs ,  il 
trouva  encore  moyen  de  publier  divers 
Ouvrages  dans  Pefpace  de  quelques  an- 
nées ,  eotr'autres  un  excellent  Traité  de 
VeiïigaVlms  PopuS  Romani,  un  autre  inti- 
mé Jupiter  Fulgurator*  de  favans  Cam- 

K  5         meotaircs 
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mentafMs  fnf  féèàre  *  fur  Pïtrwe}  fei 
Lettres  deM*r**to*G**  *  dcC&to*  âr* 
jm>  des  Harangua,  de*  Poefies  #fc.  îèus 
cas  Ouvrages  lai  firent  beaucoup  d*hwfc 
neur  &  lui  acquirent  une  brillante  répéta* 
tion,  qui  s'étendit  *ùw  trot*  l'Europe,  A 
qui  attira  à  Utrecbt  mie  multitrtle  de  j«K 
nts  gcna  qui  vemtcïtt  peut  étudier  feus 
tai. 

Il  eut  une  preuVo  bien  filltetffe  de  Feftfc 
me  que  letBtfafegcra  faifoient  de  loi,  dans 
un  Voyage  de  fix  ftraaînet  qtf  il  fil  à  Pa» 
ris  pour  y  acquérir  pendant  les  Vftfcn&s 
de  nouveaux  tréfors  d'érudition  dite  tel 
Bibliothèques  &  dans  ht  compagtfe  de* 
Savons,  s?  trouvant  un  jour  avec  le  célè* 
}stc Mçttfmttm %  celui- ci*  qui  nô  le  èolr* 
noiflbit  pae,  fut  fi  charmé  de  fa  cortvdr* 
fation  &  le  trouva  fl  profondément  verf* 
dans  la  bette  Littérature  *  datâ  PJM&ite, 
qu'il  le  preflt  de  loi  dire  qui  11  écott*  A 
peine  Mr.  BIjkmah  fe  fuMl  nginnté ,  que 
krdofl»  B^iédiâm  ft  leva  fefcitet&ehc  de 
firchaife,  couret  ]fefflbi»afftt,  &  fe  félh 
cita  beaucoup  de  ce  qu'il  voyoit  ah  Hbnv- 
int  dont  il  edtftirait  depuis  tongtem»,  le* 
Ouvrages  *  &  qu*H  retardée  comma  un 
des  premiers  Savant  de  TEutope*  Pendent 
tout  le  tems  que  le  Profeffeur  d'UtrcdK  ftif 
à  Parie,  Je  P.  Montfmo*  lui  fit  mille  pô- 
Mtcfïb*  &  lui  procura  tout*  ibrte  d'apé- 
mens;  Il  lui  dit  «rttoe  que,  s'il  vouloir 
preoerir  lea  Piorâeea  de  France  f  il  lui 

donne- 
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.donnerait  des  Lettres  de  recommandation 
pour  tous  les  Coavefis.de  fon  Ordre ,  afia 
qu'il  y  fût  logé  fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien  * 
&  qu'il  pût  y  voir  les  Livres  &  les  Mantt» 
jferits  les  plus  rares.  Mr.  BurmaK  fut 
fenfible  comme  il  le  devoità  une, offre  fi 
obligeante»  mais  il  ne  put  pas  en  profiter 
parce  que  fes  emplois  le  rappelioient  dans 
fa  Patrie. 

.  Il  comptait  d'y  paffar  le  refte  de  fes  jours. 
Mais  en  1715*  le  célèbre  ïerizonim  vint  i 
mourir  à  Leyde  i  &  les  Curateurs  de  cette 
Académie  ne  connoiffant  porfonne  qui  fut 
plus  en  état  de  le  remplacer  que  Mnfiuitr 
maflt  lui  en  addreffèrent  la  vocation  à 
des  conditions  très-avantageufes.  Il  balan* 
ça  aflei  longtems,  &  peut  -  être  ft'attroit»  H 
jamais  pu  fe  réfoudm  à  quitte!  Utrecht 
qu'il  ainioit  beaucoup  v  fi  les  inftâncCfc 
qu'on  lui  fit  pour  l'y  retenir  avaient  été 
plus  vives.  Mais  quoique  l'on  duc  fentir 
que  ft>n  éloigneraient  feroit  une  perte  ifré» 

£  arable  pour  l'Académie  f  quelques  per> 
>nnes  qui  ne  l'aimoient  pas  empêchèrent 
qu'on  ne  lui  fit  les  offres  aux  quelles  il  a* 
voit  lieu  de  s'attendre ,  ou  du  moins  firent 
traîner  fi  longtems  les  délibérations  à  et 
fujet ,  qu'il  s'impatienta  &  fe  détermina  en* 
fin  à  aller  à  Leyde.  Il  y  fut  reçu  avec  la 
plus  grande  joye,  &  il  prit  poflèflbn  des 
Chaires  d'Hiftoire ,  d'Eloquence  &  de  la 
Langue  Grecque,  par  une  belle  Harangue 
4e  Vublkï  èummoris  dijciplin*  Proftjfork 
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froprio  officjo  fip  nrnnere.  On  ne  tarda  pas 
a  recueillir  les  fruits  qu'on  s'était  pro- 
mis en  appellant  cet  habile  Homme  ;  la 
plus  brillante  jeuneffe  accouroit  de  tous 
côtés  pour  pronter  de  fes  lumières,  &  pen- 
dant les  26  ans  qu'on  eut  le  bonheur  de 
lepofleder,  fes  auditoires  ne  difcontinuè- 
vent  jamais  d'être  extrêmement  fréquen* 


VersPan  1725  il  fut  nommé  Bîbliothé- 
caîre  de  PUniveriité ,  &  cet  emploi  lui  fit 
d'autant  plus  de  plaifir  qu'il  lui  rourniffoit 
les  moyens  de  fatisfaire  la  paffion  qu'il  a« 
>oit  toujours  eue  pour  les  Livres. 

A  peu  près  dans  ce  même  tems  les  Cura- 
teurs le  chargèrent  encore  d'enfeigner  l'Hi- 
Jtoire  des  Provinces-Unies ,  &  la  Poéfie 

Deux  fois  il  fut  décoré  de  ta  dignité  de 
Refieur.  La  Harangue  m  Studia  Humanï» 
tatis,  qu'il  prononça  en  dépofant  fon  pre- 
mier Redorât  %  eft  un  Chef  d'oeuvre.  Pa- 
loiffant  décoofciller  l'étude  des  Belles  Let- 
tres, il  en  prouve  la  néceffité  &  il  en  in- 
Jpîie  le  goût  avec  un  art  infini.  Nous  ne 
coonoiffons  point  de  Difcours  plus  fort  de 
penfées&  de  ftyte ,  &  où  l'ironie  foit  mieux 
lbotenue  fans  avoir  cette  amertume  qu'on 
a  trouvée  dans  quelques  autres  de  fes  pro* 
doâions. 

Le  favorable  accueil ,  Qu'on  avoit  fait 
aux  Editions  qu'il  avoit  données  de  quel- 
tjucs  Auteurs  Clafliques  pendant  qu'il  étoit 
encore  àUtrecht,  l'encouragea  à  travailler 

fucn 
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ftfcceffivemènt  fur  VeUejus  Paterculus^  Qufa 
Ulien,  Valer'ms  Fkcats$  Suétone,  ùtcain^ 
Virgile ,  &V.  Ceux  qui  ne  Pont  pas  con- 
nu personnellement  croiront,  fans  doute, 
qu'un  homme  qui  la  tant  travaillé  étoit 
toujours  renfermé  &  ne  voyoit  peribnne» 
Ils  fe  tromperoient  ;  Mr.  Burman  avoit 
beaucoup  d'Amis  &  les  voyoit  fouyent  II 
ahnoit  la  Société  &  les  plaifirs.  Quelque- 
fois même  on  trouvoit  qu'il  s'y  livtoit  ud 
peu  trop,  &  certaines  faillies  qui  lai  é- 
chappoient  dans  des  momens  de  gaïeté  & 
de  belle  humeur ,  donnèrent  lieu  à  fes  en- 
nemis de  répandre  qu'il  penfoit  affez  libre- 
ment fur  la  Religion.  Mais  il  parât  bien 
dans  fa  dernière  maladie,  qu'il  refbedoit 
les  grandes  vérités  de  l'Évangile  oc  qu'il 
les  croyoit  fincèremeift.  Ce  furent -elles 
qui  le  foutinrent  dans  cette  maladie  feor- 
butique  qui  fut  longue ,  trifte  &  extrême^ 
ment  douloureufe.  Conftamment  il  y 
montra  les  plus  beaux  fentimens ,  &  peu 
avant  fa  mort  ayant  fait  prier  Meffieurs 
wan  den  Honert%  &  Ofterdyk  Se  bac  ht  fes 
Collègues ,  de  fe  rendre  chez  lui  f  il  leur 
parla  de  Diey,  dewJefas-Chrift,  de  la  con- 
verfion  des  pécheurs  à  Dieu,  de  la  vie  éter- 
nelle &  de  Pefpérance  qu'il  avoit  d'y  arri- 
ver par  les  mérites  du  Sauveur ,  &  fur  tous 
ces  articles  il  s'exprima  de  la  manière  la 
plus  édifiante  &  la  plus  chrétienne.  Il 
mourut  le  31  Mars  1 741. 
Quelques  jours  avant  fa  mort  il  reçut 
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un  prçfcnt  qui  lui  fit  un  fenfible  plaiûr. 

i'iUttftre  fitfwa  lui  envoya  par  ordre  du 
&i  de  France»  un  Eaaoplajte  du  Caa- 
lpf  ttft  de  la  Bibliothèque  Royale ,»  &  y  joi- 

Sût  une  Letee  où  il  lui  difoit  que  Louif 
V,  lui  faifoit  ce  prêtent  comme  à  celui 
Si  teooifc  atois  le  premier  rang  entre  les 
vans* 

De  fou  mariage  avec  Et*  Ootterkàke9 
fille  d'un  Magiftrat  de  la  Brille ,  il  avoit  eu 
di*  Bpfans*  dont  deux  lui  ont  fgrvécui 
Vw*fm%Wl  ayant  embraffé  l'état  militai- 
re n'a  pas  l*ifl<4  de  cultiver  les  Sciences  * 
vec  beaucoup  de  fuccw  &  de  publier  quel* 

Ïgs  Ouvrages  qui  lui  ont  fait  honneur; 
Gajtotrd  illuftre  Magiftrat  d'Utrecht, 
dont  l'État  &  les  Lettres  déplorent  encore 
Il  mort  arrivée  le  fta  Août  17 SS*  Mous 
avons  parlé  ailleurs  des  Ouvrages  de  ce 
dernier  (a). 

(,»)  BMirtk,  4»  Sp*m%  T.  IV.  Part  h 
PW  «3- 
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ARTICLE  TREIZIEME* 

ETABLISSEMENT  m  iMc* 
demie  Electorals  dea  Sciea- 
ees  Â  4es  Arf s  de  Bavière. 

/■XN  nç  fçaqrQit  difcouvenir  que  l'ét*- 
\Jr  feliffç«i^t  d$i  Académie  «'ait;  CQflr 

trlfiuc  au  progrès  3esSciQ|iQç&   Convaincu 
de  cette  véntç  S.  A-  Su  Maswiwsn  Jq» 

seph  »  Eleveur  de  Bavière,  a  fondé  dans 

fe  Capitale  une  Société,  dont  qr  a  lie» 
d'attendre  'es  plus  heureux  effets»  U  con- 
vient i  l'Biftpirç  dç§  Sciences  &  des  Artsf , 
&  par  Jà  raêjiie  à  notre  Jourœi  »  de  rwfce 
çorupted'uu  çtaWiflenteoç,  quuOHWrt^ 
lifera  le  Prince  qui  l'a  fait  ,■  &  qui  fe  dé- 
clare te  Protefteur  des  Sciences  d?n$  un 
Pim*  qu'elles  iUuftreront  à  leur  tqiu,  Un 
abrégé  qe$  loi*  de  cette  Académie»  établi* 

dès  Te  28  Mars  iis9  *  ne  pçut  qu'iotà- 

refier  le  fuMic  ;  voici  le  titre  de  ce  Re- 
cueil: Gefttsp  (krfyurfayer&bçn  4c0<km 
far  tFffinJtbaflïeH,  in  4<\  de  24  pages. 

DU  DESSEIN  DE  i'ACADE'MJÏ,  , 

10.  Toutes  les  queftions  de  ReligkM* 
tU.de  Droit,  coateftées  entre  les  diverfes 

C02BN 
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communions  ou  les  différais  Etats,  doi- 
vent être  bannies  d'une  Académie,  dont 
le  bot  cft  la  perfeâkm  des  Sciences  & 
des  Arts  utiles. 

2*.  Munich  fera  le  lien  des  afiemblées^ 
où  tofas  les  Membres  ordinaires  préfeni 
amont  féance  &  voix. 

3».  Avancer  les  Sciences  utiles,  culti- 
ver les  Arts  libéraux  ,  choifir  de  nouveaux 
Membres,  propofer  annuellement  deux 
queftions  à  traiter  à  ceux  qui  ne  font  pafc 
de  ia  Société,  Pane  fur  l'Hiftoire  Alle- 
mande, l'autre  fur  la  Philofophie ,  lire 
les  écrits  communiqués,  entretenir  une 
coircfpondance  utile,  voilà  les  principaux 
objets  de  ces  aiïetablées. 

4<>.  L'Académie  aura  entré  les  Mem- 
bres demeurons  à  Munich  un  Préfident, 
un  Vice-Préiident ,  deux  Direâeurs  avec 
im  Secrétaire*  qui,  joints  à  deux  autres 
Membres,  formeront  un  Sénat. 

50.  Ce  Sénat  foutiendra  l'Académie  9 
choifira  les  Chanceliers  &  les  autres  Of- 
ficiers nécdfaires,  fera  rendre  compte  au 
Tréforier,  &c 

Go.  A  la  fin  de  chique  année  l'Acadé- 
mie priera  fon  A.  É.  de  choifir  entre 
fes  Minifires  un  Préiident,  ou  de  con- 
firmer celui  qui  aura  été  une  fois  é* 
tabli 


t>9 


Ocrû*.  Novbmb.  Dbsem.  1759;    47JT - 
Du  Président» 

i°.  Le  Préfident  foutiendra  lesloix,  en 
propofeta  de  nouvelles ,  félon  le  befoin  » 
pour  les  faire  approuver  de  Son  A.  £. 

2°.  Le  Préfident  n'efi  pas  tenu  de  fe 
trouver  à  toutes  les  aflemblées.  Lorfqu'il 
y  eft  il  a  la  préféance  &  la  voix  pondéra* 
tive. 

3°.  Il  ligne  les  Lettres  &  les  écrits  auffi 
fouvent  que  l'importance  des  perfonnes  ou 
ftas  chofes  le  demandent. 

Du  Vice-Pre'sident. 

t°.  Le  Vice-Préfident  affiliera  à  toutes. 
les  aflemblées. 

20.  H  fera  élu  par  l'aifemblée,  ou  con- 
firmé chaque  année. 

3°.  Il  ordonnera  &  réglera  les  aflemblées 
ordinaires. 

Des  Directeurs. 

10.  Chaque  GaiTe  aura  un  Direâeuj 
choifi  par  la  Compagnie:  chaque  année 
il  peutètre  confirme. 

20.  Il  aura  une  inlbedion  particulière 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  GaiTe  à  laquel- 
le il  eft  afïigné. 

3°.  Les  deux  Direfteures  &  le  Sécrétai  * 
re  doivent  à  la  fin  de  chaque  année  repré- 
fenter  au  Sénat  un  Etat  de  l'Académie. 

T4mc  XH.  Part.  IL  Q  Dtf 
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Dv  Sbçketaijls. 

t°.  Le  Secrétaire, choift  entre  les  mem- 
bres ordinaires  ,  continuera  tes  fendions 
auffi  loûgUms  que  ks  dreonftances  le.  Jiu 
permettront. 

1».  Il  taflitoa  à  toutes  les  aflembtacs* 
ou.  il  fubftituera  quelqu'un  à  f*  place,  est 
cas  d'abfence  néceffaire. 

30.  Il:  tiendra  les  regitre*  *  lira  tes  Let- 
tres &  les  écrits,  compofera*  lignera  & 
cachetera  les  Miflhres,  &c. 

40.  Il  eft  obligé  de  compofer  uni  Mémoi- 
ie  hÛtorique  fur  les  Membres  qui  mour- 
ront, &  après  Tavoir  lu  de  le  faire  im- 
primer. 

Du  Tre'sorier. 

i°.  Chaque  année  on  élira  un  Ttéfor 
rier ,  ou  on  le  confirmera» 

2°.  Il  prendra  foin  des  rentes  ,  &  de  11 
Caifle  f  conjointement  avec  les  deux  Direc- 
teurs, 6ç  il  rendra  compte  annuellement 
au  Sénat. 

30.  Rien  ne  peut  être  payé  fans  l'ordre 
du  Sénat 

40.  Les  objets  de  dépenfes  feront  la  cor* 
refpondance,  les  irais  de  copies,  l'achat 
de  curiofités  naturelles  du  Pays,  Pimpref- 
iion  des  livres,  les  appointemens  du  Chan- 
celier dfc  des  Officiers»  &  les  penfions  pour 
les  Membres,  qui  les  auront  méritées  & 
obtenues  de  Son  A*  S*  E. 

Dis 
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Des  Membres  de  l'Acàde'mie» 

i°.  Les  Membres  feront  partagés  en  Ho- 
noraires, Ordinaires  ât  Etrangers. 

20.  Les  Membres  Ordinaires  feront  choî- 
£s  enfuite  d'une  pièce  d'épreuve.  Les  ho- 
noraires &  les  étrangers  fur  leur  réputa- 
tion. 

30.  On  expédiera  auk  nouveaux  ilui 
un  diplôme  latin ,  ligné  du  Pré  fi  dent,  ou 
du  vice  -  Préfident ,  du  Diredeur  de  la 
CJàffe  &  du  Secrétaire  ,  avec  un  exem- 
plaire des  loix.  Après  la  réception  de  f* 
réponfe  fon  nom  fera  infcrit  dans  la  ma- 
tricule. 

4*.  Le  nouveau  Membre  doit  envoyer* 
TAcadémie  un  abrégé  de  fa  vie ,  &  uit 
catalogue  de  ks  ouvrages  S'il  eft  rcgni- 
cole  il  enverra  les  ouvrages  mêmes. 

$°.  La  Compagnie  peut  avoir  outre  ce» 
la  des  Cotrefpondans  dans  tous  les  lieux. 

Devoirs  des  Membres. 

l*.  Les  Membres  honoraires  ne  font 
tenus  à  aucun  travail;  les  ordinaires  fe 
déclareront  pour  une  claffe  ;  les  étrangers 
font  obligés  dans  le  cours  de  l'année  de 
leur  réception  d'envoyer  uni  Mémoire*  toti$ 
doivent  sfintérefler  au  bien  de  la  Société  & 
à  fa  gloire.  &c. 

2*.  La  compagnie  aidera  de  fes  cdnfeil* 


\ 
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&  de  fes  lumières  un  membre  qui  U  cou- 
fultera  fur  un  ouvrage  qu'il  projette. 

3°.  Un  membre  iojuftement  attaqué  dans 
une  chofe  qui  regarde  l'Académie  fera  dé- 
fendu. 

Objets  du  Travail. 

1°.  Tout  ce  qui  a  une  connexion  utile 
avec  J'Hiftoire  des  Allemands,  &  celle  des 
Bavarois  en  particulier,  &  avec  la  Philofo- 
phie,  peut  être  du  reffort  de  la  Compagnie. 

2°.  Mais  il  n'y  a  que  les  vérités  démon* 
trées  qui  doivent  être  jugées  dignes  de 
fon  attention. 

3°.  Les  pièces,  feront  reçues  en  latin  ou 
en  allemand. 

4°.  Elles  feront  imprimées ,  ii  elles  pa- 
roiflent  le  mériter. 

5°.  La  clâflede*  ouvrages  hiftoriquesem- 
fcraflera  les  anciens  Auteurs,  les  Chartres, 
les  Lettres ,  les  Infcriptions ,  les  Traités  &c 
La  Critique,  celle  en  particulier  de  la  lan- 
gue allemande,  la  Chronologie, la  Géogra- 
phie &  les  Généalogies  importaotes  fe  rap- 
portent à  cette  clafle. 

6°.  Dans  la  claiTe  des  ouvrages  philofo- 
phiques  on  traitera  l'hiltoire  critique  de  la 
Fhilofophie-  Attentifs  à  purger  cette  Phi- 
lofophie  des  inutilités  fcholaftiques  &  des 
anciens  préjugés,  les  Auteurs  s'attacheront 
à  éclairât  jçs  points  les-  plus  importans  de 
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la  fcience  des  moeurs  &  de  la  politique: 
Découvrir  par  des  expériences  utiles  les 
vérités  phyfiques,  &'par  Pétude  des  faitg 
Phiftoire  de  ia  nature ,  voilà  quelles  doivent 
être  les  vues  des  Académiciens. 

7°.  On  travaillera  à  raffembler  un  Cabi- 
net des  curioiîtés  naturelles  du  Pays  &  de 
celles  des  contrées  voifines.    Par  des  ex- 

Î>ériences  fûres  on  cherchera  à  découvrir 
es  propriétés  &  lesufages  des  chofes  natu- 
relles qui  appartienent  à  la  Bavière.  &c. 

80.  Chaque  année  il  devra  fe  faire  un  re- 
cueil des  découvertes  anatomiques  &  des 
maladies  du  Pays,  des  hommes  comme 
des  bêtçsP 

Des    Assemblées. 

i°.  Il  y  aura  annuellement  deux  affem- 
blées  folemnelles.  La  i«.  le  28e.  de  Mars  t 
jour<le  la  naiflance  de  Ton  A.  S.  &  celui  de 
ja  fondation  de  la  Société:  la  2e.  le  12e. 
Oflob.,  jour  dans  lequel  les  prix  feront 
adjugés,  &  de  nouvelles  queftions  çhoifies. 

2°.  Les  affemWées  ordinaires  fe  feronç 
tous  les  Jeudis  depuis  436  heures  f  après: 
midi.  Dans  la  lemaine  des  cendres*  de 
JPàque,  de  ia  Pentecôte  Sç  de  Noçl  il  .n'y 
a  point  d'affemblée. 

30.  Là  on  lira  les  Lettres  &  les  Diffa- 
mations reçues ,  des  extraits  intéreflans  &c, 

JLa  sagesse  de  ces  loix  femjale  déjà 
1  •'  ••  O  3  aa* 
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annoncer  les  fuccès  d'une  Académie  qui 
▼eut  fe  borna  à  ce  qui  eft  utile.  Déjà  plu- 
items  Savans  étrangers  ont  été  appelle* 
comme  Membres  de  cette  Société  à  ucor- 
refpondance&  affociés  à  fis  travaux.  La 
feule  viUe  de  Berne  en  a  fourni  quatre  qui 
Mt  été  prévenus,  Meflieurs  Hilltr \  Ber- 
trand* Tfibamer  &  Scbmids. 

ARTICLE   QUATORZIEME. 

■  * 

Fata  Ecclesije  Christian^  indt  ab 

Ecclefia  Jpojlolica  ufqta  ad  Initia  Ri' 

formationis ,  Jive  Commentarii  in  4$** 

:  calypfm  Jobannis.   Pars  I.  cmintns 

quinque  Epiftolaa,  Sigilla  &  Tubas, 

fwe  Capta  II:  -  III:  6.  VI:  i-ii, 

VIII:  2.  ~  IX:   12.   explicata  &c. 

Pars  IL  Fata  EccJefiœ  Cbrifiianœ  in- 

de  ab  Jpojlolis  fub  perfecutione  gentt- 

lium,  ortu  &?  frpgreffu,  BtfciâMtm- 

talis  fip  occident atte*  ntc  nonMubamt- 

difmi ,  ufyuc   ad  tempora  JVickfita- 

rutn  y  JValdenfium  &  Hufjitarum  vel 

Initia  Reformations ,  una  cum  caujîs, 

f  «*  Juflitiam  Judiçu  in  Jnti-Cbrijtum 

mm- 
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montrant  ^  fm  Commentant  in  Jlpoca* 

'  7yp7w  fifr.  continens  CapitaX  Ik  XIII: 

XIV:  q/^'rf  u/  5  &  Cap.  XVII, 

integrum  explicita. 

Commentaire  fer  1*A*ocaz/tps£  ,darô 
lequel  on  voit  les  Deftinéjes.  de  FEr 
glife  Chrétienne, /depuis  les  jtems  A; 
poftoliq«çs  juftju'au  copam^ne^meojt 
de  la  Réformation ,  &c.  p$r  Fea 
M.  Bernard  m.  Cremer  Profof* 
feur  en  Théologie  à  Harderwyck^ 

;  Publié  parMr,.  Fr^çqi^  towi» 
C&BMEft  Fil$  &  Aicceflèur  du  Dé- 

'  fuat,  A  Zutpben ,  chez  A*  J,  $«19 
li&or»,  ih  4.  de  725  Pages  pour  la 
Ire.  Partie  &  ao8  pour  la  Ildc. 

çCafrger  loua  la  fagçffe  du  grand  Çshria 

**  de  ce  qu'il  û'avôit  pas  commenté  i'Ar 
pocalypfe*  (ï)  mais  un' Théologien  jcTAj^ 
glcterre,<2)  incapable  <Jç  ttttw  fes  faik 

lie» 

(1)  Calvinas  fcpit  quôd  in  Apocaîypûa  non  fcrir 
pût,  Scaligeran.fecund.  p.  41, 

(2)  La  Dofteur  South. 

04 
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lies»  même  en  traitant  les  fujets  les  jtfc» 
graves  9  alla  plus  loin,  &  fou  tint  hardiment, 
<jue  tout  homme  qui  écriroit  un  commen- 
taire fur  l'Apocalypfe,  s'il  n'étoit  pas  fou 
avant  que  de  l'entreprendre,  le  deviens 
droit  néceffairemcnt  avant  que  de  Tache- 
ver.  Feu  M.  Cremer,  un  des  plus  fa- 
vans  Théologiens  de  ces  Provinces  n'a 
Î>as  penfé  de  la  forte,  &  cela  nous  a  valq 
e  volume  bien  nourri  d'érudition  &  d'hy- 
pothèfes  que  nous  venons  d'annoncer.  Le 
digne  Profeffeur  ,  aux  foins  duquel  nous 
Tommes  redevables  de  la  publication  de  cet 
ouvrage,  nous  en  pérfente  le  Plan  dans  une 
préface  aflez  étendue,  où  il  a  fu  inférer  adroi- 
tement pluiieurs  fragmens  du  défunt,  dont 
î'unqui  roule  fur  i  Theff.  V.$o.  étQit  deftinc 
à  fervir  de  Préface  à  un  fyûême  de  Théo* 
tôgit  Prophétique.  On  voit  par  tout  ceci  % 
que  Feu  Mr.  le  Profeffeur  Cremer  stoc- 
cupoit  beaucoup  de  cette  partie  delà  Théo- 
logie qu'il  eft  le  plus  permis  d'ignorer ,  par- 
ce qu'il  eft  prefque  impoffible  de  la  lavoir 
avec  certitude ,  &  allez  inutile  de  ne  la 
lavoir  que  par  conjçdiurç.  M.  fon  Fils  pa-> 
roît  être  héritier  de  ce  goût ,  aufli  bien  que 
des  tàlens  qui  l'accompagnoient ,  &  l'on 
voit  dans  fa  Préface  un  grand  nombre  de 
traits  qui  caraâérifent  également  le  fils 
tendre  &  le  Difciplc  zçlé  du  commenta- 
teur de  l'Apocalypfe. 

Quoi  qu'il  en  Toit,  Fourrage  en  queftipn       j 
yenterme  du  neuf  4  même  beaucoup  de       ; 

neuf,      ' 
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feeuf ,  non  feulement  dans  l'explication  de» 
paflages  particuliers,  mais  auflî  dans  les 
principes  généraux  dont  notre  Auteur  fe 
Sert  pour  déchiffrer  l'Apocalypfe.  D'ail- 
leurs la  marche  de  M.  Cremer  eft  celle 
d'un  homme  qui  a  toujours  devant  lui  le 
flambeau  de  l'évidence,  ou  qui  du  moins 
fe  l'imagine.  Rien  ne  l'arrête,  il  va  bride 
abattue  par  ces  précipices  efcarpés,  ces 
chemins  rabotteux ,  &  ces  labyrinthes 
fansiffue,  où  les  embarras,  &  les  chutes 
de  fes  avantcoureurs  excitoient  la  corn* 
paffion  ou  la  rifée  des  fpedateurs.  Il  y  a 
peut-être  des  gens  qui  attribueront  à  la 
témérité  de  notre  Auteur  ce  que  nous  at- 
tribuons à  fon  courage,  &  ne  verront  que 
les  efforts  d'une  imagination  peu  réglée,  où 
d'autres  croyent  appercevoir  les  découver- 
tes d'un  cfprit  fuperieur.  Laiflbns  là  les 
cenfures  des  uns  &  les  panégyriques  des 
autres,  &  par  un  coup  d'œil  fur  les  prin- 
cipes de  notre  Auteur,  &  un  échantillon  de 
fa  manière  d'interpréter,  juftifions  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  c'eft  qu'il  y  a  du 
neuf  dans  cet  ouvrage,  &  dans  le  plan  Sç 
dans  le  détail. 

Il  eft  divifé  en  deux  Parties.  Voici 
PHypothèfe  qui  règne  dans  la  première. 
M.  Cremer  croit  d'abord,  avec  les  Coc- 
ceiens ,  »  que  les  fept  Epit're s  Apocalyptiques, 
quoique  fufceptibles  d'une  explication Hif* 
Jonque  &  Littérale,  qui  les  rapporte  aux 

v  s  fçpt 
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fept  Eglîfes  de  l' Afie ,  renferment  pourtant 
un  feus  prophétique  qui  eft  bien  le  princi- 
pal 6c  le  plus  important,  ptifipi'ii  ptéfen* 
te  un  tableau  de  i'Eglifc  Chrétienne  dans 
fept  Périodes  diftmdes,  par  lesquelles  eHç 
doit  paffer  avant  que  d'arriver  a  fon  état 
triomphant  dans  la  Jérufalem  celeftc- 
Chacune  des  Eglifcs  Afiatioues  repréfen- 
te  une  des  périodes  de  l'Egtite  Univerfeiic, 
fon  caraâère  diftinftif  dans  cette  période, 
fes  vertus  &  fes  défauts,  aveclapromefle 
des  biens  relatifs  au<  genre  des  tentations 
dont  elle  auroit  triomphé. 

Mais  puifqu'on  n'apprend  pas  de  ces  E- 
pltres  ,  comment  i'Eglife  s*efceffec~tivêtneni 
conduite  dans  chaque  période  en  oonfé* 
qnence  des  admonitions,  des  ;  promettes  & 
des  menace  que  ces  Epîttes  contienneat* 
S  faut  chercher  tout  cela  d^ns  Couver* 
ture  des  Sceaux ,  dont  chacun  fait  :  connoî- 
tre  l'état  de  PÊglife ,  fes  viâpires,  ou  Ces 
chûtes,  fon  progrès , ou  fon  déclin  dans  la 

Îériode  auquel  il  appartient.  'On  wâpar- 
i  que  '  les  Sceaux  renferment  Itiiftoire  & 
les  ▼iciffitudes  de  l'Eglife  dans  les  tems 
poftérieurs  à  Penvoi  des  Epîtres,  ils  l'enfer* 
Inent  auSî  certains  jugemens  de  Dieu» 
Biais  des  jugemeos  fecrets^  &  par  confe- 
qoent  différens  de  ces  peines  annoncées  pu- 
bliquement par  les.Ttampettes,  qui  îai- 
foient  retentir  l'Univers  des  maux  attirés 
par  les  prières  des  Saints  fur  ks  ennemis 
4e  l'figUfe  &  fur  les  pécheurs  endurcis. 
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-,  Il  n'y  a  que  les  V.  premières  Epitres, 
les  V.  premiers  Sceaux ,  &  Je  même  nom* 
bre  de  Trompettes ,  qui  exercent  la  faga* 
cité  merveilieufe  &  la  brillante  imagina- 
tion de  notre  favant  Auteur,  pareeque  les 
«chofes  oui  s'y  trouvent  prédites  font  dé» 
accomplies.  Sa  modeftie  l'empêcha  de 
jporter  les  regards  flir  l'avenir,  quoique  il. 
îbn  Fils  croie  qu'il  y  auroit  fait  une  ample 
moiflbn5  vu  leç  fecours  tju'ii  pouvoit  tirer 
de  l'analogie ,  des  parallèles  prophétiques 
&  du  fends  immenfe  de  fa  propre  érudi- 
tion. Nous  croyons  en  effet  que  M.  Cre- 
jttE*  auroit  été  en  état  de  répandre  le  mê- 
me jour  fur  l'avenir,  qu'il  a  fait  fur  lepaf- 
fé,  &  par  là  (ans  doute  il  auroit  beaucoup 
contribué  à  l'édification  de  ces  faintesames 
'.qui,  en  travaillant  à  leur  falut,  aiment 
aufli  à  fatisfaireà  leur  curiofité. 

La  Méthode  que  le  doéte  Profeffeur  a 
fuivie  dans  cette  première  Partie  de  fon 
Commentaire,  mérite  notre  attention,  com- 
me une  nouvelle  preuve  de  ht  profondeur 
&  de  Téténdue  jde  fes  connoiflanecs.  En 
expliquant  chaque  £/>i/nr.  avec  tefceau  & 
la  trompetterai  lui  appartiennent ,  dans  des 
Chapitres  diftinôs,  M,  Cremer  employç 
d'abord  .une  fedion  pour  en  indiquer  Je 
iens  littoral  &  hiftorique,  une  autre  pour 
en  développer  le  fens  prophétique  ou  my- 
ft*<Hie,  qu'il  déduit  de  certains  traits  é)ar- 
qiiê?  &  cméÈériftiquej,  tp?H  trouve  dans 

in 
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Du  Secrétaire. 


to.  Le  Secrétaire ,  chojfi  entre  les  mem- 
bres ordinaires  ,  continuera  les  fonâjoaa 
aufïi  loûgtems  que  les  dreonftaoces  le  lai 
permettront. 

lo.  Il  jaffitaa  i  toutes  les  aflemhlécs* 
ou  il  fubftituera  quelqu'un  à  fa  place,  ca- 
cas d'abfence  néceflairc. 

3».  Il  tiendra  les  itgiffie*  %  lira  les  Let- 
tres &  les  écrits,  compofesa*  lignera  & 
cachetera  les  Miffives*  &c. 

40.  Il  eft  obligé  de  compofer  mv  Mémoi- 
xe  hiftorique  fur  les  Membres  qui  mour- 
ront, &  après  l'avoir  lu  de  le  faire  im* 
primer. 

Du  Tre'soribr. 

i°.  Chaque  année  on  élira  un  Tréfo- 
ticr ,  ou  on  le  confirmera. 

20.  Il  prendra  foin  des  rentes,  &  de  la 
Caifle ,  conjointement  avec  les  deux  Direc- 
teurs, &  il  rendra  compte  annuellement 
au  Sénat. 

30.  Rien  ne  peut  être  payé  fans  l'ordre 
du  Sénat. 

40.  Les  objets  de  dépenfes  feront  la  cor* 
refpondance,  les  frais  de  copies,  l'achat' 
de  curiofités  naturelles  du  Pays,  Pimpref- 
iion  des  livres ,  les  appointerons  du  Chan- 
celier &  des  Officiers,  &  le&penlions  pour 
les  Membres,  qui  les  auront  méritées  & 
obtenues  de  Son  A.  S-  E. 

Dis 
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Des  Mkmbr.es  de  l'Acade'mie. 

i°.  LesMembres  feront  partagés  en  Ho- 
noraires, Ordinaires  &  Etrangers. 

2*.  Les  Membres  Ordinaires  feront  choi. 
fis  enfuite  d'une  pièce  d'épreuve.  Les  ho- 
noraires &  les  étrangers  fur  leur  réputa- 
tion. 

3°.  On  expédiera  au*  nouveaux  élu* 
un  diplôme  latin,  ligné  du  Pré ii dent,  ou 
du  Vice  -  Préiïdent ,  du  Directeur  de  la 
Clafle  &  du  Secrétaire  ,  avec  un  exem- 
plaire des  loir.  Après  la  réception  de  £j 
réponfe  fon  nom  fera  inferit  dans  la  ma- 
tricule. 

4A.  Le  nouveau  Membre  doit  envoyer* 
l'Académie  un  abrégé  de  fa  vie ,  &  uii 
catalogue  de  fes  ouvrages»  S'il  eft  regni- 
cole  il  enverra  les  ouvrages  mêmes. 

$°.  La  Compagnie  peut  avoir  outre  ce» 
la  des  Correfpondans  dans  tous  les  lieux. 

Devoirs  des  Membres. 

1 

1°.  Les  Membres  honoraires  ne  font 
tenus  à  aucun  travail;  les  ordinaires  fe 
déclareront  pour  une  clarté  ;  les  étrangers 
font  obligés  dans  le  cours  de  l'année  de 
leur  réception  d'envoyer  un  Mémoire;  tou$ 
doivent  s-intéreffer  au  bien  de  la  Société  & 
à  fa  gloire.  &c. 

2*.  La  compagnie  aideta  de  fes  cdnfeil* 
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qu'il  foit  allé,  infiniment  pins  loin  qu'en* 
tous  pour  en  chercher  le  fens.  Grotius  croit 

Îu'il  s'agit  ici  d'une  famine  danslPEnipàrefc 
iejk  eft  d'opinààn  Que  le  Quvaûer  avec  lt 
Bêlante  reprcfiente  Septime  Sévère  dont  Je 
règne  fut  dHtingné  par  une  exaâe  adtnini- 
firation  de  la  juftice  ,  &  par  l'abondance  de 
froment  à  d'autres  chofes  néceffaires  à  k 
vie,  qu'il  a  voit  procurées  au  Peuple  Ko- 
main.     Vitringa  entend  par  le   Cheval 
voir  j  ce  temps  de  dîfcorae  &  de  trou- 
ble qui  affligea  l'Eglife  depuis  Confiait- 
tin  le  Grand  jufqu'au  IX.  fiècie,  &  par 
le  Cavalier  avec  la,  balance  il  entend  les 
gouverneurs  de  l'Eglife,  qui  dans  les  Sy- 
nodes &  les  Conciles  déterminoient  la  mé- 
fure  de  Foi  &  de  Difcipline,  qui  devoir 
fervir  de  règle  au  peuple  chrétien.    AMhu 
die,  dont  notre  Auteur  ne  fait  pas  mention, 
a  cru  voir  Marc  Anttmin  fous  la  figure  du 
Cavalier  dont  il  eft  queftion ,   Se  dit  mille 
belles  chofes  là-deffus.    Le  célèbre  Marck 
enfin  prenoit  ce  Cavalier  pour  le  Diable. 
M.  Cremer  regarde  avec  pitié  toutes  cel- 
les de  ces  interprétations  qu'il  examine/ 
il  ne  refpeâe  pas  davantage  celle  de  Coc* 
ceius  qui  conjeâuroït  que  les  fidèles  par- 
faits étoient  repréferités  par  k  froment,  les 
enfans  en  Cbrifi  par  l'orge  f  que  le  tout  an- 
nonçoit  la  multiplication  des  Chrétiens 
fous  des  Evêques  mercenaire,  qui  ufur* 
poient  une  autorité  mondaine  &  despote 

que 
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la  fcience  des  mœurs  &  de  la  politique^ 
Découvrir  par  des  expériences  utiles  les 
vérités  phyfiques,  &<par  Pétude  des  faits 
Phiftoire  de  la  nature,  voilà  quelles  doivent 
être  les  vues  des  Académiciens. 
•  70.  On  travaillera  à  raffcmbler  un  Cabi- 
net des  curiofités  naturelles  du  Pays  &  de 
celles  des  contrées  voifines.    Par  des  ex- 

}>ériences  fûrcs  on  cherchera  à  découvrir 
es  propriétés  &  lesufages  des  chofes  natu- 
relles qui  appartienent  à  la  Bavière.  &c. 

8<>.  Chaque  année  il  devra  fe  fjajre  un  re- 
cueil des  découvertes  anatomiques  &  des 
maladies  du  Pays,  des  hommes  comme 
des  bêtes. 

Des    Assemblées. 

ï°.  Il  y  aura  annuellement  deux  affem- 
blées  folemnelles.  La  i*.  le  28e.  de  Mars  t 
gour-de  la  naiffance  de  Ton  A.  S.  &  celui  de 
Ja  fondation  de  la  Société:  la  2e.  le  12e. 
Odob. ,  jour  dans  lequel  les  prix  feront 
adjugés,  &  de  nouvelles  queftions  çhoifies* 

2°.  Les  affemblées  ordinaires  fe  feronç 
tous  les  Jeudis  depuis  4  à  6  heures,  après 
midi.  Dans  la  femaine  des  cendre»*  de 
•Pàque,  de  la  Pentecôte  &  de  Noël  il  .n'y 
a  point  d'affemblée. 

30.  Là  on  lira  les  Lettres  &  les  DiiTer- 

tations  reçues ,  des  extraits  intéreflans  &c„ 

•     JLa  sagesse  de  ces  loix  femble  déjà 

;    °  O  3  a»î- 
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le  plus  grand  détail  pour  donner  du  poicfe  • 
à  (on  explication  myftique  de  ce  feeau  my- 
ftérieux.  Il  montre  que  la  Balance,  qui 
par  fa  conftruâion  ne  panche  d'aucun  cô« 
té ,  eft  l'emblème  le  plus  frappant  du  libre 
arbitre  >  que  cette  même  balance  entre  les 
mains  d'un  marchand,  lignifie  la  Juftice 
commutative,  ou  le  commerce,  &  par 
conféquent  repréfente  bien  Pelage  qui  tro- 
quoit  les  bonnes  œuvres  contre  le  (alut.  Il  va 
plus  loin  &  trouve  dans  la  nature  &  dans  les 

Sualités  du  froment  çf  de  forge ,  &  dans  les 
ifférens  ordres  des  perfonnes  auxquelles 
ils  fervoient  de  nourrir ure, les  d i ver fes qua- 
lités de  ïzjujlice  imputée  %  les  différens  dé- 
grés de  la  grâce  falutabre  communiquée 
aux  fidèles ,  &  les  traits  caradtériftiques 
"  qui  distinguent  l'œconomie  Evangeliquc  de 
celle  de  Moïfe. 

Les  Parallèles  tirés  de  PHiftoire  Typique, 
dont  notre  Auteur  appuyé  fon  Syftême, 
font  tous  un  peu  obfcurs*  fi  on  excepte 
celui  de  2  Cbron.  IL  10.  où  Ton  apprend 

Îue  Salomon  promettoit  aux  ferviteurs  de 
Iiram,qui  coupoient  du  boicrpour  la  con- 
ftruâion du  temple ,  du  froment ,  de  l'or- 
ge ,  de  l'huile  &  du  vin.  Les  gens  de  Hi<* 
ram  étoient  (prophétiquement)  les  Eve- 
ques  &  Dotteurs  des  Gentils  qui  fervoient 
le  Salomon  Myftique.  Ils  coupoient  des  Gr- 
dres,  des  Sapins  &c.  c'eft-à-  dire,  ils  abat- 
toient  des  Hommes  fiers  &  fujperbes*  pour 
a  faire  des  vafes  d'fileftioa  &  de  Grâce* 
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&  pour  en  conftruire  le  Temple  par  ex- 
cellence, c'elt-à-dire,  l'Eglife  deChrift, 
&  ils  recevoient  pour  récompenfe  le  fro: 
ment&  l'orge,  l'huile  &  le  vin,x'eft-à- 
dire,  la  juftice  de  Chrift,  &  les  dons  du  St. 
Efprit»  1  out  le  monde  ne  comprendra  pas 
d'abord. la  jufteffe  de  ce  parallèle,  encore 
moinsfentira-t-on  la  convenance  de  celui 
qui  eft  tiré  des  corbeaux  dont  il  çft  fait 
ïnention  Levit.  XL  15.  Il  eft  pourtant 
bien  vrai  que  ces  corbeaux  font  noirs  com- 
me notre  cheval,  &  commeje  mérite  des 
oeuvres  de  Pelage.  Mais  à  mefure  que  nous 
nous  enfonçons  dans  les  preuves  typiques 
de  notre  Auteur,  l'obfcurite  paroît  augmen- 
ter de  tout  côté;  quittons -les  donc  à 
tems. 

Cette  première  Partie,  dont  nous  venons 
de  donner  une  légère  idée,  contient  72$  pa- 
ges remplies  de  la  mômeefpçce  d'érudition 
qui  fe  trouve  dans  l'échantillon  que  nous 
en  avons  pris.  La  féconde  Partie  renferme 
un  développement  de  pluiieurs  chofes  qui 
n'ont  été  touchées  que  légèrement  dans  la 
première.  Elle  commence  par  le  XII.  Cha- 
pitre de  l'Apocalypfe,  qui  n'ouvre  pas, 
félon  notre  Auteur  ,  une  nouvelle  fcène 
des  merveilles  de  la  Providence  dans  le 
gouvernement  dePEglife,  mais  préfente 
feulement  la  fuite  de  certains  évenemens 
importans  qui  ne  pouvoient  être  traités 
dans  toute  leur  étendue  dans  les  Chapitres 
précédera,  quoiqu'ils  appartiennent  aux 

Tmt  M.  Part.  IL         P  Epi- 
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de  Dieu  eft  rejfvéfenté  comme  confommc, 
&  on  voit  1©  Royaumes  du  monde  ibu* 
misa  ûQtre  Seigneur &  à  fônChrift.  Quoi 
gu'il  en  foit ,  les  objets  (m  lefquds  M* 
Cremer  a  répandu  le  feu  de  fon  imraina- 
tjon  dans  cette  féconde  Partie,  font, 
ÎJEgSfe  Apofioligne  fpqs  Pemblême  <Fune 
femme  revêtue  du  SokH;  le  Pouvoir  &  la 
ïédudion  du  Dragon,  ja  Bataille  entiè 
Michel  &  le  Dragon  ;  la  première  jBête, 
Farigine  &  la  fin  du  Mahométifme;  la  fé- 
conde Bête,  l'origine  des  Vaudois,  Pçtat 
de'l'Eglife  Anti  -«Chrétienne"  jufqu'à  Ja 
Çuepe  des  HtriÇtes  Qc  la*bieçheureufe  Ré* 
formation.  ;Quellp  ridie  yariété  de  ma- 
tières, quel  vji&e  champ  que  celui  qu'elles 
ouvrent  à  une  imagination  auffi  féconde 
que  celle  de  M.  Cremér!  Nous  n'pfe- 
rions  entreprendre  de  l'y  Tuftfte  crainte  de 
nous  égarer. 
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ARTICLE  QUINZIEME. 

Lettre  &  Traducteur   de   Dipgènê 
-    Laïrce  aux  Auteurs  de  la  Bibliothè- 
que des  Sciences. 

Messieurs, 

Îtefpèrcjque,  quoique  cette  lettré  vienne 
un  peu  tara ,  vous  voudrez  bien  y  fai- 
te feoraeur  «en  l'inférant  dans  votre  Jour* 
rtftL  Je  ne  comptais  pas  d'abord  <ie  ré- 
pondre £  ce  que  vous  avez  dit  dans 
un  des  derniers  volumes  de  votre  Bi- 
bliothèque fur  latraduâion  Françoife  dé 
Diofcene  Lacrce;  mais  on  m'a  fait  corn- 
pfenebe  que  je  devois  du  moins  vous 
tirer  d'erreur  fur  l'Auteur  du  (Difcours 
préliminaire ,  «qui  eft  à  ia  tête  de  cet  ou. 
vxage:  j'ai. donc  l'honneur  de  vous  dire, 
Jdcflîeurs  9  que  ce  n'eft  point  moi  qui  ai 
fait  ce  difeours  &  que  je  n'en  ai  pas  mê- 
me eu  communication.  Quant  aux  en. 
droits  que  vous  avez  relevés  dans  l'ouvragé 
même,  ils  font  pris  des  cinq  premiers  li- 
vres, que  je  n'ai  point  traduits*  &  que  je 
me  fuis  chargé  feulement  de  revoir  :  je 
Fai  fait  avec  autant  de  foin  qu'il  m'a  été 
poflîble  ;  ayant  fait  cette  revifion  en  con- 
fttlunt  le  texte  Grec,  ks  commentaires 

,       Pi  (  de 


4S6  Bibliothèque  asti  SctJlncm, 

fept  Eglifes  de  l'Afie  1  renferment  pourtant 
lin  feus  prophétique  qui  eft  bien  le  princi- 
pal &  le  plus  important,  ptifcpi'ii  préfen* 
te  un  tableau  de  i'Egiife  Chrétienne,  dans 
fept  Périodes  diftmdes,  par  lesquelles  eUç 
doit  paffer  avant  que  d'arriver  a  ion  Aat 
triomphant    dans   la   Jérufetem;  celefte. 
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Ion  caraâère  diftinftif  dans  cette  période, 
fcs  vertus  &  fes  défauts,  avéclapromefic 
des  biens  relatifs  au- genre  des  tentations 
dont  elle  auroit  triomphé. 

Mais  puifqu'on  n'apprend  pas  de  ces  B- 
pîtres  ,  comment  I'Egiife  s^eflfeflivément 
conduite  dans  chaque  période  en  confé- 
cuence  des  admonitions,  des  promefles  <ft 
des  menaces  que  ces  Epîtfes  cootienoeat^ 
8  faut  chercher  tout  cela  -d  vis  d'otarar» 
turedes  Sceaux,  dont  chacun  fait  cootidî* 
tre  Tétat  4c.r£giifc',  fes  viâpires,  ou  fi* 
chûtes,  fon  progrès , ou  fon  déclin  dans  la 

Îériode  lequel  11  appartient.  QirwKtpar- 
i  que  <  lès  Sceaux  renferment  Itiiftoire  & 
les  Yiciffitudes  de  I'Egiife  dans  les  teams 
poftérieurs  à  l'envoi  des  Epîtres,  ils  l'enfer» 
îneht  auffi  certains  jugemens  de  Dieu, 
ftiais  4es  jugemens  feerets ,  <&  par  corne- 
qoeat  différens  4e  ces  peine*  annoncéespu* 
bliquemetit  par  les  Trompettes,  qtfiÉû- 
foient  retentir  l'Univers  des  maux  attirés 
par  les  prières  <les  Sainte  fur  ks  ennemis 
$•  l'Cgllfe  #  fi»  te  pécheurs  endurcis. 


1 
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;  Il  n'y  a  que  les  V.  premières  Epîtres, 
les  V.  premiers  Sceaux  ,  &  Je  même  nom* 
bre  de  Trompettes,  qui  exercent  la  faga* 
cité  merveilieufe  &  la  brillante  imagina-  ' 
tion  de  notre  favant  Auteur,  parceque  les 
cbofes  oui  s'y  trouvent  prédites  font  déjà 
accomplies.  Sa  modeftie  l'empêcha  de 
porter  fes  regards  fiir  l'avenir,  quoique  i/l. 
ion  Fils  croie  qu'il  y  auroit  fait  une  ample 
moiffon^  vu  leç  feeours  qu'il  pouvoit  tirer 
de  l'analogie ,  des  parallèles  prophétiques 
&  du  fends  immenfe  de  fa  propre  érudi- 
tion. Nous  croyons  en  effet  que  M.  Cre- 
jmer  auroit  été  en  état  de  répandre  le  mê- 
me jour  fur  l'avenir,  qu'il  a  fait  fur  lepaf- 
fé,  &  par  là  (ans  doute  il  auroit  beaucoup 
contribué  à  l'édification  de  ces  faintesames 
'.qui ,  en  travaillant  à  leur  falut ,  aiment 
auffi  à  fatisfaire  à  leur  çuriofiîé* 

La  Méthode  que  le  doâe  Profefleur  a 
fuivie  dans  cette  première  Partie  de  fon 
Commentaire,  méritenotre  attention,  com- 
me une  nouvelle  preuve  de  la  profondeur 
&  de  l'étendue  de  fes  connoiflanecs.  En 
expliquant  chaque  E/«fr*..avec  tefceau  & 
la  trompettequi  lui  appartiennent ,  dansdes 
Chapitres  diftinôs,  M,  Cremer  employç 
d'abord  «une  fedion  pour  en  indiquer  Je 
Sens  littéral  &  hiflorique ,  une  autre  pour 
en  développer  lefens  prophétique  oumy- 
ftîcKie,  qu'il  déduit  de  certains  traits  mar- 
qués <Jt  caraftériitiques,  qtfil  trouve  dans 

in 
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ITALIE. 

CREaroNE*  Oti*  a  imprimé'  icfîuiï oxrWnage  ttètu 
intereuant   de  Mi  Valcailencho.     Il  eft  ittritulft 
Rifiejfam*  Mcdito-PraHcbe  te:  &  roule  tant  en- 
tier fur  l'abus-  que  l'on  fait  daf»  lai  Midêoine  dm 
Quinquina.  &  de  la  Rhubarbe:  . 

Arezzo.  Il  paroît  chez  hfilkti ,  un  petit  ou- 
vrage plein  dlérudition..  Bn  voici  le  titre  Zetnèn 
PerellI  Ihveftigationes  ont i qui  Jutis ,  injlttuttqm 
Romani.  8.  pag.  485, 

JLuqoes.  Le  Dr.  Targioni  TbzzET*rr  a  fait* 
imprimer  in  8".  Raggiontim&ttï  &c.  c^fr- à4- direw 
Réflexions  fur  P Agriculture  dt  Tpfiofre.  Il  les* 
dédiées  à  l'Académie  d'agriculture,  filles  roulent* 
principajernent  far  1*  manière  *le  cultiver  la  Vigne, 
le  Lin ,  le  Chanvre  &c. 

SUISSE. 

Lausanne.  L'EgUfe  &  ï Académie  de  cette  vili* 
viennent  de-  faire  une  de  ces  Rettesoqufen  ne  répara 
jamais  que  très -difficilement  &  après  en  avoir,  long- 
tems  fenti  les  ftcheufes  fuites.  La  mortviént  d'enlever 
le  célèbre  M.  Polier,  Profeffeur  des  Langues  Oricih 
taies.      Quoique  parvenurâi!â!ge-dcr8b,aiis',   il  é- 
toit  encore  d'une  utilité  infinie ,   &  dans  la  longue 
cttriètft  quth  a  fournie  il  glorieufement ,  il  s'étoic. 
repdu  il  frfpoâable- par  fa  piété^paxftbûz«e,4*r^ 
mo4é/*tip*>  jW'fto  Avoir,  qu'il  faudra  tytn  de» 
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afinees1  peur  fendrëif  l'ÉglIfe  on  Pafteur  aùfcf  digne  " 
d'y1  f«vir  de  modèle  ,&  à  l'Académie  un1  Profeuïui: 
auffi  capable  d'en  faire  là  lumière  &  l'ornement.  Ort' 
■'de lui  quelques  Ouvragés, qui  font  fûubtuer  avec' 
•rUèur  la  publication  de  ceux  qu'un  excès  de  mo. 
dêffie  l'a  empUÙ'de  donner' au  publie.  KJjriJM, 
dirii  tous  les'  aSÙri  un  (buvenir  plein  dé  vénération 
ft:dï  r^connolflance.  Tanr'  que  LauTariné  iWiflè, 
rY  ta'  rnîrnoîre  dé'  cet  eïcelltïii  homme*  y'  fer»'  eu 
tièVd'clion.  ,         '  . 

GenevÊ.  Èe'i.  Tome  de  YfnjthivS  â$  Czar 
Pierre  I.  efl  imprimé;  ,on-  le .dcldipdojt,  avec  irà- 
p*aWrlce,  mais' M.  rSE'VoLTAJs's;  a'fôubait^qH'qri 
de  le  publiât  ^bë^ùàrid' il  aura  mis  la  dernière  main 
<  cet  Ouvrage*.  . 

FKA'WCË. 

,  tlUii.  f.  jSûfllaume"  Ûcflutz  Vient"  -Je'  dorin.ei 
H'  Saitoft  Bible,  contenitht  l'ancien  ér'  h  v'oùveaii 
Teftaftito}?  traduite  et?  François  fur  GfPuttati  par 
M.  ifc  M'AlTB^Df  Sacy.  Nouvelle'  Edition  avec, 
de'ebtméî  notés  pbuV'  l'intelligence'  dir  fcris  littéiât 
cVpnJpbèfclcjueJ,  in  **-'- 

Oi\  o'a  jamais  t 
depuis'  qudtjiies  an 
léVcLtoirepriiibrisa 

AmncièMuiit'égai 

dbnstoe'a  rtublié  d 
<fU'és,  Pr&htitflto 
rhiratlà  &  été  A 
anipafrfdc  rête> 
Retigitiir  è-  /&■  J 
d'environ  120  pa[ 
cc'aiijf  de  profe  &  t 
icUrS  aCtitha  «f 


40d   BauoTtteaua  dis  Science*, 

qu'il  foit  allé,  infiniment  plus  loin  qu'en* 
tous  pour  en  chercher  le  fens.  Gratins  croît 
qu'il  s'agit  ici  d'une  famiuedanslTEmpirtfc 
Mede  efi  d'opinion  aue  Je  Qavalier  avec  la 
Balance  reprefisnte  Septimc  Sévère  dont  Je 
règne  fut  diftingue  par  une  exaâe  adtnini- 
ftratKm  de  la  juftice  ,  &  par  l'abondance  de 
froment  à  d'autres  chofe  néceffaires  à  la 
vie,  qu'il  avoit  procurées  au  Peuple  Ro- 
main*    Vitrmga  entend  par  le   Cheval 
noir ,  ce  temps  de  difcoxde  &  de  trou- 
ble qui  affligea  TEglife  depuis  Qmftart- 
tin  le  Grand  jufqu'au  IX.  fiècle,  &  par 
le  CavaJkr  avec  la,  balance  il  entend  les 
gouverneurs  de  TEglife,  qui  dans  les  Sy- 
nodes &  lesConciles  déterminoient  la  mé- 
fure  de  Foi  &  de  Difcipline,  qui  dévoie 
lervir  de  règle  au  peuple  chrétien.    AMhu 
die,  dont  notre  Auteur  ne  fait  pas  mention, 
a  cru  voir  Marc  Antonin  fous  la  figure  du 
Cavalier  dont  il  eft  queftion,   &  dit  mille 
belles  chofes  là-deffus.    Le  célèbre  Marck 
enfin  prenoit  ce  Cavalier  pour  le  Diable. 
M.  Cremer  regarde  avec  pitié  toutes  cel- 
les de  ces  interprétations  qu'il  examine/ 
il  ne  refpeâe  pas  davantage  celle  de  Cec* 
ceius  qui  conjeéhiroit  que  les  fidèles  par- 
faits étaient  repréfeiités  par  le  froment,  les 
enfans  en  Cbrift  par  l'orge ,  que  le  tout  an* 
nonçoit  la  multiplication  des  Chrétiens 
fous  des  Evêques  mercenaire,   qui  ufur* 
poient  une  autorité  mondaine  &  despoti- 
que 


j 
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£e  dans  FEglife ,  &  que  la  voix  quhfertit 
milieu  des  4 animaux  étoit  la  voix  de  TE? 
glifc  addrcffce  aux  Evéques,  les  exhortant; 
de  se  point  nuire  au  vin  ni  à  l'huile  f  c'cft-à- 
dire,  de  ne  point  condamner  la  faine  doc- 
trine, &  perfécuter  ceux  qui  a  voient  vé-; 
«tablemcht  reçu  l'Efprit  de  Dieu  pour  c- 
dificr  &  confoler  le  corps  de  Chrift.  Notre 
Auteur  voit  tout- autre  chofe  dans  les  pin 
rotes  que  nous  avons  citées. 

Dans  le  Cheval  noir  il  voit  le  trifte  état 
de  PEgHfe  couverte  de  ténèbres.  Dans  le 
Cavalier  avec  la  Balance  il  voit  Pelage ,  qui 
foumet  les  dons  de  la  Grâce  à  la  Balance! 
du  Libre  Arbitre,  &  dans  la  voix  quicriôiti 
du  milieu  des  4  animaux  un  cbemx  de  fro- 
ment pur  un  denier ,  il  entend  la  voix  de 
FEglife  qui  expofe  faicaftiquement  la  cou* 
duite  des  Pélagiens ,  en  ce  qu'ils  vendaient 
pour  un  denier,  c'eft-à-dire,  pour  de  cheti- 
vos  bonnes  oeuvres,  le  froment  &  Pocgo 
qui  repréfentent  les  tréfors  de  la  vie  é* 
ternelle.  Un  Chrétien  iincère  qui  cherche-* 
toit  la  vérité  parmi  tous  ces  Interprètes,  fe* 
roit  cruellement  embarrafle  en  apprenant 

Sue  V homme  monté  fur  le  Cheval  noir  fignfc 
e  lou  Septime  Sévère  ou  les  Gouverneurs 
de  PEg8fe9  ou  Marc  Antonin,  ou  le  Dia- 
Me  ou  Pelage;  mais  ks  éclairciflbmens 
fans  nombre,  dont  M.  Cremkr  fc  fert 
pour  confirmer  fon  hypothèfe,décideroieat 
bientôt  du  parti  qu'il  faudroit  prendre.  Nor- 
tredoâe  Commentateur  entre  est  effet  dans 

Je 


fdi  smcffififà  m  totem  i 

Jentê  farte  HfifSti  de  Héêhii  fêftttuTthh  & 
je  MdfdW  pour  toutes'  Jbrtêi  et  iïaiadtes.  Pat' 
W.  L.\  .  ancien  *#dtàndes.rtrfcéës  du  Rfttf 
ttt.  âé  B.  •  .  MééVc**  des*  tto&mi.  A  Parïr 
dKz'  K/»fcf>*  l?$9.  *  vol.  in  8.'  finâquè*  article 
<fe  çé  bbn  ÏHéuoûnafte,  préfcnte  dVttbrti  W  dfefidi- 
tfoh  :t  le  cataâère ,  le  tfiajjnoftic ,  les  caufeàf  ptbcbaiotâf 
at  fe  lVmptômes  de  la  malïdie.  Enfiiite  vient  1er 
tWltéttieiit.  D'ample*  tantes  de»  matières  avec  le 
tâttf  des;  drogue*  8e  des  medfcamens  athèvept  dc^ 
Hgye  de  cet  Ouvrage  un  ^ivre  dés  plus  utiles  GtT 
«Je**  flutf  comrdodès,  fur*  tout*  à*  la'  dffipàgné  *' 
dras  toù*  les  lieuse  («>  l'on1  eft  M$te  dTîàl&lea; 

Kfc&eclhsi  . .  ......       •!„„... 

Lé  cotbmèncement  de  l'année  170a  verra  fortir 

de  deflbus  les  preûes  de  Dijon*  le  Tome  VilH'  de'  II" 
CtiïeYtioH  Académique  com^offe  des  Méhùirès ,  Ae^ 
rtï&  $ùûtwfiûx  dei  ptus'  cWe^f es  Académies  &* 
Sochtèt  Littéraires  de  rÊufoiï^  in  j.  Ârjarftjffv 
runs  l*ôccafl6n  de  donner  dit  moins  lanotîtéT  çfli' 
plini  A  dès  matérieu*  qui;  (bhnént  cet'  important 
Recueil 

L'AbW  tfLiBwfcj-,  AAfco^»  cèVdtf  doic'te 
Ahjbiifbs  Irt*»-^  Airtér>haiHh'  (tir  lfetf  *bfltt» 
Wridrua  de  l'Hittbire  NàturcUe4  ri»  M;  Vt.&Bùf- 
m  &&<AUbèMM,ffàtVtoMfa>* '*  M.  JlfoOitt 
&  létufer  fod  Livré  éîW&Htl  L'dovAtft.a  p»rU 
cifefc  fîtitte'àx  ti  vttt.  W  87  dHtfcfc  dwef ,  Jtaà»rf 

ié  prettôèr  tome  cbtripbfT  df  0*  Lettre"  éff  l* 
ifcd  &  Ê'Auteur  y  drârtlrre1  prorrfcifienr  la  phyfiqtie 
dé  refprlt  &  lés  ràattiriW  db'DJftoiItrtir",   fur"  ce 
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tout*  de  l'Sfbrit  du<foopofHide  jette*  du  ridictflS  M 
)r  Religion  Chrétienne  on  fc  moquait*  des»  feufiês*  re- 
ligion*. Le  1 1  Tomevqui>  contient  de  même  fi* 
Lettres ,  eft5  la  partit*  comique  do  tfduftràfee.  fie  mou 
sale  de  M.  Hi  jrettdifcurée  dettftlc  une  feetété  <ihtig> 
fie  ,  6c  jugée  par  un  Sauvai  dbnt  IfÛifeoùes  elt 
raftpertee$>  larflu  du1  Livre,»  autqoçfr  tw  rfeprteche 
dôtro  Uli  peu  diffat  dta*  lè>  déttilv  mal»  ett  l'ô* 
trouva  beabtQUp  àVficwflfc ,,  dVflprity  éc  de  feu* 

Ejfai  Tbbriqmfa  Pratique  fa*  t*PHInj/fr  fit 
Mi  de  2<5ç  pages. .  Il  (ë  trouve  ahez?  Duetofrks 
1*  Auteur  patate  avôir>  fait  une1  étude  ttiik->  pattMfli* 
iiète  de  cette  maiadie,  maié^de  jiigèViit-on  û^NHitt  Oft 
Uemendr  a  dire  ce  prétend  reUéùùootre*  que  i^aftgé  cMf 
lait'  y  eft'  très  «pernicieux?? 

Le-  Bonjbrdimer  ; ,  Almanucfy  pou*  ?0htêv  i  jGyl 
ob*fc  Qmllfn  iniôi  ps£  %ti&.  Députe  quawe  atfc* 
fl?  neu$.n0bâ3ne  tromponi pa^<^rce^Àlalana*lrali 
connu,  on  Ta  confidérableifcem'  botà&L  ft*K  ottâft 
éditionalfparoît  geoffi  de  la  imrttï^d'uii^Amatlwvqui 
lia*  enrichi  detôutice  qei  petoclfâtofe  pMttotoiff'fteili 
îiftew  On  y  trotrtfe  la  •  lifte  d&  Fleur»  pour  cbWfffO 
mois,  la  defcriptio^dectoa^pla*t*v*wc  Itfmarflef* 
ûVl*  cultiterv  ô*  l'iKftcatioir  de  t^iMerftei  platftes 
rawâ  qui  produtfèatdè  belles,  fteûfé. 

Il  y  *«  quelque*  tenls  qjqriwar  oéi'éfcdons  qoetlfe 
belles  ptaciro  ataton^ttes'.dettà;  CHtol»ES>Nièa& 
J»M  jENTtf,  Profeueér  d?Anatoriirct-oiéCfiirurgteF$ 
Londrea :  Il  vient  derrdoHwrr  dé  ncftjfflejfenqui'ft  ttote 
veut  chez  Charpentier*  roe$N>JiqtHf3>,#»qui'  ne?  fum 
en  *  rien  inférieure*  amf  prtctf&foftft  W  voteic  le 
titre ,  Dimonflration  de  tétat  intlrtimfàme  fthtmè 
ffiofàfr  drfp#  e*fa*  à*tetto\  >  **  jî*  pltmcbeî 
ptimt  dtyis  tpèture,  éfiJéfptfée*' dt'fflço  »<à>dm 
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Les  Difcouts  qui  accompagnent  ces  Planches ,  &  âoaç 
la  lettre  eft  suffi  gravée,  font  ornés  de|  quadres  fit' 
d'accompagnemens  de  très-bon  goût.  L'Auteur  eft 
François.  11  dédie  cette  précieufe  production  a  l'A- 
demie  Royale  de  Chirurgie ,  ou  il  a  puifé  les  pre- 
miers principes  de  fon  art. 

IV.  On  a  recueilli  en  2  vol.  in-  J2.  fous  le  u> 
tre  tfHiftoire  des  Inquifitiont  &c.  chez  Savoje9 
tHiftoire  de  Nnquifition  par  l'Abbé  Marfollier , 
imprimée  en  1693»  te*  Mémoires  pour  fervir  à 
ïlnquifiùon  publiés  en  Hollande  en  17 17  &  où 
entrent  le  Difcours  de  Fra  Pâolo  fur  Nnqu\fitiom 
de  Venifey  tHiftoire  ait  tlnquifition  de  Portugal  9 
&  la  Relation  de  celle  de  Goa  toutes  deux  par  Del- 
Ion.  On  y  a  joint  I.  un  Difcours  fur  quelques  Au- 
teurs qui  ont  traité  la  matière,  particulièrement  fur 
rHiftoire  Latine  de  l'inquiûtion  par  Pb.  de  Lim- 
borck.  2.  Les  fentimens  de  quelques  Ecrivains  ce* 
lèbrcs  au  fujet4e  l'inquiûtion.  A  la  faveur  de  cet 
Ouvrage  qu'on  ne  croit  pas  rédigé  par  un  Moine» 
la  Congrégation  de  l'Index  pourra  fèvir  tout  d'un 
coup  contre  les  adverfaires  du  Tribunal  le  plus  effi- 
cace pour  abrégtr  les  controvcrfes. 

U  parole  chez  Ganeau  fis  Lettres  Hifioriques 
four  fervir  défaite  à  l% Hiftoire  des  Révolutions 
dit  la  Grande  -  Bretagne  &  à  l'Hiftoire  militaire 
&  civile  des  JEcoJfois  au  fervice  de  troncs,  ta  1.  vol. 
in  S.  Ces  lettres  fe  fentent  de  la  conjoncture  00 
elles  voyent  le  jour,  &  portent  les  mêmes  emprein- 
tes de  paûlon  que  les  Lettres  d'un  Officier  Mondpis 
auxquelles  on  convient  qu'elles  fervent  de  pendant» 
Ce  mot  dit  tout. 

UHifl»ire  d'Angleterre  de  M.  Smolett  eft  déjà 
connue-  Elle  Va  l'être  plus  généralement  par  la 
tnducVjon  qu'en  donne  Mr.  Taege  Correft»oodant 

éoj 
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de  l'Académie  Royale  de  Marine,  &  dont  les  deux 
premiers  volumes,  qui  ont  paru  à  Orléans  chez  Rou- 
zeau-Montaut ,  fe  trouvent  chez  Ducbejhe ,  Debure% 
Defaint  &  Saillant ,  &c*  &  s'étendent  des  tems  les 
plus  recalés  jufques  aux  premières  fuites  de  la  con- 
quête des  Normands  &  à  la  mort  du  Roi  Jean*  L« 
Traduâeur  a  joint  des  notes  de  fa  façon  a  celles  de 
Mr.  Smolett.  Son  but  eft  d'y  corriger  ce  que  les 
Préjugés  Nationaux\&  ceux  de  la  Religion  ont  pu 
faire  bazarder  dans  l'original.  Il  faudra  voir  fi  ce 
me  feront  point  des  préjugés  réels  oppofés  à  des  pré* 
jugés  appareils.  M.  Tàrge  écrit  bien.  Sa  Traduc- 
tion pourra  aller  jufqu'à  16  volumes  in  II. 

Le  Prieur  rue  St.  Jaques  débite,  fous  le  titre 
d'Amfterdam  chez  Arkjlée  &  Merkus ,  Mémoires 
de  M***  pour  ftrvir  à  Pbifloire  du  XVIIe.  Siècle 
publiés  pour  la  première  fois  1763.  3  vol,  in  8.  On 
a  tout  lieu  de  croire  que  ces  curieux  Mémoires 
viennent  d'une  main  refpeâable&  font  effectivement 
originaux*  Ils  commencent  à  Tannée  1643.  épo- 
que de  l'avènement  de  Louis  XIV*  au  Trône»  &  fi- 
niffent  avec  Tannée  1690. 

Il  ne  faut  pas  que  nous  oublions  d'annoncer  un 
autre  recueil ,  confidérable  par  la  main  à  qui  on  le 
doit,  &  par  la  manière  agréable  dont  il  eft  écrit.  Ce 
font  des  Lettres  de  Madame  la  Marquife  de  Vil» 
Jars,  Ambajfadrice  en  Bfpagne  dans  le  tems  d* 
mariage  de  Charles  IL  in  12.  de  244;  pages-  Ces 
Lettres  au  nombre  de  37.  font  toutes  addreûèes  à 
M  ad.  de  Coulanges  fi  connue  par  fes  iiaifons  avec 
Mad.  de  Sèvigné.  Celle  qui  les  écrit  étoit  Mère  de1 
feu  M.  le  Maréchal  de  Villars.  Elle  ne  s'y  eft  pas  fat-, 
te  une  loi  de  donner  une  idée  fort  avantageofe 
de  la  Cour  de  Madrid  telle  qu'elle  étoit  de  fort 
terni.  Sur  ce  qu'elle  en  dit,  nos  Poètes  qui  conftrui- 

fenc 
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lent  fi  yofepfjto?  de*  "J^rIçê ,  poufront  peindre  fi- 
dèlement le  Teflapïe  .de  Kgoaiwï- 

PJÀVs  fugitives  peurftrvir  àffjifioirc  deFr&- 

(lont  Jics  i$wx&aSfotm  fltfîte  ÇWJttW  peu  d'exem- 
plaires, 

Qn  ya  ètœ  jpdeyafrle  *  M.  Bwe£a  Interprè- 
te du  Roi  â'W  Noupfaft  Qi&mnairê  Uxivtrfel, 
Frauois,  l&ip  ^  Uali&  fr  $>ffag*el*  «P  a  vol. 
$a  fyf.  par  JToufcnption  .A  jaiftn  de  4t|  JUvres  le 
yjjluine,  Cette  annonce  n'a  pas  eœpécjbé  4e  f»aro*- 
U»  chez  tynhtrt  rue  Delphine  Nôuytm  Difiio»* 
nairé  Efffgffil  -  frmf^s  &  L«ii*  &  />*»#/>- 

Jéwç*  lùydes  dt  Mfidi-'td p  d$  Pçw.  P«r  M. 
4f Ês'jfltfaNBANF   &&**  l»t*9'P*èt*  du    Roi 

pur  te  "Amgw  ÇJtHwk  »  ^-  *  VQl-  ia  *•  * 

trois  cotorine*  en  f  ari#ècfs  de  ^t  te$xe  intérim! 
ùèsnû^yeiwent.*  £'etf  PW  ^iifpagnoJ  un  bon  À- 
fo^gé  dfi  Gw$  J)i(fUoaûaife  4e  rA$*dénije  Aeyafe 
4p  Wdri4  qui  cft  de  6  voj,  io  fg). 

On  propofe  auffi  par  fôul^u'on  un  ourçjge  qpî, 

bjen  *xfcjtfét  fàojt  d'un  uh  -  gwd  *#$£  Ç'«<*  u- 
nj  BiMotbfauf  Qwrogtfifihiqut  &  Hiftorique  de 
fy  pr^nçç^i  i'pa  uouwffa  un  détail  cwconÂaodé 
de  tout  ce  ?u'?l  f  4  de  pins  juit&eflaqt  &  de  plus 
curiên?  dags  fei  dgprens  Çauyernenien* ,  par  M, 
tyASQpi,  4  vol  M' £  4?  <?  *  700.  page*  ttoaifi. 
L'Chwage  dç  Mfc  Itf  *w'  jk  l*  ?<»"  eu  plus 
vxrtuininen*  £  I  po^rpuw  gragd  beJbja  #e  fiippfc- 
nenj, 

Hérpï^s  ftyVtlfa  pêcèilti   tun    Epi  fur 

tjitroïdf  ff  ffaértii  &r  M,  P*  la  Ha*p*,  in 

1%.  de  3<»  Bf#es.     Ç'eft  *ffs#ivfigaeDt  un  f  Okj  fur 

Utt  iWS?  M  P#&  ^#  aiqvM/avpw  4ÇPUW    suel- 

^ue 
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gue!  jems,  L'Auteur  Jaune  ici  imp*  jûecesj  Ja 
première  jeft  Afontezpw  Empereur  d#  M  exiguë, 
à  Cortès  Gên$rkat  Ejhafnol;  la  fecojode  £#z<^fr 
4e  France  à  Bep  Caries,  Jnfant  fEfp'gnt.Xty 

Ïvoit  dû  tàjenf,  on  y  fent  du  travail,  ,on  y  ffor 
t  aite  plus  4e  ft  u  &  quelque  fois  ajuffi  plus  de  ju» 
ttefle.  Dans  la  féconde  pièce  fe  trouve  un  ajfreux 
tajrieaa  fle  rjfoqutftfon ,  *e  nfcfr  pas  readipiToù 
)ç  Jeu  jnanaue;  eh  le  moyen! 

JLa  mort  d#  Maréchal  Cw*f  4f  S##e,  Po'èm 
pr  M .  p'AçNAVP .  4«.  Edit.JLePo«n>e&r4u#|c 
font  très^onnns  &  très-cttirnA.  On  f?  a  pas  JWf- 
#  de  faire  quelque*  critiques  même  de  ç#te  pouyeV 
le  Edition  conad^ablenjeui  «igmentée.  S'il  s'en  ^£« 
une  cinquième,  fe  PoêXe  pourra  pfiut-ftre  un  yen 
adpucjf  ces  huit  yçta  : 

^Ibion  qui  comptait  fax  fa  nombreux  vaifîeaux 
S'ea  eft  Sût  un  iempart,  qn  tiône  fur  Jes  jeauV, 
Verra  fous  leurs  débris  s'écrouler  fa  puiffancie/ 
Que  Indocile  mer,  quj  férvàui  fa  vengeance 
L'entoqte  de  fes  floî»  d'un  vais  ojguèii  ému, 
La  demande  au  rivage  Je  ne  la  tf ouve  pty$, 
François/  fôiaycne^  voua  (Je  jeer  heureu?  piéftge) 

fl  eft  beau  <Je  ^op  Jes  ppëtes  prendre  un  m* 
hardi  a  l'imitation'^  ftndare,  &  sïle^e;  dans  la 
région  du  fublime  /  mais  le  langage  prophftigae 
téuQît  rarement,  &  Jci  pomxoit  bien  rtrèUaue* 
fm  aigffur  l'aver^ljfenient  dî&we. 

ffenf  Onjttan   an  Fcmtes  Krigs  •  Hijlorie  dta 

c'ert- 
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«feft-a  duc,  Hiftfire  Militaire  du  Roi  Chrétien 
V.  depuis  lôfSJufquem  J679-**  &  Paix  fut  av. 
due.  Première  Partie,  1758.  in  4.  pp.  330.  Cet 
Ouvrage  fera  fort  volumineux  fi  l'Auteur ,  Mr.  Frie- 
denreich,  continue  furie  même  pied,  car  ou  ne 
trouve  dans  ce  premier  Tome  que  llïiflaire  d'une 
année  &  demie. 

U  y  a  du  fendaient,  de  l'efprit,  du  feu ,  de  l'é- 
loquence, 6c  peut-être  un  peu  (fcmboofiaime  dans 
les  Penfées  fur  / Amour  de  U  Patrie  que  Mr. 
Tycho  Rothe  vient  de  faire  imprimer  (en  Danois) 
chez  N.  Môller  1759  in  S-  pp.  312. 

On  ne  fauroit  dire  trop  de  bien  de  la  Pbilofbpbie 
Pratique  pour  tous  les  états ,  par  Mr.  Jeam  Ber- 
nard Basedow,  Profejpur  à  Soroè.  Cet  excellent 
Ouvrage  (  Allemand  )  fe  vend  ici  et  1  Leipfick  chez 
Ackermann,  in- 8. 

Mr.  le  Profeûeur  C.  Horrebow,  le  Fils  ,  s'eft 
fait  «beaucoup  d'honneur  par  une  Diûertation  Latine 
qu'il  a  publiée  fur  la  hauteur  de  FAtmofpbèrc* 

A.  H.  Godiche  a  fait  rouler  fe*  preûes  fur  £u- 
tropii  Pbiladtlpbii  Oeconomiske  Balance  &c.  c*efl> 
a- dire ,  Balance  O économique ,  ou  fupputation  impar- 
tiale des  moyens  naturels  &  artificiels  que  le  Dan- 
nemarck  fournit  à  fes  habitons  pour  être  heureux» 
X759.  8-  pp.  344.  .  Cet  Ouvrage  plaît  .fort  à  la 
Nation  &  ne  pouvoir  manquer .  de  lui  plaire ,  '  puis* 
que  l'Auteur  tâche  d'y  prouver  d'un  côté  que  les 
Danois  d'aujourd'hui  font  plus  heureux  que  ne  tu- 
toient leurs  Ancêtres,  &  de  l'autre  qu'il  n'y  % 
point  de  Peuples  dans  r£uxope  dont  ils  doivent 
envier  le  fort. 

Mr.  Hans  Egede,  que  fa  Miflïon  en  Groenhra- 
de  &  la  Defcription  qu'il  a  faite  de  ce  Pays  ont 
rendu  fi  célèbre,  mourut  le  5  Novembre  1758.  a 

Stubè- 
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Stubekiôbing  dtns  rifle  de  Falfter.  Il  étoit  figé 
de  72  ans. 

Oo  diftribue  enfin  le  magnifique  Recueil  de  Co- 
quillages gravés  en  couleurs,  annoncé  depuis  long- 
tems  te  que  le  Public  attendent  avec  tant  d'impa- 
tience. En  voici  le  titre:  Àuferlefene  Scbnecken4 
JMu/cbeto,  and  andert  Scbaltbiere,  &c.  Choix  de 
Coquillages  &  de  Cruftacés ,  peints  a*apris  nature  p 
gravés  en  taillé  douce*  &  enluminés  de  leurs 
vraies  couleurs ,  par  François  Michel  Regen- 
*uss  ,  Graveur  du  Roi,  un  vol.  in  folio,  formé 
d'Atlas.  Mr.  Regenfuss  s'eft  immortalifé  par  cet 
Ouvrage,  où  il  a  montré  jufques  où  l'art  d'impri- 
mer des  elUmpes  coloriées  peut  être  porté.  Les  78 
Coquillages  qu'il  nous  offre  ici  font  fi  parfaitement 
iepréfentés  •  &  enluminés  de  tant  de  couleurs  qu'ils 
paroiflent  n'être  que  la  production  du  feul  pinceau, 
jamais  la  nature  n'a  été  rendue  avec  plus  de  vérité* 
Les  Curieux  qui  n'ont  pasM'occaGon  de  former  des 
Cabinets  de  Coquilles ,  pourront  déformais  fuppléet 
aux  originaux  par  ces  belles  copies.  Elles  font  ac- 
compagnées d'explications  très -bien  faites,  &  pré* 
cédées  d'un  excellent  Difcours  préliminaire  fur  là 
Conchyliologie  &  fur  les  Auteurs  qui  en  ont  traitée 
Ce  Difcours  eft  anonyme.  Pour  les  explications 
des  figures ,  la  defeription  des  cabinets  de  coquillages 
qu'on  trouve  à  Copenhague ,  les  tables  des  dénomi- 
nations, &c.  on  les  doit  à  Meilleurs  Kratzenflein , 
A f camus  de  Spengler  très-verfés  dans  iTiiftoire 
Naturelle,  N'oublions  pas  d'avertir  qu'on  a  joint  une 
Tradudtion  Françoife  a  l'Original  Allemand. 

L'Inoculation  introduite  ici  dès  l'an  1754,  con- 
tinue à  être  pratiquée  avec  beaucoup  de  fuccès ,  par- 
ticulièrement dans  la  Maifon,  qui,  parla  munifi- 
cence du  Roi, a  été  appropriée  pour  que  lesEn&ns 
des  Pauvres  y  foient  inoculés. 

Tome  XIL  Part.  IL  <£  *      .         Os 
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On  regrette  beaucoup  ici  Mr.  Rogeb.  Sccrefjfrc 
de  Mr,  le  Baron  de  Berasdorff,  &  Auteur  de  divers 
Ouvrages  eftimés ,  emrVùtres  de  celui  qui  a  pour 
titre  le  Tradu&eur  (i),  de  des  excellences  Lettres 
fur  h  Dannemarc  [2)  qui  ont  été  fi  bien  reçue» 
dans  toute  l'Europe.  Cet  habile  homme  générale- 
ment  aimé  et  eftimé,tant  pour  les  qualités  du  coeur 
que  pour  celles  de  l'efprit,  alloitdaos  le  mois  d'Octo- 
bre eu  Angleterre  chargé  d'une  commifioa  im- 
portante de  la  Cour  &  du  Miniftère,  qui  metroit 
une  grande  confiance  en  fes  lumières  fie  en  fa  droi- 
ture ;  mais  étant  ptès  de  Hambourg  il  eut  le  mal- 
heur de  verfer  avec  fa  voiture  &  de  fc  bleflèr  à  la 
tête*  On  le  tranfporta  à  Hambourg  oh  il  mourut 
trois  jours  après  fa  chute. 

SUEDE. 

Stockholà.  Deux  ouvrages  confidémbles  vien- 
nent de  paroitre  ici  en  langue  Suédoife  :  la  Mine* 
rtfogte  de  Mr.  Ceonstedt  ;  de  la  Cbymit  de  Mr« 
D.  Wallbrius. 

Mr.  le  Profcflèot  Chartes  fefrer  Benzêlius  fait 
actuellement  imprimer  la  Cèrrejpondante  EfifteUà- 
re  du  célèbre  Erfct  Benzeiius  avec  divers  Savans  en 
deux  volumes.  Le  premier  qui  eft)(ur  le  point  de 
paraître  contiendra  les  Lettres  de  Leibnitz,  teWeifc 
de  Fabriclus%  de  Boerner,  de  Fecbt,  de  Leeft6*r9 
de  Beicr ,  de  de  quelques  autres  doâes  Allemands* 
Le  Commerce  de  Mr.  Benzelius  avec  des  Savani 

Fran- 

(t)  Biblhtb.  in  Science/,  T.  M.  Fart.  I.  p. 
96 1. 
(2)  JM.  T.  VOL  Part.  H.p.  30a.  &  T.  IX 
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François,  Italiens ,  Hollandois,  «te.  remplira  le  ft* 
cond  Volume* 

Le  Cftevâlier  LiNttAfetfs  tytnt  dédié  au  Comté 
SB  TRiiltr  la  dixième  Edition  de  Ton  Syftême  dé 
la  Nature ,  ce  généreux  Mécène  lui  en  a  témoigné 
fa  fatisfaâion  en  faifant  frappe*  une  Médaille  i  (on 
honneur.  D'un  côté  paroît  l'illuftre  Naturalifte  dé- 
coré de   l'Etoile  Polaire  &   cette  Légende  :   C» 

LlNNAEUS    £oO.    AUR»    ARCHET.    ET   P&.  UP9* 

Sur  le  revers  le  foleil  éclaire  trois  Couronnes  dont 
tes  fymbtfes  montrent  qu'elles  repréfentent  les  trois 
Règnes  de  la  Nature,  le  Règne  animal,  le  végétal 
&  le  minéral;  au-deflus  on  lit  ce  mot:  Illustrât* 
Cette  Médaille  a  été  inventée  par  Mr.  le  Confeiller 
Bercb  ,  fit  frappée  par  l'habile  Médailleut  Febr* 
tnan. 

Le  grand  Homme  que  Tes  Ouvrages  plus  encore 
que  cette  Médaille  imtaortaliferont  eft  actuellement 
Rcâeur  de  l'Académie  VUpfal.  Pendant  que  la 
Cour  y  étoit  en  dernier  lieu ,  il  a  eu  l'honneur  de 
prononcer  le  ay  Septembre  1750.  en  préftnce  de 
L.  L.  M.  M*  fit  de  la  Famille  Royale,  une  belle 
Harangue  fur  les  avantages  que  les  Sciences  proct* 
rem  à  la  Société  Civile*  Elle  a  été  imprimée  pat 
ordre  du  Roi,  &  l'on  y  trouve  ce  qu'on  s'attendoit 
bien  d'y  voir, de  l'éloquence,  de  l'érudition,  du  pa. 
triotifme,  quelques  finguUifités  tiédie  i  fit  quelques 
traits  fatyriques  lancés  fur-  tout  contre  les  Pafti&ns 
de  la  tranfcnutatioa  de  l'avoine  en  feigle. 

ALLEMAGNE. 

.    LsrmcK.  Langenbtbn  a  imprimé  depuis  peu  • 
Christian  1  Adolphi  Klotzii  Carminum  Liber 
vnus.  8.  1759.    Ces  Pbëûes  font  eftimées. 
O»  fait  cal  aoffi  d'une  nouvelle  Logique  qui  fit 
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vend  ici  &  i  Francfort  chez  Metzler.  En  voicf 
le  titre:  Frinùpia  cogitandi*  qu£  in  ufum  Audi* 
toril  fui  confcripfit  M.  Henr.  Go&.  Clemmojs, 
Pro/.  CW/.  D»<:.  é*  />*/?.  Monaft.  Bebenbus.  pro* 
fc  Tubingam,  8.  pp.  236. 

Mr.  y.  G.  L.  Sembek  Pafteur  à  Lindau  a  pu- 
blié un  Traité  Allemand  où  il  eûaye  de  prouver  par 
l'Ecriture  Sainte ,  que  les  Saints  glorifiés  remplace-* 
xopc  dans  le  Ciel  les  Anges  tombés,  &  que  la  fia 
du  monde  arrivera  lors  qu'il  y  aura  aflèz  de  bien* 
heureux  pour  remplir  les  places  que  Satan ,  &  fes 
fuppots  ont  laiflees  vacantes.  Il  y  a  de  refprie,do 
(avoir  &  furtput  beaucoup  d'imagination  &  quan- 
tité de  paradoxes  dans  ce  Traité  que  J.  Otto  Li* 
braira  à  Lindau  a  imprimé,  &  qui  le  trouve  ici 
&  à  Francfort  1759.  in  8. 
<  Wittembeag.  Scb/omacb  débite  avec  fuccès  un 
foëme  Latin  fous  ce  titre  1  Sjmpatbiam  Attrat* 
tioni  &  Gravit ati  fubftituit  &c.  G.  M.  Bo:B9 
Ordinit  Fbilof  b.  t.  Deeanus.  in  4.  Le  célèbre 
Mr.  BOSE ,  qui  a  déjà  exercé  plofiettrs  fois  fes  to* 
lens  poètiqqes  fur  des  matières  de  Philofophie ,  ex- 
plique dans  ce  nouveau  Poème  les  caufes  de  la  ré» 
volution  des  Planètes  autour  du  foieil.  Voici  corn* 
ment  il  expofe  fon  fujet  : 

.    t  ingère  fufcipio ,  retinens  amor  aime  Flanetat 
Conjungat  So'ii  ?  num  gravit  aie  fluant  ? 

Attrahat  Oceanum  fur  gens  argentea  Pboebeî 
Viribus  occultis  mutuus  eftus  eat% 

Qutrant  amf>lexus%  dumtorpus  mtnfiruafolvunt  ? 
An  vis  attra&rix  b*c  ferat ,  illudagat  ?  &c. 

Mocoputaggredior  .Labor  improbus  omniavincit* 

Mr.  .le  Profefleur  Wbickmann  a  publié  depuis 
peu  une  lavante  &  jujicieufe  Differution  Lutine 

4.    •  .    .'  iw 
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fin  le  farneux  partage  de  Jfo*  XIX:  **5  -  27.  H  y 
réfute  l'Auteur  des  Obfervations  meta  es  Jur.  Je  Li- 
vre de  Job%  (3)  qui  a  prétendu  que  ce  pafiâgt 
doit  être  mis  au  nombre  des  Oracles  typiques ,  qu'à 
la  vérité  Job  n'y  parle  que  de  Ton  rétabliflèment  tem- 
porel  ,  &  qu'il  n'y  penfe  en  aucune  forte  à  la  ré* 
furreclion  dont  il  n'avoit  pts  la  moindre  idée;  mais 
que  dans  les  vues  de  l'fifprit  Divin  cet  Oracle  fia 
rapportât  à  la  réferredtion  &  9  la  félicité  du  Mon-» 
de  à  venir.  Mr.  Whckmann  foudent  au  con- 
traire que  ni  Job  »  ni  Tes  Patriarches  de  l'A.  T. 
n'ignoroient  le  dogme  de  la  réfurreâion  future  de 
que  fpécialement  dans  les  paroles  en  queftion >  le 
faint  Homme  exprime  l'efpérance  qu'il  avait  que 
ion  corps  fortiroit  un  jour  de  la  poufficte,  &  (croit 
réuni  à  fon  ame  pour  vivre  heureux  avec  elle  peu* 
dant  tous  les  Cèdes, 

Berlin.  Le  célèbre  Mr.  Hknckil,  Docteur  es 
Médecine  &  en  Chirurgie,  &  Membre  de  PAcsV 
demie  Royale  de  Paris,  continue  à  publier  de  teint 
en  tèms  d'excellens  Ouvrages  de  Chirurgie.  Au 
Traité  des  Bandages  que  nous  annonçâmes  9  il  y  ai 
quelques  années  (4),  fuccède  à  préfent  un  Trait i 
des  Fra&ures  &  des  Luxathns.  Le  Libraire  Lange 
Ta  imprimé  fous  ce  titre,  Joachtm  Fuiederich 
HeucKEls  Abbanâlung  von  Bein-Briïcben  undVerm 
renkungen.  1759.  in  8.  pp.  a?I. 

Helmstad.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans  un 
petit  Ouvrage  que  le  célèbre  Mr.  Hjeberlin  a  pu- 
blié fous  ce  titre:  Se  le  &  a  quadam  de  S.  M'tcbaèlt 
Arcbangeh  ^  ejus  affaritionibus ,  Feflis  &Cu/tut 

*  r 

(3)  Bibliotb.  des  Sciences,  T.  IX.  Part.  II.  p.  457« 
4c  Tom.  X.  Part.  I.  p.  g& 

(4)  JLibliotb.  des  Sciences  9  Tom.  VIL  ptg.253. 
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iftprimis  in  Ment*  Gtrgano,  tttquo  in  Mente 
Tumbn ,  illucque  fa&is  pcrtgr  influant  bus.  In  fiiemnê 
Die  Anmverfario  S'  Micbàèlis  A.  R.  S.  1758» 
P.  P.  s  D.  Frmcifce  Dminico  Haserlut  A- 
endtmi*  fuit*  CnroJins  b.  U  Vïce-Re&ore.  Lit** 
ris  Vidud  B.  Scbnerrii  ia  4.  pp.  8a.  Le  P.  Cbnr* 
k*  Siengtlius%  Bénédiâin,  fit  imprimer  eo  16*9 
«1  ftviûc  Traité  fur  S.  Michel  l'Aicluuage  %  fur  te 
apparitions  ,  fes  Temples,  fou  Culte  &  lès  Min. 
•)es<5).  ee  Traité  étant  dévoua  extreracmenj  rire, 
Mr.  Habcrun  en  donne  le  précis  dans  l'£crit  que 
nous  annonçons,  &  il  y  ajoute  bien  des  chofee  cn- 
tieufes ,  paiticulièrement  fur  les  prétendues  apparu 
lions  deS.  Michel  eu  MontGargm  (daBatePonO* 
le  )  &  au  Mont  de  Tombe  (Mont  SâinMVhchçl  en 
Normandie  ). 

Altenburg.  Mr.  Buchner,  qui  parofe  compo- 
tier avec  une  merveilleute  facwsi,  vient  de  publier 
deux  nouveaux  Ouvrages,  imprimés  l'on  &  i'aipfM 
chez  Ricbter*  Le  premier  eft  en  AJtcroanri  6t.  mê- 
me un  vol.  in  4.  de  170  pp.  fous  ce  thie:  01» 
der  Baum&ç.  c'eft-a-dire ,  L Arbre  de  U  fcience 
du  bien  ist  du  mal  avoitM  une  vertu  nuifibUî  Ce 
Monde  tfi-d  le  meilkur  des  Mondât  ?  Ces  deux 
queutons ,  aux<*uellea  l'Auteur  sjpond  négtûvemeor, 
paroiffeat  «voir  fi  peu  de  rapport ,  qu'on,  fera  peu* 
être  curieux  de  favoir  comment  il  s'y  eu  pife  pont 
loi  lier  enfembte.    „  Quand  on  demande  »  dit-il  % 

(5>  S.  Micbeihs  AvcbongeU  Prineipétus  ,Afr 
foritionet,  Temple,  Quitus  &  Miroculo%  ex  S*- 
eris  Literis,  SS.  PP.  &  Hifteriit  EecleJUftieh 
mtn.  in  u.  On  voit  *  la  'fin  de  rspftf*  Dédici- 
toire  que  ce  Livre  a  été  imprimé  à  AupUrarf  et 
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„  i  peux,  qui  feutiennent  que  le  fruit  de  l'Arbre 
^  défendu  étoit  pbyfiquement  nuiûble  a  l'Homme  « 
n  &  qu'il  renfermoit  un  principe  de  mort,  quand 
n  on  leur  demande  pourquoi  ?  donc  Dieu  avoic  mit 
»  un  Arbre  Hfunefte  dans  le  Paradis,  ils  ne  main 
M  quent  pas  de  répondre  :  perce  que  cet  Arbre  ap- 
v  partenoit  au  meilleur  des  Mondes ,  &  que  fi 
„  Dieu  ne  ï av oit  pas  plant è\  ce  Monde  ne  feroit 
t,  pas  le  meilleur  des  Mondes  pojfibles  ".  Il  n'en 
a  pas  fallu  davantage  pour  engager  Mr.  B.  à  réfuter 
de  toutes  Tes  foire*»  Je  fameux  principe  des  Wotf- 
slens,  &  il  faut  avouer  qu31  leur  oppofe  quelquefois 
des  difficultés  Çui  ne  font  pas  à  niéprifer.  Pour  ce 
oui  eft.de  l'examen  de  ia  première  queftion,  c'eft 
bien  peu  de  ebofe ,  &  l'on  n'y  voit  rien  que  de 
fort  commun ,  6  ce  n'eft  peut-être  te  fentiment  aflez 
bizarre,  que  la  mort  temporelle  n'étoit  pas  comprife 
clans  la  menace  que  Dieu  rit  à  nos  premiers  parens, 
sentiment  au  refte  que  notre  Auteur  avoir  déji  avan- 
cé dans  un  Livre  dont  nous  parlâmes  il  y  a  troi* 

J  L'autre  Ouvrage  de  Mr.  Buchner  eft  Latin  &a 
pour  titre;  An  ommay  qu*  extant  in  Scriptura 
facra*  .&.  révélât  a  &  infpirata  fins î  Dijquirit 
M.  G.  £uchn£X»  Non  ,  û  maie  nunc,  de  olim  fie 
crit.  1759.  in  4..  pp.  34.  L'Auteur  défend  ici  le 
fentiment  infoutenabie,  que  tout  dans  l'Ecriture  Sain- 
te ,  jufques  aux  mots  ,  &  aux  accens ,  a  été  infpiré  aux; 
Ecrivains  facrés  ,  &  les  argumens  qu'il  produit  font 
les  mêmes  qui  ont  été  formés  &  réfutés  cent  fe 
cent  fois*  Au  relie  il  y  a  long-tems  que  Mr.  Buch- 
wek  met  a  la  tête  defes  Ouvrages ,  l'épigraphe,  qu'ors 

lie 
;   (O  JBi>//wA.^Jc«î»wfToœ,XII.  PfŒï.Part. 
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Ut  fut  le  titte  de  celui-ci,  mais  nous  ne  voyons ptr 
encore  que  l'efpérance  qu'il  y  donne  fe  ratifie  bien? 
fenfiblement.  '•  ■ 

Francfort.  J.  4-  &*[$•  vient  d'imprimer  Ver 
Herr  und  der  Diener  gcfcbtlde*t  mit  Pairiottfber 
Freybeit,  c'eft-à-dire,  Le  Prince  &  le  Miniftre 
reprêfentès  avec  une  liberté  patriotique,  par  Mr. 
F.  C,  de  Mqser.  1759»  petit  8.  de  422  pp. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  demandé  au  h» 
meux  Evoque  de  Bellay ,  ce  qu'il  penfbit  du  Prince 
de  Balzac ,  &  du  Miniftre  d'Etat  de  Silhon  ,  fl 
répondit  malignement ,  Menfeigtteur ,  Vun  ne  vaut 
guère*  &  t autre  rien  du  tout.  On  ne  pourra  pu 
dite  la  môme  ebofe  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Mosrr, 
Ion  Prince  &  fon  Miniftre  font  de  très-honnétes  gens, 
<5c  la  plupart  des  Etats  de  l'Europe  feroient  tout-au- 
trement heureux  qu'ils  ne  le  font ,  fi  les  maximes 
de  notre  eftimable  Auteur  y  étoient  mieux  fuivies. 
En  parcourant  ce  bon  Livre  nous  fommes  tombés 
fur  un  endroit  intérefiant ,  mais  où  il  y  a  une  pe* 
tite  inexactitude.  „  Un  Souverain ,  dit  Mr.  Mo- 
>,  ser  pag.  14.  qui  n'a  qu'un  efprit  fit  des  talent 
„  médiocres ,  mais  un  bon  naturel  &  un  cœur  bien 
„  placé ,  eft  infiniment  plus  rcfpcétable  que  celui 
,,  en  qui  l'on  voit  briller  toutes  les  Vertus  héroïques 
„  &  tous  les  caractères  d'un  grand  Génie  «  mais  qui 
v  n'ayant  pas  les  vertus  ordinaires  &  communes  de 
v  l'humanité,  érige  des  monument  à  fa  gloire  fur  les 
„  mines  des  maifons  de  fes  fujets  ■"  '  ■  'Le grand 
^  Bayle  écrit  :  J'ai  autrefois  ouï  prouver  un  para» 
y,  doxe  au  Roi  de  Suède ,  qui  revenoit  affez  à  ce 
99  îu*  3e  *&*•  Quelqu'un  huoit  fes  grandrprogrh 
j,  en  Allemagne ,  &  foutenoit  en  Ja  préfence ,  que 
f>  fa  valeur ,  fes  grands  dejfeinsy  &  fes  bout* 
I*  fà%  ^ârmcs  Ment  k:  iuvraga  lit  (lus  **> 

v  <!Hte 
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w  comptés  de  la  Providence  qui  furent  jamais  ;  que 
M  /ans  lui  la  Maifon  d'Autriche  t'acbeminoit  à  la 
^  Mofhrcbie  univerfelle ,  &  a  la  deftru&ion  de 
»  la  Religion  des  Proteftans;  qu'il  pares ff oit  bien 
,»  par  les  miracles  de  fa  vie*  que  Dieu  tavoit  fait 
„  naître  pour  le  falut  des  Hommes*  &  que  cette 
„  grandeur  diméfurée  de  fin  courage*  ètoit  un 
„  préfent  de  laTout  e-pui (fonce  *  &  un  effet  vifible 
M  de  fa  bonté  infinie.  Dites  plutôt *  repartit  le  Ros9 
„  que  c'eft  une  marque  de  fa  colère.  Si  la  guerre 
f»  que  je  fais  eft  un  remède *  il  eft  plus  infuppor» 
„  table  que  vos  maux.  Dieu  ne  s'éloigne  jamais 
n  de  la  médiocrité  pour  pafferaux  tbofis  extrêmes, 
»,  fans  châtier  quelqu'un,  C'eft  un  coup  de  fin  a- 
9,  mour  envers  ses  Peuples  quand  il  ne  donne  aux 
y,  Rois  que  des  anses  ordinaires.  Celui  qui  n'a 
9y  point  d'élévation*  exceffive  *  ne  conçoit  que  des 
f ,  deffeins  de  [a  portée.  La  gloire  &  l'ambition 
»,  le  laifent  en  repos.  S'il  s'applique  àfes  afaU 
n  **s*fes  Etats  en  deviennent  plus  heureux  ;  & 
m  M  Je  décharge  de  fes  foins  fur  quelqu'un  de, 
tffes  fujets  ,  à  qui  il  fait  part  defon  autorité, 
„  le  pis  qu'il  en  peut  arriver*  eft  qu'il  fait  fa 


99    puttr  «WTOfrCF  JÇt  umn*    V    y»  •  •jmtm  gr  wnmsj  je* 

m  égaux*  qui  ont  peine  à  fouffrir  fa  pouvoir* 
„  Mais  ces  maux  font  bien  légers  &  ne  peuvent 
w  être  en  aucune  confédération ,  fi  on  les  compare 
t,  à  ceux  que  produisent  les  èumeurs  d'un  grand 
f,  Roi.  Cette  pajfion  extrême  qu'il  a  peurlagloi- 
,,  re*  lui  faifant  perdre  tout  repos*  l'oblige  né* 
9,  ceffiirement  à  Nier  à  fes  fujets.  Il  ne  peut 
r*  fouffrir  d'égaux  dans  le  monde.  Il  tient  pour 
p  ennemis  mx  qui  ne  veulent  point  être  fes  vafi 
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-  „  /feur.  Cty?  00  torrent  qui  defole  les  lieux  par 
*  où  ilpnffh,  &  partent  Jes  armes  auffi  loin  que 
»  fi9  *f pèr onces +  il  remplit  le  menât  de  terreur  % 
„  de  rnifère  &  de  cenfufion  "•  Ce  paflàgc  eft  (àas 
doute  curieux,  mais  furpris  qu'on  y  fie  dire  à  Beyte 
qu'il  a'étoit  trouvé  avec  un  Roi  de  Suède,  ce  que 
nous  ne  nous  rappetlioas  pas  d'avoir  vu  dans  fou 
Hiftoire ,  noua  avons  confulté  l'endroit  (  7  )  cité  pat 
Jflr.  Mo*ex.  Le  paûsge  s'y  trouve  tel  que  nous 
l'avons  rapporté,  mais  ce  n'eft  pas  Bayle  qui  parle» 
c'eft  un  Officier  François  fert  habite  bemme ,  &  à 
U  marge  on  cite  Mr.  de  Cailler e%  Fortune  des  gens 
de  qualité  z  fart.  ebap.  10» 

PROVINCES-UNIES. 

Utrecht.  Les  van  Padaîénburg  ont,  mis  en 
vente:  Brie f  van  denWel-%enio.  Heere  Jan  Jacob 
&rah&,  &c  c'eft-à-diie.  Lettre  de  Mr.  BfiAHg, 
Pafieur  de  fiRglife  Flamande,  de  Flejpugue%  écri- 
ée à  un  Ami  pour  k  mettre  au  fait  des  différent 
fuife  fent  élevés  au  fujet  du  Livre  que  ee  même 
Mr.  Brahs  publia  en  llS%-fous  le  titre  de  Re- 
marques fur  les  cinq  Artielet  de  U  GlaJJi  deWal- 
tèeren.  1750.  grand  S,  de  44  pp.  Nous  parlâ- 
mes r Année  dtrmère  (8)  du  Livre  intitulé  Remar- 
faut,  &c.  de  nous  dîmes  que  Mr.  Brahb  s'y 
noatfut  grand  Zélateur  &  très-digne  Neveu  du  fa- 
meux Mr.  Nicolas  Moitié**  ce  vigoureux  défenfeur 
de  In  rigkk  Orthodoxie,  aux  yeux  de  qui  le  célè- 
bre 

(7)  Penfte*  fur  U  Comité  T,  L  $•  95.  Edit. 

deRott.  1704* 

,    (8>  Bibtieii.  dm  Seèene$s  %  T»  IX.  Pâtf^  S. 
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fere  Profeflèur  vsn  dm  Hamrt  loi-môme  n'était 
pas  «fiez  orthodoxe.  Or  il  fe  trouve  à  préfeut  par 
une  étrange  cataftrophe ,  que  ce  même  Mr.  Bkahb 
eft  à  fon  tour  foupçonné  d'erreur,  $  qu'on  l'a  dé* 
nonce  à  fea  Supérieurs  Eccléfiaftique»  comme  enti» 
ebé  de  la  tfè$-vÛaine  béiéûe  de»  Anùnonùcnu  Ceft 
pour  fe  juftife  du  mieux  qu'il  peut  qu'il  a  écrit  la 
Lettre  que  nous  annonçons, 

H.  6t  J.  Reffttimg  ont  hemteutaen*  achevé 
reotreprife  qu'ils  avoient  faite  de  donner  cnHoUan- 
dois  IcsiLettrts  4*  Cemt*  fEfir*des%  dur.  ils  vien- 
nent d'en  publier  \t  IX.  &  dernier  Tome. 

Leêuwaroeb*.  fVtgtrm  Wigpc*  vient:  dlmpri  • 
mer  Britve*  over  Dêe*emmksn%  htreffenJt  àk 
RegeeringMjze  %  Weittn  ,  Rtgtspùqgfaf  %Be/a/?hh> 
gtn,  K*Qpba%M%  H*»dvfrkem9  em  Krjgtmmgt 
oui*  dut  Komt\ryk  Vit  bet  Franfcb  veriéuJdi 
1759.  grand  S.  de  26Z  p*g.  Nous  ne  doutons 
pas  qu'on  ne  rafle  us  favorable  accueil  à  cette  Trer 
doâion  de»  intérefiàntes  4c  judfckufes  Lmrts  du 
feu  Mr.  Rocftfc  fitr  U  Dsnmimmrck. 

Les  Lettres  ont  bit  tout  nouveuement  une  perle 
très-confi&rable  dans  Mr.  Jean  PnnL&oN,  Reâeqr 
de  l'Ecole  Latine  de  cette  Ville.  La  petite  Vernie 
l'a  enlevé  le  29  Qâobre,  a  la  fleur  de  Ton  âge, 
car  à  peine,  avoitrU  2$  ans.  quoique  ton  mérite  et 
fe»  Ouvrages  lui  enflent  déjà  acquis  une  belle  reput», 
tion  depuis  pluûeuss  années.  U  émit  fiai  unique  du 
Mr.  Ja§ues  Picrfo*%  actaellemenl  PaOen*  à  Haa. 
Ungen»  de  ni#  en  1731  à  HêitVHrt  en  Frife. 
Prefque  encore  enfant  il  alla  à  l'Académie  de  Fru- 
neker  6*  y  fit  les  plus  rapides  progrès  loua  la  di- 
reâion  particulièrement  du  célèbre  Ma.  Ib&hmutr. 
Au  bout  de  quelques  années  il  fe  rendit  a  Leyde 
pour  y  achevé*  fes  étujdes  fou»  rillujfae  Mb.  Jafouv 
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Jterbais.  Bientôt  il  donna  des  preuves  publiques 
qu'il  ètoit  un  digne  Dtfciple  de  ces  grands  Maîtres, 
&  il  fit  concevoir  les  plus  hautes  efpérances  par  un 
Ouvrage  plein  d'érudition  de  de  faine  Critique  qu'il 
publia  en  1752  fous  le  titre  de  Veriftm'tHum  Libri 
duo.  En  1755  il  fut  appelle  ici  &  il  y  prit  pof- 
ftffion  de  la  charge  de  Reéteur  par  jm  élégant  Poè- 
me de  laudibui  bumamorum  iiterarum  &  Foïfcon 
On  a  eu  tout  lieu  de  fe  ftlidter  de  l'acquifition 
qu'on  avoit  faite  en  fa  perfonne;  confia  mment  il 
i*eft  acquité  de  la  manière  la  plus  diftinguée  dei 
pénibles  fondrions  de  fon  emploi,  &  les  heures  de 
loifir  qui  lui  rcftoient  ont  valu  au  Public  la  belle 
Edition  de  Moeris  dont  nous  avons  donné  une  idée 
il  y  a  trois  mois,  bien  éloignés  pour  lors  de  penfer 
que  ce  feroit  le  dernier  Ouvrage  de  cet  habile  hora» 
me.  On  vient  d*appeller  a  (à  place  Mr.  H  J.  AftHT- 
zenius,  fils  de  Mr.  N.  Arntzen'tifis  ^  Profcûeur  en 
Eloquence  &  Hiftoire  à  Franeker. 

Amsterdam.  Dirk  onder  de  Linden  a  impri- 
mé &  débite  De  HollandfcbeWysgetr ,  &c.  c.àd. 
Le  Pbiiefofbe  Holl*ndm%  Tome  /.  avec  figures 
1759.  grand  8.  de  382.  pp.  L'Auteur  anonyme 
de  cet  eftimable  Ouvrage  ayant  recueilli  ce  qu'il  a 
trouvé  de  plus  utile  &  de  plus  curieux  dans  les  meil- 
leurs livres  qui  ont  été  publiés  depuis  quelques  an* 
Dées,  offre  a  préfent  a  fes  Compatriotes  le  premier 
Tome  de  fa  Collection  accompagnée  des  remarques 
{Cdes  obfervations qu'il  a  faites  lui* même.  Soixan- 
te Articles ,  plus  ou  moins  longs ,  forment  ce  volume, 
La  plupart  fon  intéreflâns  &  roulent  (ur  diverfes  ma* 
tières  de  Ptailofopbie,  de  Théologie,  de  Morale,  de 
Littérature,  dïîiftoire Naturelle,  de  Médecine,  &c. 
Les  Gens  de  Lettres  qui  voudront  publier  quelques 
-pftceSf  trop  comtes  pour  être  imprimées  à  part» 
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sioutront  les  envoyer  à  l'Auteur  qui  fe  fera  un  phi* 
fir  de  les  inférer  dans  les  volumes  fuivans,  elles  s'y 
trouveront  en  bonne  compagnie. 

Les  Tomes  XX.  *  XXI.  de  YRiftoire  de  faPa* 
trie  (Vaderlandfcbe  Hiftorié)  paroiûent  depuis  peu 
chez  Jfaac  Tirion,   &  terminent  ce  grand  Ouvra- 
ge ,  que  l'Auteur,  Mr.  Jean  Wagbnaar ,  a  pouf-* 
ft  jufqu'à  la  mort  du  Prince  Stadhouder  Guillau- 
me IV.  en  1751.     C'eft  où  finit  le  Tome  XX» 
Quant  au   XXI.   il  contient  une    Table  générale 
des  Matières  pour  les  vingt   volumes    précédées, 
Table  très -bien  faite  &  qui  fera  d'une  grande  utiu> 
té.    Dans  un  court  Avertiflement  l'Auteur ,  très  -  re- 
connoiûant  du  favorable  accueil  que  l'on  a  fait  • 
fou  ouvrage ,  en  remercie  le  Public ,  &  lui  promet 
une  Defription  de  la  ville  d'Amfterdam.     Il  y 
travaille  depuis  quelque  tems  fous  les  aufpices  de 
Meffieurs  les  Bourguemaitres  qui  lui  ont  gracieufe- 
ment  donné  accès  aux  Archives  &j  aux  Regiftres  de 
la  Ville. 

On  apprendra  fans  doute  avec  plaiGr  que  F. 
Cbanguion  a  mis  en  vente  :  Sermons  &  PanegytU 
ques  par  Jaques  Abbadie  ,  Doéleur  en  Théologie + 
&  Doyen  de  Killalow.  Auxquels  on  a  joint  qua+ 
tre  Lettres  du  même  Auteur ,  &  un  EJJai  Hiflo* 
rique  fur  fa  Vie&  fes  Ouvrages.  1760.  3  vol.  in 
8.  Nous  en  dirons  quelque  chofe  le  Trimeftre 
prochain. 

Haerlbm.  Le  bon  Ouvrage  de  Mr.  Baster, 
fur  les  Plantes  Marines  &  fur  les  Infectes  de  Mer, 
qui  a  paru  enHollandois  il  y  a  quelques  mois,  & 
que  nous  avons  annoncé  le  Trimeftre  précédent,  fe 
distribue  a  préfent  en  Latin  chez  J*  Bojcb  fous 
ce  titre  :  Jobi  Basteri  ,  Mcd.  Doél,  Acaâ.  Caf% 
Societat.  Reg.   Lond.  &  Holland.  foeii  Opufcula. 
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jubce(tva%  Obfervathmes  Miftellaneas  de  Animai' 
eulis  &  Plamtis  qaibnfdam  Aiarinis .  eorumque  O* 
variés  &  feminibus  ceutinentiu.  Liber  Primas 
1759.  in  4.  pagg.  46  avec  figure*. 

Leydi.  T.  Hao\  a  donné  une  nouvelle  Edi- 
tion du  curieux  Traité  de  feu  Mr.  Mead  fur  les 
principales  maladies  dont  il  eft  fiaic  mention  dans 
l'Ecriture  Sainte:  Medica  Sacral  five  dé  morbis 
infignioribus ,  qui  in  Bibliit  memorantur,  Corn» 
mentarius.  Auâiore  Richardo  Mead  ,  Colleg. 
Âiedicor.  Londin.  &  Edinburg.  Socio,  Reg.  Sotie* 
tat.  Sodali,  &  Medico  Regio.  Edith  nova  car» 
refiior.  17  56.  grand  8.  de  68.  paggi 

La  Haye,  Nicolas  van  DaaJen  débite  Les 
propriétés  remarquables  de  la  toute  de  la  Lumiè* 
re  par  les  Airs  &  en  général  par  pluftiurs  mh 
lieux  réfringent  fpbériques  &  concentriques ,  avec 
la  folution  des  Problêmet  qui  y  ont  du  rapport, 
tomme  font  les  refraélions  agronomiques  &  ter* 
reftres  &  ce  qui  en  dépend.  Par  J.  H.  Lambert 
2759.  pp.  Iltf.  A  quelque  point  de  pcrfe&tou 
que  l'Optique  ait  été  portée ,  l'Auteur  croit  qu'il  y 
a  encore  des  écUircH&met»  à  defiref,  1.  for  le  cas 
où  la  lumière  paûe  fucceffivemenc  par  plufleurs  mi* 
Keux  fpbériques  &  concentriques,  c'eft  ce  qui 
Foccupe  dans  ce  Traité;  2.  fur  ce  qu'il  appelle  la 
Pbotométriet  c'eft-à-dite ,  cette  partie  de  l'Optique 
qui  s'occupe  de  t  éclat  de  la  lumière ,  de  fa  denfi- 
ti%  de  fa  force  illuminante,  de  fet  modifications 
dans  les  couleur  t  &  dans  l'ombre ,  de  fes  degrés, 
des  aceroijfemens  &  diminutions  quelle  fitiffia 
dans  tout  les  sas.  Mr.  Lambert  promet  d'en 
traiter  dans  un  Ouvrage  auquel  il  travaille  actuelle- 
ment. 

Ceux  qui  ajment  le  g  ente  poiuard  dont  feu  Mr. 
«/ade'  a  été  créateur ,  feront  bien    aifes  d'appren- 
dre 
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4*  que  le  Sr.  Gofe  a  Imprimé  en  4  vol.  les  Oeu- 
vres de  cet  Auteur  calottio  :  Oeuvra  de  Mr.  Va* 
de',  ou  Recueil  des  Opéra  Comique* ,  &  Parodiée 
quHl  a  donnés  dopait  quelque*  années.  Avec  les 
Airs  y  Rondes  ,  &  Vaudeviliet  notés  ;  &  autres 
Ouvrages  du  mémo  Auteur  m 

Le  môme  Libraire  vient  de  faire  rouler  Tes  prêt 
fS  fur  us  important  Ouvrage  dont  nous  ne  ma» 
qùetona  pas  de  iendte  compte  :  Inflitutions  Politi- 
ques par  Mr.  U  Baron  de  Biilfeld,  176b.  a  vol. 
in  4-' 

Sur  le  point  d'envoyer  ces  Nouvelles  a  l'Impri- 
meur, nous  en  apprenons  une  qui  affligera  tous 
ceux  qui  s'intéreflènt  a  la  Religion  &  aux  Lettres. 
C'ejft  la  mou  de  Mr.  David  Renaud  Boullier* 
ci-devant  Pafteur  à  Londres  &  à  Amflerdanj,  & 
Auteur  de  divers  Ouvrages  qui  l'ont  feit  regarder 
dans  toute  l'Europe  comme  un  des  premiers  Théo- 
logiens ,  /des  plus  profonds  Métapbyflciens  &  des 
meilleurs  Ecrivains  de  ce  flècle.  Il  eft  mort  à  Utrecht 
à  tffyp  de  s$  ans»  le  23  Décembre  après  trois  fe- 
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